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DE  FLORE  ET  DE  POHONE. 


A  MESSIEURS  LES  Souscripteurs. 

£a  commentant  ceUe  9*  année ,  quelques  esplica- 
tîons  nous  paraissent  nécessaires* 

Lorsque  dans  une  intention  cTutilitéhorticdenous 
avons  débuté. dans  la  puUication  de  ces- Annales, 
nous  ignorions  quelle  serait  leur  destinée.  Appuyés 
par  les  sufl^ges  d'un  bon  nombre  de  souscripteurs , 
que  nous  remercions  sincèrement  de  la  préférence 
quils  nous  accordent,  nous. avons  reconnu  que 
notre  œuvre  pouvait  avoir  une  exist^ice  durable, 
malgré  les  qudques  rivalités  plus  ou  moins  |rfagiaires 
qui  ont  cbercké  à  nous  faire  concurrence. 

Mais  s'il  ne  dépendait  plus  que  de  nous  de  prolon- 
ger ce  journal  k  l'infini ,  nous  avons  du  penser  qu'il 
pourrait  ne  pas  convenir  à  tous  nos  souscripteurs  de 
nous  suivre  constamment  dans  notre  marche,  et 
qu'il  serait  désagréable  pour  ceux  qui  interrompraient 
leur  souscription  de  posséder  quelques  années  de 
cette  collection  sans  liaison  entre  elles.  De  là  Tidée 
que  nous  avons  annoncée  dans  notre  dernier  prospec- 
tus de  diviser  notre  publication  en  séries  décennales 
terminées  chacune  par  une  table  générale  alphabé- 
tique qui  en  &sse  un  corps  d'ouvrage. 

Cette  intention ,  nous  venons  la  consigner  ici  de 
nouveau ,  autant  pour  en  prendre  l'engagement  for- 
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me]  que  pour  éclairer  quelque8-*uns  de  nos  souscrip- 
teurs qui  avaient  pensé  que  cette  table  promise  devait 
accompagner  la  fin  de  Tannée  qui  vient  d'être  ter- 
minée. Cette  table  y  que  nous  avons  annoncée  et  que 
nous  fournirons ,  sera  envoyée  avec  le  mois  de  sep- 
tembre i84a-  Nous  reconnaissons  trop  bien  sa  né- 
cessité pour  ne  pas  être  exacts  à  réaliser  cette  promesse. 
Il  ne  nous  était  guère  possible  d'adopter  une  autre 
marche  y  chacune  des  années  de  notre  collection  pou- 
vant être  acquise  séparément  ;  mais  noua  chercherons 
k  résoudre,  la  difficulté  des  taUes  pour  la  plus  grande 
commodité  des  souscripteurs,  lorsque  nous  entré- 
prendrons la  seoonde^  série  des  Annale? ,  après  avoir 
terminé  celle-ci»  dont  nous  ferons  un  corps  d'ouvrage 
complet,  ayant  soin  de  nekisser  aucun  article  com- 
mencé sans  solutioi).  C'est  le  meilleur  moyen  que 
nous  ayons  trouvé  de  rendre,  toute  liberté  à  nos 
souscripteurs,  car  ils  pourront  alors  cesser  leur  abon» 
nementsans  inconvénients  pour  eux ,  ou  recommencer 
une  nouvelle  série  si  nous  n'avons  pas  cessé  de  leur 
plaire. 

Nous  devons  prévenir  les  personnes  qui  auraient 
quelques  lacunes  dans  leur  collection ,  et  qui  désire- 
raient les  remplir^  de  ne  pas  trop  attendre  pour  nous 
en  &ire  la  demande ,  dans  la  crainte  que  nous  ne 
soyons  plus  en  état  de  les  satisfaire. 

Quant  au  retard  qui  mialgré  nous  s'est  introduit 
dans  nos  livraisons,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  «tous  nos  efforts  tendront  à  le  faire  cesser  au  plus 
tôt.  Au  reste  nos  souscripteurs  peuvent  être  assurés 
que  nous  ne  commencerons  jamais  une  année  sans 
la  terminer. 

RoussELON ,  gérant  des  Annales  de  Flore. 


REVUE 

DES  &BNRGS  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS. EN.FRANCE.  (Suite.) 
(¥o7«i  le  Ro  d*floAt  1886.) 

ËCHINOPSJÔS.  Zccc.  leosandrie  monogynie.  L. 
Cactées.  Juflfl. 

Caractères  génériques.  Plantes  écldnocaetifor- 
mes ,  sphéroïdes  ^*ou  ovales  oblongaes  y  plus  ou  moins 
déprimées,  multangulaires  ;  sommet  garni  d*une 
laine  épaisse,  foroiant  quelquefois  un  faux  spedice, 
comme  dans  les  édnnocactes  ;  aréoles  et  épines  comme 
ces  derniers;  fleurs  comme  dans  les  cierges,  rouges 
ou  blanchies ,  &  épanouissant  la  nuit ,  et  fermées  le 
matin  suivant  •  ou  bien  restant  ouvertes  pendant  deux 
ou  trois  jours*  Tube'  très^long  ;  étamines  nombreuses , 
disposées  autour  du  tubeenune  seule  série,  et  d^autres 
plus  courtes  rassemblées  en  bas  conome  dans  les 
cereùs,  égalant  presqu'en  longueur  les  pétales  des  pre- 
mières séries  ;  style  égal  ou  supérieur ,  très-rayonnant; 
baie  velue ,  éeailleuse ,  ovale ,  petite ,  conservant  quel- . 
que  temps  les  restes  du  périanthe  qui  sont  caducs, 
avant  la  maturité.  Elle  est  alors  d'un  jaune  verdâtre. 
Graines  trè»-nombreuses  formées  dans  une  pulpe 
presque  blanche ,  où  elles  sont  suspendues  par  des 
fibres  m:ehues  ;  elles  sont  noires  et  semblables  à  celles 
des  échinocactes  et  mélocactes^  Cotylédons  tubercu* 
leux. 

I.  ÉcHiMOPSis  DE  Decaisne.  i?.  DecaisTiianus . 
Lbm .  Plante  presque  sphérique  ,  d'un  vert  cendré ,  à 
14  côtes  comprimées,  ombiliquées,  presque  aiguës, 
un  peu  enflées  auprès   des  aréoles;  sillons  aigus; 


aréoles  petites ,  rondes ,  enfoncées ,  garnies  d'un  duvel 
presque  persistant., Epines  très  -petites ,  droites  »  uni- 
formes ,  presque  transparentes  y  les  unes  fauves  et  les 
autres  noirâtres  subulées. 

2.  ÉcHiNOPsis  EN  lùwiR.E.turbinata.VFziF.sul" 
catus.  HoRT.  Plante  obovale ,  de  couleur  verte  ;  som- 
met presque  convexe;  sillons  aigus;  côtes' irr^ulière- 
ment  contournées, comprimées  , ondulées , crénelée»; 
aréoles  rapprochées,  blanches,  laineuses.;  6  épines 
centrales,  très-courtes,  noires,  io*à  12  extérieures 
plus  longues ,  blanches ,  sétacées.  Fleurs  semblables  à 
celles  de  XE.  Ejrriesii ,  de  8  centinoètres  de  diamètre , 
à  odeur  de  jasmin  et  de  vanille.  Tube  de  j5  centim. 
de  long,  vert,  à  écailles  éparses  et  velues,  élargies 
vers  le  milieu.  Sépales  linéaires  d*un  vert  obscur. 
Étamines  nombreuses,  en  partie  insérées  à  Torifice  du 
tube  et  sur  celui-ci  même.  Style'égal  aux  étamines , 
très-^Iivisé. 

Var.  PANACHÉE.  B.  pictus.  Cette  variété  est  ordi- 
nairement panachée,  et  souvent  entièrement  jaune 
d'un  côté.  Originaire  du  Brésil. 

3.  EcHiNOPsis  d*Eyriès.  Turp.  HORT.  Berol.  Echi^ 
nacaclus  Ejrriesii.  Ann.  de  FI.  et  Pom.  1 833- 1 834  f 
p.  1 78.  (  Voyez  cette  indication*  ) 

4.  ÉcHiNOPsis  DE  ScHELHAs.  E.  Schelhosi.  Pfeif. 
Echinocaetus  Boutillieri.  Parm.  Plante  sphérique^ 
verte,  à  peine  diminuée  à  la  base;  sommet  un  peu 
déprimé;  i5  à  18  côtes  verticales  très-aiguës,  irré- 
gulièrement tuberculeuses;  sillons  profonds,  aigus 
à  )a  partie  supérieure,  courbés;  aréoles  Soignées  ^ 
laides,  souvent  inermes  ou  munies  de  peu  d^épines , 
et  quelquefois  très^spinifères.  Ces  épines  sont  très- 
courtes,  très^roides ,  sortant  d'un  duvet  gris  court; 


II  k  i3  extérieures  y  5  à  7  ceniraléii  très-courtçs. 
Fleurs  blanches  ressemUànt  k  œlles  deVif.  EyriesiL 

5.  EcHiNOPSis  A  CÔTES  AIGUËS.  E,  oxjTgona.  Lue 
ET  Otto.  Plante  originaire  du  Brésil  austral ,  presque 
ronde ,  à  1 5  angles,  glauque ,  prolifère  à  la  base  ;;  sillons . 
recourbés  ;  côtes  verticales  comprimées ,  renflées  près 
des  «éoles  ;  crête  aiguë  ;  aréoles  éloignées ,  roiides^ 
les  jeûnes  sont  jaunes,  et  les  vieilles  d'un  gris  tomen* 
teux.  Épines  peu  subulées  sur  la  plante  adulte,  iné- 
gales ,  étalées ,  Inrunes.  Fleurs  roses  pendant  tout  Tété, 
sortantdes  aréoles  latérales,  de  1 6  centimët •  de  largeur, 
ouvertes  pendant  36  ou  48  heures.,  inodores^  Sépales 
d'un  rouge  iauve,  acuminés.  Pétales  laif^es,  lancéo* 
lés,  d^un  rouge  fauve  à  Tèxtérieur,  Ûancs  en  dedans , 
saupoudrés  de  rouge.  Étamines  plus  courtes  que  la 
corolle ,  à  anthères  jaunes  ;  style^alant  les  étamines , 
multifide. 

6.  ÉcRiNOPsis  GENTIL.  E.  pulchella.  Mabt.  Plante 
originaire  du  Mexique,  sphériqué  aUongée,  glauces- 
cente ,  un  peu  déprimée  au  sommet  ;  1:1  côtes  obtuses 
tuberculeuses;  ^k5  épines  courtes ,  droites ,  jaunA- 
tres,  ouvertes  obliquement  ;  TinférieUre  plus  longue. 
Fleurs  se  développant  des  côtes  latérales ,  d'un  blanc 

.  rosé ,  ayant  un  demi-centimè'tre  de  largeur.  Tube 
cylindrique  d'un  vert  sale;  sépales  disposés  en  plu- 
sieurs séries  ;  pétales  au  nombre  de  ao  environ ,  sur 
plusieurs  rangs ,  lisses  et  saupoudrés  de  rouge. 

7. ÉcHiROPsis  DE ZuGCARiNi.  E. ZuccarinLT?imvr. 
É.  tubiflorus  ^HoKT.  angl.  Plante  sphériqued' un  vert 
noir  brillant,  à  10  angles' presque  aussi  saillants  à  la 
•base,  déprimés  au  sommet.  Sillons  aigus,  amoipdri^ 
k  la  partie  intérieure.  Côtes  comprimées  ;  aréoles  un 
peu  éloignées ,  saillantes.  Epines  reçolivertes  par  un 
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duvet  cotonneux  et  blanc,  droites  y  minces,  presque 
roides;  i  h'3  centrales  jaunâtres,  noir^  k  la  base  et 
au  somioet;  7^9  extérieures  plus  grêles,  étalées. 
Fleurs  de  juin  en  aont^e  développant  sur  les  aréoles 

,  latéral^,  blanches,  larges  de  10  centimètres ,  à  fube 
long  de  ao centimètres ,  grêle,  vert >  à  écailles  velues, 
pourprées  au  sonirnet.  Sépales  linéaires,  réfléchis, 
d'un  vert  pâle;  pétales  en  deux  séries ,  blancs ,  mucro* 
nés,  longs  de  5  centimètres  sur  n  de  large.  Ëtamine» 
nombreuses  à  filets  blancs  et  anthères  couleur  de 
soufre;  style  un  peu  plus  long  quelles,  à  10  ou  12 
stigmates  jaunâtres:  . 

Var.  à  épines  tout  à  fait  noires.  B,  nigrispina. 
8.)  ÉcHiNOPsis  PROLIFÈRE.  E.  muUiplex.  HORT. 
Ùeretis  multiplex.  Pfeip.  Originaire  du  Brésil  austral . 
Plante  sphérique  en  tête ,  d'un  vert  gai ,  très'-prolifère 
latéralement  ;  sommet  un  peu  déprimé  ;  sillons  lar- 
ges ;  i3  côtes  verticales,  aiguës;  aréoles  ovales  munies 
d'un*  duvet  épais  gris  jaunâtre.  Épines  droites  très^ 
aiguës  et. effilées ,  roîdes ,  4  centrales  noires  à  la  base 
et  au  sommet,  l'inférieure  très-longue,  9.^  10  exté' 
rieures  trèa-coprtes ,  grêles,  jaunâtres ,  irrégulièrement  * 
rayonnantes  ;  les  supérieures  manquent  quelquefois 
et  les  inférieures  sont  très-courtes.  Fleurs  en  juillet , 
pe  s'ouvrant  qu'uiie  fois  comme  dans  les  cierges, 
roses,  d'une  odeur  agréable,  s'épanouissant  le  soir  et 
pestant  ouvertes  24  ^  -^^  heures.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  c'est  la  disposition  dés  éûimines  dont  la 

.  plupart  sont  insérées  au  fond  du  tube  et.se  terminent 
en  faisceau  épais  sur.  le  bord  antérieur  de  la  corolle , 
tandis  que.  les  autres  sont  soudées  entre  elles. et  sur* 
le  tube  jusqu'à  l'orifice ,  et  y  forment  un  cercle  libre , 
séparé  de  l'autre  faisceau. 


7 

9-  ECHIMOPSIS   A   EPIMES    RBCOURBÉfiS.  E.  CUmpj^ 

lacantha.  Pfeif.  Cereus  hucanthiu.  Pfiif.  Origi- 
naire de  Mendora  au  Chili.  Plante  sphériqueouMua- 
conique  ;  i  :i  à  1 5  cotes  Terticalea  oomprimées  ;  aréoles 
trè&-rapprocfaée8  les  unes  des  autres ,  oblongues  ;  les 
jeunes  sont  laineuseç ,  blanches;  épines  subulées  très- 
roides,  brunes  à.k  base,  jaunâtres  au  milieu  »  noires 
au  sommet,  8  extérieures  irayonnantes,  une  centrale 
plus  grosse ,  toutes  recourbées  en  haut.  Fleurs  en  juin 
et  juillet ,  blanches ,  larges  de  lO  centimètres^  s'ou- 
vrant  le  soir  et  durant  36  heures.  Tube  de  ^5  k 
3o  centimètres  de  longueur»  brun ,  presque  nu ,  muni 
Ae  poils  et  d*écailles.  Sépales  d'un  fauve  vecdàtre, 
réfléchis;  pétales  en  deux  séries,  blancs,  roses  au  som^ 
met,  acuminés;  étamines  nombreuses,  plus  courtes 
que  le  limbe,  jaunes.  Style  plus  court  de  3  centimètres 

que  les  étamines^  à  la  stigmates» 

F.  Cbls. 

PLANTES   D'ORNEMENT. 

PLEUVE  'TERRE. 

Tableai}  'des  plantes  x^waces  herbacées  et  autres 
propres  aux  bordures  ^  ifuiiquant  leur  hauteur^ 
la  couleur  de ^Urs  fleurs  et- 1 époque  de  leur 
floraison^ 

Suite  {i^ojrez  pages  a'67,  3o3  et  34 1  de  Vannée 
1839-1840). 

3*  SÉRIE..  —  Plantes  dont  la  hauteur"  varie  entre 
5o  et  Sa  centimètres. 

jÉchilUa  abrotanifoiia.        MillefenHIe   â    fettUtet  de 

•   citronnelle.  '  .Jaune.  Juillet. 

—  ogeraium  .    —    viiqueute.  Md.  ta, 

—  iiiriun,  —    à  calice  noir.  Blanc.  Julllel 


8 


AchilUn  kûrha  nia.       ^ 

Millefenille  herfoa-roU. 

Blanc. 

Jttillel. 

—  impatiens. 

—     ptéUnie. 

U. 

Id. 

—     millefdUumJl.rub. 

—    commune. 

Ronge. 

Juin. 

^~    moschala.  ' 

•  —    musquée. 

Blanc. 

ïd 

^    mHUs. 

-^    i  odeur  de  camphre 

1.     M 

Id, 

— >    ochrohuca. 

—    brune. 

Brun. ' 

Août. 

T-  .îomemtùta» 

—    eotonneute. 

Jaune. 

Juin. . 

Aeoniium  uneinatum. 

Aconif  ■  crocheU 

Bleu. 

Id. 

detem  racemota. 

Acléc  à  jappes. 

Pourpre 

.  JniUel. 

Amtonia  angusti/oiia. 

Amsonîe  à  feuillet  étroites. 

.  Bleu. 

Juin. 

—    iaii/oiia. 

—    à  larges  (euilles. 

Id. 

Id. 

Atichuia  anguH{folin, 

Bttglose  à  feuilles  étroites. 

.      Id. 

AmUrrkiium  ^nûn/o/iMm. Muflier  a  fentUet  de  geaék. 

Jaune. 

Juillet. 

Apocymum  akdrosace. 

Panaché 

.  Juin. 

—    hyperici/oiium. 

—     à  feuilles  de  mille 

!- 

pcrtnis. 

Blanc. 

Id. 

—     yemetum. 

^    maritime. 

Id. 

Id. 

Aquilêgiajlore  pleno. 

Ancolie  à  fleurs  pleines. 

Bleu. 

Id. 

•—     rosea  muttijtora. 

—     rose  multi  flore. 

Bouge. 

Id. 

— -     vuigaris. 

—    commune. 

Bien. 

id. 

Aritialockia  retundata. 

Aristoloche  à  feuilles  arron 

i- 

• 

dies. 

Pourpre 

.     Id. 

Artemisia  dracuncuius. . 

Armoise  à  feuilles  d  estragon 

1.  Blanc. 

Août. 

AscUpias  incarnnia. 

Aselépiade  incarnate. 

Bouge. 

Id. 

—    tuberosa. 

—    tubéreuse. 

Jaune. 

Id. 

Aster  acris. 

Aster  ifire^ 

Bleu. 

Id. 

— i-     œttivus. 

—    d'ité. 

id. 

'   Id. 

—    amellu». 

—    ameHe. 

Pourpre. 

.      Id. 

—    cordiféUus. 

»    â  feuilles  en  ccenr. 

Bleu. 

Id. 

—     en  corymbé. 

Blanc. 

.Sept.,oct. 

—     diffusus. 

~     diffus.. 

Id. 

Id. 

—    di^arieatus. 

—     divari^ué. 

Id. 

Id. 

—    liHi/oiius. 

—     à  feuilles  de  lin. 

Id. 

Août. 

—    Uvis, 

~     lisse. 

Bleu. 

'Sept..oct 

—    maerophjrlluf. 

•^    k  graniles  feuilles. 

Blanc. 

Id. 

—    pendulus. 

—    pendant. 

Id, 

Id. 

— .  SiUricus, 

—    de  Sibérie. 

Bleu.   • 

Id. 

^     spectahiUi. 

—     remarquable* 

Id. 

Id. 

—    tardijlorus. 

—     à  fleurs  tardives. 

Id. 

Ai>ût. 

—    umbeUatus, 

—    ombelle. 

Blanc. 

Id. 

Astragalus  alopecuroîdes . 

Astragale  queue  de  renard.Jaune. 

Juin. 

—     cicer. 

.—     à  fruits  ronds. 

.   Id. 

Juillet. 

—     uUginosus. 

—     des  marais. 

Bleu. 

Id. 

AthamatUha  iibanotis. 

Alhamanle  libanotiïe. 

Blanc. 

Août. 

—     Sibirica, 

—     de  Sibérie. 

Bouge. 

Id, 

BtÊùtUem  gtomêtutn . , 

—    grandi/hra, 
BoUoÊÛa  usUroêdés. 
Bûrmgo  ariemimiit. 
CmemUa  Mpima. 
CmmpiamMlm  imdmimtn. 


BÂIein«  touffue.  lUanc. 

—  a  grtndei  lièvre.       Rooge. 
BoHoMMUroïde.  Id. 
B«wraeh«  orientale.            Bien. 
Caetlle  des  Alpes.                Ponrpn 
Campannle  laeini^.            Bien. 

^^    etran|pève*  M. 

Chardon  à  IMIIei  de  bar- 

bean.  Ronge. 

Centanr^  de  Tartane.        Ponrpn 
Ckilidoiae  a  flenrt  pleines.  Janne. 

—  ladniée.  Id, 
-^    grande.                       Id* 

Cktysamtkemum  cgreloyâ/l-Chryiantlién|e  i  lenillet  de 


CarémuÊ  ^amàSdm. 

CentÊmtta  TWtanea. 
CkMUmiumJhrepiêmo . 


làUUs. 

—  muttijiomm, 
Ckrysoeoma  iimotyri*. 
Gmeraria  eonË/oiiti, 

—  iomg(fhiia, 
Qemàiiê  iiuegrijolia. 

—  oékrolenca. 
Cnicut  Carnioltcus.    ■ 

—  Ctmcasiut, 

'  —    JUterophfUut. 

—  MontpetitUanus. 

—  Titriaricut. 
ConvoUana  tmuidJtoYa. . 

—  pciygonatwn. 

—  JUirtpLtno*    • 
CareopsU  amgtuiifolia. 
Coronilla  eàronata. 
CrepU  aUfida. 

—  Sibirica, 
Otcuhaliàs  behen^ 


eomifle.  Blan^. 

—  nnltiflore.  Janne. 
Ch  rysbcome  à  fenilles  de  lin .     Id. 
Cinéraire  à  fenilles  en  cctnr.     Id . 

—  à  longues  fenilles.         Id. 
Clémi  tite  â  fenilles  entières.  Bleu . 


~-    â  fleurs  jaunes. 
Coicus  de  la  Carniole. 

— ^    dn  Canease. 
*  —     hétérophylle. 

—  de^Montpellier. 

—  de  Tartarie. 
Muguet  multiflore. 

—  sceau  de  JSaloipdn. 
— -  *  â  fleurs  pleines. 

Coréope  à  feuilles  étroites. 
Coronille  couronnée. 
Crépide  blancliltre. 

—  de  Sibérie. 
Cncuballe  behéU. 


Dtlphinium  grandi/orum  Dauphinelle  â  grandes 
Jhrepleno/  fleurs  pleines. 

—  ureeolaium.  —    urcéolée. 
Diantku*  carthuiUmêntm.' (SXWti  des  chartreux. 

—  caryopfyUtu.  —    des  fleuristes. 


Jaune. 
Pourpre 

Id. 

Id.' 
.    Id. 
Blanc.  . 
Jaune. 

Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Blanc. 

Bleu. 

Id. 
Rouge. 

Id. 
Varié. 
Blanc. 
Rouge. 


— •    superhur.  —    superbe. 

—  ^~Jlore  rubro.      —  r-àfl-roug 

Doronicum  plantaginèum.  Doronicàfeuill.  de  plantain.  Jaune. 
Dorycnium  herbaceum.       Dorycninm  herbacé.  '  Blanc. 


Juin. 
Juillet. 
8ept.,oct: 
'¥éw.,wmn. 
J«illei.    ' 
Jnio. 
Id. 

Jnillel. 

Id. 
Mai. 

Id. 

Id. 

Jsin.' 

Mai. 

8epf.,ocf. 

Juin. 

Mai.. 

Juin. 

Id. 
Juillet. 

Id. 

Id. 

Juin. 

Juillet. 

Juin. 

.Id. 

Id.       . 

Id. 
JuUlet. 
■     Id. 

Id. 


JuUlet.. 

14 
Août. 
Juillet. 

Id. 

Id. 
Juillet. 
Mai.  . 
Juin."* 


lO 


Epilobmm  ang9uiUsimum.  Kpilobt  i  ftttillt*  «troitec 

;   Rouge. 

Août. 

'EryHgiwn  Aipmtun. 

Panicftvt  det  Alpes.  '. 

'    Bleu. 

Juillet. 

•    —     BôwrgmH. 

;        -.      pâl«.       . 

Blanc. 

Id. 

—    €ampettr€. 

— •    des  chiaipt. 

.      U. 

Id. 

EHpatoÎM  p«tfoliie. 

Id. 

U. 

.  EopborUénargmée. 

Jaune. 

8ept.,oct. 

Fumaria  tpectabilis. 

Funeterre .  remarquable. 

Rouge. 

Juin. 

Galium  vernum. 

GiiUa  priaUnicr. 

Jeune t 

JuiUet. 

GêmiioM/utifa, 

Gentkne  fauve. 

.  Id, 

Id. 

—    saponana. 

—    é  fl.  de  aaponaire. 

Bleu. 

SepCocl. 

Géraaier  à  fettiUea  d'acoDit.     Id. 

Juint 

-^    anguleux. 

Id, 

Id. 

GfydrrhiMa  asperina. 

RégliMi»  rude.    * 

Id. 

Août. 

Gypsophylla  perfoliata. 

GypMphyUe  perfoUé. 

Ronge. 

Id. 

Uedyêonun  violaeetun. 

Bleu. 

Id. 

HéloDiejauoe. 

Jaune. 

Juin.. 

HémérocaUe4auve. 

Id. 

Id. 

—   Jhteplêno. 

-^    à  fleura  pleines. 

Id. 

Id. 

NerqcUum  Austriacum, 

Berce  d'Aulriciie. 

Panacha 

!-.       Id. 

—    Sibiricum.      . 

—    de  Sibérie. 

Vert. 

Id. 

Hetptrii  mattvnaUi  Jlore 

Julienne  det  jardins  à  fleura     • 

.  pleiio  albo. 

.pl.bl. 

Blanc. 

Id. 

—    purpurea. 

—    pourpre.   • 

Pourpre 

.        Id. 

Jiieracium  fyratum^. 

Bper^i^e  lyréê. 

Jaune. 

Juillet. 

-^  '  porri/olium. 

—    à  Veuilles  de  poireau,     fd. 

Id. 

Njrotcyamus  tcopolia. 

Jusquiamb  à  fl.  pendantes 

.  Pourpre 

.Mai. 

Hypericum'hirsuiwn  .• 

Millepertuis  velu.. 

^  Jfune. 

*iuin. 

Hyêtoput  offiùnaiis. 

Hyssope  officinale. 

Bleu. 

Juillet 

Imperaioria  ostruthium.  ' 

Impératoire  dfiê  Alpes. 

Blanc. 

Juin. 

'Inuia  crythmifolia. 

Inule  à  feuilles  de  baciîe. 

Jaune. 

Juillet. 

—    taUcifolia. 

—     i' feuilles  de  saule. 

Id.  . 

Août.     . 

IritaphyUn. 

Iris  à.  tige  nue. 

.  Panaché 

.Juin. 

T-    FlorentUa. 

—     de  Florence. 

Blanc. 

Mal. 

—   fuliu». 

.-r     fauve. 

Jaune. 

Juillet. 

-*-     LusitanicQ. 

—    de  la  LusiUnie. 

Bleu. 

Mai. 

—    paUida, 

—    &  fleurs  pales. 

Jaune.  . 

Juin. 

'•^     Pensyhanica. 

—     de  la  Pemxlvanie. 

Bleu. 

Id.    . 

— •    ipwia. 

—    spatulée. 

Panaché.  Juillet. 

•—     tquaUns. 

•—    sale. 

Id,  . 

Juin. 

—     Susiana. 

--    deSuze. 

14. 

Id. 

—     teauifolia. 

—    à  feuilles  menues. 

Bien. 

Mai. 

Lamium  orvata. 

Lamier  orvale. 

Pourpre. 

Id.' 

LoMerpitium  angusti/oiium 

t . Laser  à feuillesétroiles. 

Blanc. 

JuUlet.      • 

LntJiyrus  tuberosus. 

Gesse  tubéreuse. 

Rouge. 

Id. 

Leonurus  crisput. 

Agripaume  crispé. 

Blanc. 

Aoûf. 

1 1 


Ltfidimm  grumitùfolium.    Pas«erag6  &  fevillet  de  gca  - 


—    inii/oiium. 
LigHitUmm  ÀiuêîrUuum. 
l0iAMp€rmum/rutic0ium . 
lo6dia  êyphUitica. 


Lxckmii  ckalcêdôm  ,JI.  aibo, 

—  •   -^Ji.pieHO, 

—  dinma. 

—  Ji^repUmo. 
— *    9êtp€rtiMm. 

—  —     ^.  r^èm» 
Ljrcopms  firgtmau, 
LfMimackin.  eiiiata.    . 

—  çudxdrijlora. 

—  qtMdrifoUa* 
Lyikrmm  Wfjhrum, 

—  9êrllciUmtum, 
MarrMum  vnigare, 
MetUeaff9  /ativ^t. 
Mêmàka  crUpm» 

— -    pipertta. 

—  'viridit. 
Mercmtialit  pertmnis. 
Mimàlmê  Imtmu, 
Motutrdm  dimopodi^» 
NêpHm  tataria. 

r—    iuBeroên, 
^ —     violacem. 

Orchus'iylvaikm$\ 
Orontimm  JuppMtcum. 
PeniêieMom  Im^igatm. 


Phaùm  afjrina. 
Fhhmiê  kêrba  vtnti. 

PimpiiuUa  p€r9gnna. 
Plumèmgo  Emvpma. 
Pœomia  anomaim. 
—    humilis* 


—  àUrf^fonillM. 
UvMe  d'Aotriebe. 
Crénil  frvtiqiicinc . 
Lobélic  •jpliîliUi{«c. 

^    brillanto. 
Lopin  Ttraee. 

Ljfdmide  croix  d«  JiniM- 
lomfl.M. 

. 'û.  pi. 

—  diurne. 

-«-    k  flettrt  f  Mnef . 

—  nociome. 

.    —        —      à  fl.  pleioet, 
I^copé  d«  Virginie. 
LyiiiMcliia  dliée.  • 

—  à  quatre  fleura. 

—  k  quatre  fenillea. 
Salîoairt  è  trois  feuillet. 

—  Tertidllie. 
Marrnbe  comman. 
LuMme  ealtÎTée. 
Menthe  frUée. 

—  poitréc. 

—  verte. 
Mereuriâle  irirace. 
Mhaalè  tacheté. 
Nonarde  clinopode. 
Cataire  commune. 

^    àfcmlléademéliMe. 


Juillet. 
Id.       Juin. 
td.  Id, 

.Id. 
Id.       JntUet. 
Rooge.    8ept.,oct. 
«eo.        AOÛt«    . 


—  Tiolacée. 
Onagre  ondulé*. 
Orobo  des  bols. 
Oronte  du  Japon. 
Pentsténion  lisse. 

-^    pnbescent. 
Plaque  des  Alpes. 
Phlomide  herbe  do  vent. 
Piilox  blanc. 
Bornage  étringor. 
Dentelaire  d*Europe.  • 
Piroinc  anomale. 

—  relue. 


Blanc. 
Bien. 
Pourpre. 
Blanc 

id. 

Id. 
Pourpre. 
Jaune. 

Id. 

Jd. 
Pourpre. 
•    Id. 
Blanc. 
Pourpre. 

Id. 

M 
Id. 


Jaune.' 


Blanc. 
Id, 


Jaune 
Rouge. 

Id. 
Pourpre 

Id. 


Bouge. 


Id. 
Bleu.' 
Rouge. 
Pourpre. 


JuiUet. 

id. 
Juin. 

Id. 

Juillet. 

Id, 

Id. 

Id. 
Août. 

id. 
Jttin. 

Id. 
AoAe. 

Jd. 

Id' 
Mai.      . 
Jttin. 
Juillet. 

Id. 

Id. 
Août. 

Juiila. 

Id.  . 

Juin. 

Id. 
Juillet. 

Id. 

Id. 

Id. 
Août.  . 
'Juin. 
ftept.,ocï. 
Juin. 
Mai. 


PœoMia  hjrbrida.  Pitoine  hybride. 

— -     ifficinalit,  —     officinale. 

—  Sin9tuù  aibapieum,     —    delà  Chine  pleine 

blanche. 

—  .    —    rmbntpienm.     —  pleine  ronge. 
Polemtmium  C€8ndtum,      Polémoine  bleue. 

—  —  Jhrt  albo.    —    à  fleurs  bUnchci. 
Pçlygonum  divarieattun,     RenonéediTariqn^. 
Poterium  fybridum,  Pimprenelle  hybride. 
PrenanikêM  alUttima,  Prenanlhe  élcTée. 
RanuncuUu  actUJl  pUno.  Renoncule  acre. 


Rouge.     Mai. 
Id.  Id. 


—  castu^icus, 
Rubtu  rosafoiius. 
BudUcha  kirta. 
Sdvia  grundyiora, 

•—     uapijotia. 

—  nemortUm. 

—  phlomoides, 

—  pratêntit, 

—  viteosa. 
^aHguiiorba  medin . 

—  offUimalit, 
Samcula  CaHudetuit, 
Saururns  cernuus, 
Saxifrttga  cotylédon. 
\ —    Ptasylvaniea., 

ScMota  arpttuis. 

—  gramumiia, 

Scropkularia  anrieulata. 

—  beionict^olia. 
-1-    ^riemiatiSé 

SçuUllaria  altùtima. 

—  peregrina, 
Sedum  ûUphium  album'. 

—  —  —  mojûr. 

—  —  purpur.mtjor^    —      r—  pourpre  grand. 
Selinum  Amuihcùm .  Selin  d'Autriche . 


—  'de  la  Sibérie. 
Ronce  â  feuillet  de  rote. 
Rndb^ue  velue. 
Sauge  ■  graudet  fleuré. 

—  à  feuillet  de  navette . 
'  —     det  boit. 

—  à  feuillet  de  phlo- 
nlide^ 

—  det  pr^. 

—  vitqueute. 
Sangnitorbe  moyenne.  * 

—  officinale. 
Sanicle  du  Canada. 
Saurure  inclinée. 
Saxifrage  cotylédon.  * 

—  de  AentyWanie. 
Scabieute  det  champt. 

—  à  feuillet  découpéet. 

—  *det  forêts^ 
Scrophulaire  auriculée. 

—  à  feuillet  de  bétoine. 

—  orientale. 
Toque  élevée. 

— -  "  étrangère. 
Orpin  téléphc  blanc. 

—        —  grand. 


Jaune. 
Rouge. 
Bleu. 
Blanc. 

td.    ' 
Vert. 
Jaune. 

2d. 

Id. 
Blanc. 
Jaune. 
Bleu. 
Pourpre. 
Bleu. 


Juin. 

Id. 
Mai. 

Id. 
Juillet. 

Id. 
Août. 
'Juin. 
Juillet. 
Juin. 
Juillet. 

Id. 
^ept.fOet. 
Juillet. 


Id.  Juin. 
Pourpre.  Juillet. 

Id.  Juin. 
Rougè.     Juillet. 

Id.       Juin. 


Id. 
id. 


—  Ctttin/olium. 
StHûcio  ahrolamifUiut. 
Serrotùla  quinque/olia. 
Sesseli  glaueum. 

—  montanum. 
Sison  Canadtnse. 


—    a  feuillet  réfléchiet. 
Séneçon  à  0^  de  citronnelle 
Sarre tte  à  cinq  feuillet. 
Settell  glauque. 

^-     de  montagne. 
Siton  du  Canada. 


Bit  ne. 

Id.- 

Id.       Mai. 
Vert.*      Juin. 
Pourpre.  Juillet. 
Blanc.      Sèpt.fOCt. 
Bleu.        Août 
Brun.       Juillet. 
Pourpre.      Id\ 
Brun.        *  Id. 
Pourpre.      Id. 
Blanc      Août. 

Id.       Juillet. 

Id.  Id. 

Pourpre.      Id, 
Blanc.  Id. 

Id.       Août. 
Jaune.     Juillet. 
Pourpre.  8ept.,0Gl. 
Panaché.  Juillet. 
Blanc.  Itt. 

id.  Id, 


i3 


Sùyrincktmm  ttriatum. 

BcrmvdîenBe  ilrie. 

Fanaché.  Juillet. 

Smmri^ùimm. 

Bcrie  raide. 

Manc. 

Août. 

Morelle  a  femllct  de  ditee  Jaune. 

Id. 

SoliéLigo  ambigUM. 

Verge  dor  dontenic. 

iii. 

Id. 

.—     Ueelor, 

—    bicolore. 

Id. 

Id 

—    da  Canada. 

U. 

Id 

—     cœsia. 

->    bleqe. 

Id. 

Id. 

—    inUgnfcUa,  ' 

—    à  feoillea  «DU^res. 

Sd 

Id. 

Somchms  Sibificu». 

Ultoron  de  Sibérie. 

Bleu. 

Jwllet. 

Sopkora  alha. 

Sophora  blaoe. 

BUne. 

Juin. 

•^     tinciwia. 

«»    de«  teintoriert. 

Jaune. 

Id. 

SpirtaJUipmdmta. 

Sptrée  flUpendole. , 

Blanc. 

Juillet. . 

—     iobata. 

—    lobée. 

Id 

Id 

—     tn/oiiata. 

-    trifaltée. 

fd. 

Juin. 

—     if/jii«na. 

—     reine  de«  prit. 

Id. 

Juillet. 

—          —      fi^pUno, 

—         —ifl.  pleines. 

id. 

Id. 

Stmekis  Aipima. 

Épiaire  des  Atpce. 

Pourpre 

.      Id. 

—       OvtfCA. 

—     de  Crèle. 

BUnc. 

Id. 

— *    Unata. 

—    laineuse. 

Panaché 

.      IJ 

—    mantimo. 

—     maritioie. 

Jaune. 

Id. 

Sù'pa  pemmata. 

SUpe  plomevx. 

Blanc. 

.  w 

Symtpkjtum  cœruieum. 

Consolide  bleue. 

Bleu. 

Juin. 

—    offidmalt. 

—    officinale. 

.      Id. 

—    oriMAfle. 

—    d'orient. 

Bleu. 

Mai. 

TTkaUetrum  ngoêum. 

Blanc. 

Juin. 

Thapsia  i4Uota. 

Thapsie  velue. 

Jaune. 

Juillet. 

TrtfoUum.rubtHê. 

Trèfle  rongeltre. 

Bouge. 

Juin. 

Trolle  d*£nrope. 

Jaune. 

Id. 

rmieriama  rubm. 

Valériane  rouge.. 

Rouge. 

Mai,  juin 

—               —    var.  Mt 

1.     —        *  —  à  fl.  blanches.  Blanc. 

Juin. 

—       tripurit  var,  niba 

.     —    à    feuilles    ternc'es 

Tar.  blanche. 

Id. 

Mai. 

^ërbema  offlcMoUt, 

Verveine  officinale. 

Pourpre 

.  Juillet 

yeromUaJlore  incarmato. 

Véronique  à  fl.  incarnates. 

Rouge. 

Juillet. 

^    fausse  gentiane. 

Bleu. 

Mai. 

-^    mcim. 

—    à  feuilles  découpéei 

.     Id, 

Juillet 

—    laâmiata. 

—    laciniée. 

Id. 

Juin.  ' 

^    maritima. 

-    mariUme. 

Id, 

Juillel. 

—             —         ^    frfflM 

K    —        —    à  fl.  pleines. 

Bbnc. 

Xrf. 

—     tpieata. 

—    à  épi<. 

Bleu. 

Id. 

—     spuria. 

—    bâUrde. 

Id. 

Mai. 

—    teuerium. 

—    à  n««  de  germtttdréf 

'.     Id. 

Juillet. 

(^La  suite  au  prochain  numéro.)    Jacquin  jeune. 
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JARDIN    FRUITIER. 

Poire  beurré.  Bosg.  (  Voyez  la  planche.)  Dans 
un  article  publié ,  page  294  >  année  1 835- 1 836  de  ce 
journal,  notre  collègue,  M.Camuzetya  décrit  cette 
excellente  poire  qu'il  a  recommandée* aux  amateurs. 
M.  Armand  Gontier,  cultivateur  à  Fontenaynittx- 
Roses  ,  près  Paris ,  ayant  bien  voulu  m'en  communi- 
quer quelques  fruits,  j'ai  cru  devoir  la  faire  figurer 
à  cause  de  l'excellence  de  sa  chair  fine  et  fondante 
qui  rappelle  le  parfum  de  là  crassane. 

L'arbre  est  généralement  peu  vigoureux ,  surtout 
lorsqu'il  c^t  greffe  sur  cognassier.  C'est  pourquoi 
partout  où  le  franc  peut  réussir ,  il  convient  dç  le 
préférer  pour  sujet,  parce  que  les  greffes  du  beuité 
Bosc  y  vivent  plus  longtemps. 
.  .  Cette  poite ,  qui  paraît  être  d'origine  belge,  est 
digne  dé  figiirer  dans  tous  les  jardins  d'amateur. 

Utiwbt. 

Framboisier  blanc  de  Souchet.  Rubus  idaus. 
Li!i.Var.  alba  Soucheti  {Voyez  h  jXsLUche). 

Cest  à  M.  Souchei,  habile  cultivateur  à  Bap  t, 
près  Paris,  qu'est  due  cette  intéressante  varii  a 

obtenue  par  le-  semis  du  framboisier  à  fruii  s , 

■connu  sous  la  dénomination  de  Cambon: .  ai-je 
cru  devoir  la  publier  sous  son  nom.  Ses  friii*  &  dis- 
tinguent de  ceux  que  fournit  la  variété  à  fruits 
blancs  déjà  connue ,  autant  par  leur  grosseur  que  par 
leur  saveur  agréable  et^ucréie  qui  leur  fait  donner 
la  préférence  pour  le  service  de  la  table.  Mais  le  ca- 
ractère extérieur  qui  les  différencie  plus  particu- 
lièrement réside  dans  la  longueur  de  leurs  pédoncules 
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qui  en  rend  la  cueîUetle  beaucoup  plus  fadle;  ils  doi- 
vent ce  dernier  camclère  k  leur  tjpe  dont  lea  pé» 
doDGules  aont  très -longs  aussi.  Ce  framboisier  est 
productif,  et  la  maturité  de  ses  fruits ,  arrivant  succes- 
sivement ,  prolonge  la  durée  de  sa  récolte,  avantage 
bien  précieux  dans  les  maiscms  parciculièras  où  Ton 
ne  vend  pas  et  où  Ton  ne  peut  pas  toujours  consom* 
mer  beaucoup  à  la  fois.  Ces  framboises  paraissent 
jouir  d'une  certaine  fiiveur  à  la  halle,  car  ou  les  y 
adiéte .  de  préférence  aux  autres  et  à  un  prix  plus 
élevé.  JACQmir  aine. 

PLANTES  irORNBMENT. 

PLEmS  TSaMB. 

Des  moyens  de  décorer  les  bosquets  et  gazons. 

Il  existe  une  grande  quantité  de  petits  jardins,  et 
surtout  dans  les  villes ,  où  la  pièce  de  gazon  obligée 
et  le  bosquet  de  rigueur  ne  laissent  plus  de  place  aux 
plantes  d'ornement  dont  le  nombre  d'ailleurs ,  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  semUe  aussi  exiger  qu'on 
utilise  le  moindre  espace. 

Cest  en  réfléchissant  sur  la  nécessité  de  profiter 
de  tous  les  emplacements  où  peut  croître  une  espèce 
qudconque,  pour  l'y  cultiver,  que  je  nie  suis  occupé 
des  moyens  d'orner  les  bosquets  et  gasons ,  de  ces 
élégantes  fleurettes  qui  peuvent  prêter  toute  Tannée 
aux  premiers  les  charmes  de  leur  floraison,  e(  em« 
bellir  les  seconds  pendant  l'automne ,  l'hiver  et  le 
printemps. 

'Je  crois  donc  faire  plaisir  à  quelques-uns  de  nos 
souscripteurs  en  leur  faisant  connaître  les  plantes 
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c|ue  j'ai  trouvées  convenables  k  cette  décoration ,  et 
la  manière  dont  je  conçois  leur  disposition. 

Les  plantes  qu'il  convient  de  choisir  pour  parer 
les  gazons  sont  celles  dont  la  floraison  s'opère  entre 
la  dernière  fauchaison  d'automne  et  la  première  du 
printemps.  U  peut  arriver  que  la  constitution  atmo* 
sphérique  retarde  l'épanouissement  de  quelques-unes  ; 
on  aura  alors  à  choisir  entre  le  sacrifice  de  cette  flo- 
raison,, ou  le  retard  de  la  fauchaison.  Dans  tous  les 
cas ,  il  importe  que  le  feuillage  des  plantes  choisies 
ne  fasse  pas  un  effet  désagréable  sur  Je  gascon. 

Voici  les  oignons  qui  peuvent  être  employés  avec 
quelque  avantage  dans  cette  circonstance:  colchicum 
autumncUe  ou  merendera  buïbocodium ,  colchique 
d'automne  simple  ou  double  ;  crocus  'vemus ,  safran 
du  printemps,  blanc,  violet  et  panaché;  crocus  lu- 
teus ,  safran  jaune  ;  crocus  satinas ,  safran  d'automne; 
heltehorus  hjremalis  y  helléborine  d'hiver  ;yî^mam 
bulbosa'f  fumeterre  bulbeuse;  tulipa  tuat^eolens, 
tulipe  duc  de  TboX  iJritUlaria  mehagns ,  fritillaire 
damier  ;  eriihronum  dens  canis ,  érithrone  dent  de 
chien. 

Avec  ces  seules  plantes  on  peut  parfaitement  dé- 
corer une  pelouse  en  en  formant  des  groupes  diverse- 
ment composés  pour  produire  des  eflèts  variés  de 
coloris  I  ou  donner  des  fleurs  à  des  époques  diffé* 
rentes,  et  en  plantant  ces  groupes  sur  le  bord  dit 
gazon  &  5o  centimètres  environ  de  la  lisière  et  à  5  ou 
6  mètres  de  distance.  Au  centre  de  chaque  groupe 
un  rosier  greffé  sur  .^lantier  et  haut  d'un  mètre 
à  x^yZo  au  plus  sera  d'un  aspect  fort  agréable.  Les^ 
groupes  seront  plus  ou  moins  grands  selon  l'étendue 
de  la  pelouse.  Pour  ne  pas  gâter  un  gazon  établi , 
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on  peut  planter  les  ognbns  avec  une  espèce  de  plaii* 
toir  formé  de  la  manière  suivante  :  une  tige  en  bo*a 
longue  de  i  met.  35  cent,  ayant  à  son  gros  bout  ou 
extrémité  supérieure  un  diamètre  de  9  centimètres , 
et  allant  en  s'eflSlant ,  s'emmanche  dans  une  douille 
en  fer  très-pointue  et  longue  de  5o  centimètres.  Le 
sommet  est  garni  d'une  virole  en  fer  pour  s'opposer 
il  fédatement  du  bois  et  le  garantir  du  choc,  s'il 
était  nécessaire ,  pour  l'enfoncer,  de  frapper  dessus. 
A  12  ou  i5  centimètres  du  haut  est  percé  un  trou 
transversal  qui  reçoit  un  bâton  long  de  4^  centim., 
lequel  sert  à  manœuvrer  le  plantoir.  Le  poids  seul 
de  cet  instrument ,  en  le  soulevant ,  et  le  laissant  re- 
tomber sur  la  place  où  on  veut  faire  le  trou ,  suffit 
poul*  le  produire^  et  ou  Fapprofoùdit  suffisamment 
en  appuyant  sur  le  bâton  qui  sert  de  poignée  et  im- 
primant au  plantoir  un  mouvement  de  va  et  vient 
circulaire.  Je  me  sers  d'un  pareil  outil  pour  planter 
les  branches  d'arbres  qui  reprennent  de  boutures ,  tels 
quelespopuluStSaUxjSamhucuSfetc.,  lorsqu'il  s'agit 
d'en  placer  sur  une  prairie  ou  pour  regarnir  un  bois 
ou  quinconce. 

Pour  les  ognons  que  j'ai  désignés  plus  haut  et  qui 
doivent  être  recouverts  de  8.  à  10  centimètres  de 
terre ,  on  fait  les  trous  assez  profonds  pour  que  non  - 
seulement  on  puisse  les  recouvrir  ainsi ,  mais  encore 
pour  qu'il  soit  possible  de  placer  sous  eux ,  au  fond  du 
trou ,  5  ou  6  centimètres  de  bonne  terre  pareille  k 
celle  dont  on  les  recouvre,  et  que  l'on  a  à  sa  portée 
dans  une  brouette.  En  agissant  ainsi  on  ne  dorade 
en  rien  le  gazon.  Seulement  si  on  veut  mettre  un 
rosier  au  milieu  du  groupe ,  on  enlève  une  surface 
carrée  de  4o  centimètres  au  centre  de  laquelle  on 
Octobre  1840.  2 
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plaoe  f  arbuste.  B  eat  préféraUe  de  laisser  autour  du 
rosier  on  espace  na  afin  que  le  gazon  n^abeorise  pas 
au  détriment  de  celuwâ  les  sucs  nutritifs  do  sol. 

Quant  aux  bosquets ,  voici  les  plantes  qu'on  peut 
y  mettre  et  que  je  conseille  aussi  .de  disposer  par 
groupes  plus  ou  moins  granda  de  ^dMque  espèce 
qu'on  plante  çà  et  là  sans  symétrie.  Outre  les  espèces 
que  j'ai  indiquées  pour  les  gazons  »  on  peut  planter  les 
amvallaria  maiatiSf  mfagnet }  poljrgonaium  muUi- 
Jhrum  y  sceau  de  Salomon  double  et  simple  ;  omitho- 
galum  umbellatunt,  belle  de  onze  heures;  tulipa 
sjrhestris ytvlipede$  forêts;  hjracinthus  OrieniaiiSf 
jacinthes  d'Orient  doubles  et  simples;  hjraemthus 
Italicus  j  jacinthe  d'Italie  ;  hjacinthus  ameihisti*' 
nus  j  jacinthe  améthiste  et  autres  ;  anémone  ^)rhesiris^ 
anémone  sylvestre  ;  anémone  nemorosa ,  anémone 
des  bois;  narcissus  psmido^narcissus  y  naicîasea 
simple  et  doidtile  jaunes;  narcissm  poeticuSy  nar«* 
cisse  des  poëtes  blanc,  et  pluùeurs  autreB;  ranumcu-^ 
lusjicatiay  ficaire  commune;  gladiolus  eommunis, 
glayeul  conmiun  ;  divers  arum  ;  lilium  croeeum ,  Us 
oranger,  qui  fleurit  très-bien  ;  plusieurs  tulipes^  etc. 

Tous  ees  ognons  peuvent  être  plantés  depuis  août 
jusqu'en  novembre  et  décembre;  il  fiiot  les  enterrer 
de  16  centimètres  afin  qu'en  fiiçonnanl  les  bosquets 
on  ne  puisse  pas  les  atteindre. 

D'aulrea  plantes  que  les  ognons  peuvent  «loofe 
servir  à  la  décoration  des  bosquets;  je  dteiai  d'abord 
les  violettes,  viola  odorata  j  les  pervenches  de tontea 
couleurs  doubles  et  simples,  vinca  moj^r  et  minor^ 
les  primevères  variées ,  primula  per/5.  Dans  les  pôur^ 
tours  et  les  parties  les  pbis  aérées ,  on  peut  placer  Isa 
grandes  plantes  vivaces  rustiques,  comme  aster^ 
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sùUddgo^  hefnetocallis^  aquilégia,  s^lphium^  helian- 
ihiéSf  renoncules^  bc^tttônsf  cPd^  etc. 

T«is  mût  k9  ùtiieméùîs  <^oti  peut^  h  tnùù  atis, 
ûjmttev  aux  boâ^uetd  et  galons,  èràémteiits  qtie  k 
goàt  d^  propriétaiîi^  pett€  rendre  d'âdfaùt  phis  àt^ 
trsjttntft  qtfà&^setont  tnieoi  pkcës  et  jlm  t&riës^. 
En  eiit^lojFâtit  ainsi  les  espioÈs  que  faï  citées  et  beati'^ 
coup  d'autres  qciT  penvéât  l'éussir'  datas  les  lilêlitei 
circonstances^  on  trouvera  le  mcr^én  de  pare!"  éè  fledrs 
lesjardin»  de  ville  ordinairement  trop  Btus,  et  dé  téser- 
rer^  daiis  les  grands  jardins ,  atlîriiotfteautés  hertieole^ 
les  placM  que  toâtes  éés  plantes  atfraiMt  odëupées. 

JACQ^ùlif  aine. 

Le  resp^taM»  évéqtfe  de  Meauft  (Seinft-et-Marae)^ 
M.  ABoo ,  culthr«f  ares  prédilection  et  aucéès  k  beau 
genre  aster  y  dams  lequel  on  compie  plw  de  6d  es^ 
pèces  vivaces ,  sans  comprendre  dans  ce  nombiv  les 
taiîétéa  et  encore  moîn^  les  espèeeè  figUeiisé»  exo- 
tiques^ 

n  fait  de  aombreini  semis  et  ol)tiett«  aastt  «Mvent 
des  gaÎBs  remarquables^  Partei  eeun-cî  se  distittâ^ 
Faster  Meldensis  qui  doit  son  notfi  à  sa  BÉissance 
dans  les  jardins  de  Tévéché.  Cette  nouvelle  variété 
tient  le  milieu  entre  t aster formosissimiis  et  t aster 
repeitus^  cependant  elle  ressenoblé  di^Vantage  au 
premier  par  ses  feuilles  ei  la  dimensiôD  de  ses  fleursi 
Ses  fieuîlles  sont  longues,  acuminées  et  rude»  snr  les 
bmrds  ^  ses  fleurs ,  colorées  dl\m  rose  tend^^sont  d'une 
ntninee  moins  foncée  que  celle  de  t aster  repertu$ 
atec  ksqudles  toutefois  elka  ont  de  la  tfessembbnce. 
La  plante  ne  parait  paa  devoir  s^âever  bevfieoup , 


mais  présente  un  aspect  séduisant  lorsqu'elle  est  cou- 
verte de  ses  belles  panicules  fleuries. 

Il  est  encore  plusieurs  autres  variétés  paiement 
jolies  et  qui  semblent  se  rapprocher  par  leur  port 
des  deux  espèces  citées  plus  baut,  ainsi  que  d'une 
troisième,  taster Jloribundus y  qui,  comme  elles, 
fleurit  en  septembre  et  octobre.  Jusqu'alors  elles  sont 
peu  élevées  et  développent  de  belles  panicules  de 
fleurs  d'un  coloris  varié. 

J'ai  encore ,  dans  le  jardin  épiscopal ,  remarqué  une 
autre  variété^  obenuede  même  par  le  semis  ^laquelle 
a  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  r aster  cœs- 
pitosus.  HoRT. ,  et  Faster  tardiflorus.  Lin.  Ses  tiges 
sont  très-basses,  ses  rameaux  divariqués,  bruns  et 
luisants,  et  ses  feuilles  roides ,  charnues  et  comme 
vernies.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  de  couleur 
violacée  et  de  moitié  moins  grandes  que  celles  de 
[aster  cœspitosus ,  qui  lui-même  n'est  qu'une 
variété. 

C'est  à  M.  Lémou  père,  qui  s'est  aussi  occupé  avec 
succès  du  semis  des  astères  pour  obtenir  de  nouvelles 
variétés,  que  nous  devons  les  aster  formosissimus  et 
repertus ,  que  j'ai  signalés  plus  haut  comme  les  types 
probables  de  [aster  Meldensis. . 

Pépin. 

SIDA.  Lin.  Monadelphie  polyandrie.  L.  Malva- 
cées.  Juss.  Tribu  des  Sidacées. 

Caractères  génériques,  Galice  simple,  à  cinq  di- 
visions; cinq  pétales  connivents  à  leur  base,-  étamines 
nombreuses,  monadelphes;  cinq  à  trente  styles  (ra- 
rement un  style  véritablement  simple),  autant  de 
stigmates  et  de  capsules  ;  celles-ci  conniventes ,  mo- 
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Doloculaîres  I  bivalves ,  renfermant  de  une  k  trois 
semences. 

Sida  ▲  pleurs  de  iiai;ve.  Sida  malvœjlora.  Bot.' 
MAG.  io36.  Dec.  prod.  i.  474«  Nuttalia  malvœjlora. 
Paxton.  Plante  vivace;  racines  pivotantes  et  char- 
nues; tiges  droites,  rameuses  »  hautes  d'un  mètre 
environ  »  velues.  Feuilles  alternes ,  longuement  pé- 
tii^ées ,  variables.  Les  radicales  d'un  vert  cendré , 
quelquefois  à  peine  lobées ,  souvent  divisées  plus  ou 
moins  profondément  jusqu'au  pétiole  en  cinq  ou 
douze  parties  et  comme  palmées,  s'étalent  horizon- 
talement sur  la  terre;  les  caulinaires  sont  moins 
longuement  pétiolées  ,  dressées,  à  lobes  longs  et  sou- 
vent réfléchis.  Les  fleurs  à  cinq  pétales ,  tous  échancrés 
au  sommet,  sont  d'un  rose  pâle  lavé  de  même 
couleur  plus  intense  sur  les  nervures  longitudinales. 
Elles  sont  disposées  en  un  joli  épi  dense  et  terminal. 
Le  calice  à  divisions  aiguës  est  velu  et  persistant. 

En  i8a5,M.Dureau,  amateur  de  botanique,  reçut, 
de  l'Amérique  septentrionale ,  ime  caisse  de  plantes 
vivaces.  Elles  avaient  été  recueillies  dans  les  champs, 
et  se  trouvaient  réunies  plusieurs  dans  de  grosses 
mottes  de  terre,  comme  par  exemple  celles  de  gazon 
ou  de  bruyères.' Il  les  fit  planter  à  Versailles  à  la  pé* 
pinière  royale  de  Trianon ,  et  le  résidu  de  la  terre  que 
contenait  la  caisse  fut  répandu  sur  une  plate-bande 
pour  obtenir  la  germination  des  graines  qui  pouvaient 
flj  trouver.  C'est  efiectivement  ce  qui  arriva;  plusieurs 
semences  levèrent,  et  on  obtint  ainsi  diverses  plantes 
de  cette  partie  du  monde  parmi  lesquelles  quelques-* 
unes  d'ornement,  comme  Yasclepias  tuberosa ,  les 
liatris  spicata  et  squamosa  ,  des  aster^  Xeryngiiim 
atjuaticum ,  etc.,  et  enfin  le  sida  malvœjlora  qui 
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nw§  occupe  ea  qe  immeat,  H  4wt  M.  Pniwu  fil 
présent  à  feu  le  professeur  Bosc  pour  en  çniidiîr  k 
op^lection  4u  fnusée  d'ipbtaifpe  pa(^rQlle.  Q^  ^ida , 
pUpfé  4an9  r^}a  4e  boCanîq^ ,  y  fleyrit  penciftAt 
qq^trc  o^  mnq  aps ,  et  ^e§  grai»^  furent  dist^rîbll^ 
à  la  pliiparl  des  jardins  botapiqu^  de  VGurope. 

Cette  plfint0  a  ençon?  parfaUen^eot  flfiDri  fp  |S4^ 
malgré  la  sécheresse  i^t  l^s^i/^^quian  mftPgen(Mii- 
vent  les  f<tuiU^,  çt  »  développé  da  fopt  beaux  ^i^. 
Elle  wt  dppc  originaire  de  l'Ainépiqpe  septentrionale  • 
et  se  trouve  aussi  au  Texas,  D^uis ,  Douglas  Fa  v^^ 
.  wnifàe  sur  les  hojç^St  de  h  Çplopibie,  et  ep  $i  envoyé 
des  graineei  à  la  Société  borticulturale  de  Londres  h 
Chîswîch.  Elle  parait  être  toutefois  encore  rare  ep 
Angleterre,  eai*  o»  lit  dans  Pdçpton ,  i/^,  q/Bo^^p 
mars  i84o,  qu'elle  y  a  fleuri  powr  la  première  fi?is 
en  août  id39  ;  cependant  e})e  a  ét^  ^uré^  en  i8s^ 
dans  le  B^amçal  Mag^zim* 

Elle  est  tout  à  fait  digne  d'être  wHiv^  pour  Tonae- 
ment  de  nos  jardins.  Quoiqu'elle  fleufiase  bieu  ep 
pleine  terre  k  Tair  liln^,  j'ai  rei^arqué  qn^elle  était 
plus  vigoureuse  et  que  ses  fleura  ^étaient  plus  belles 
lorsqu'elle  se  trouvait  plantée  ^  Torobre  dana  un  lieu 
très-^aéré,  et  dont  le  sol  conservait  une  certaine  hu^ 
nudité.  Pans  une  telle  circonstance  elle  est  beauûou[^ 
moins  exposée  aux  attaque^  des  altis,  H  lui  &ut  done 
de  préférenoe  une  terre  meidpile»  sablonneuse  et 
fralcbe^et  une  exposition  ombrage,  mais  a^^t 

l^^roqu'elle  pousse  aveo  vigueur  >  ses  tiges  wnt 
grêles  et  ont  besoin  d'être  soutenues  par  un  tuteur» 
Si  on  veut  les  faire  ran^ifier,  on  les  rabat ,  on  on  lea 
pince  pendant  leur  jeunesse;  elles  produisent  effecti*^ 
vement  par  ce  moyen  plusieurs  rameaux ,  mais  les 
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épis  de  fleurs  qui  les  terminent  sont  courts,  et  les 
fleurs  beaucoup  moins  grandes  que  celles  abandon- 
nées à  la  nature.  Jusqu'à  ce  jour  les  tiges  n*ont  pas 
persisté  ;  elles  périssent  chaque  année;  mais  elles  se 
reforment  au  printemps  suivant. 

Ce  sida  drageonne  peu;  on  le  multiplie  de  bou* 
tores  p  quoique  assez  diflEbilement  ;  mais  il  donne  des 
graines  qui  lèvent  aisément.  H  est  d*une  bonne  pi^ 
cautioti  d'en  conserver  quelques  pieda  en  serre  tem- 
pérée,  car  il  sottflre  plus  ou  moins  de  nos  hivers* 
Lorsque  le  froid  est  rigoureux  il  endoowiage  toujours 
les  racines  au  collet ,  et  il  s'y  forme  des  dcatriœs 
noires  qui  souvent  s'étendent  et  entraînent  la  peite 
delà  plante* 

Je  crois  faire  observer  qu'elle  réussit  mal  cultivée 
en  pots,  où  elle  ne  fiiit  que  v^éter  langoissam- 
ment*  Pour  jouir  de  toute  la  beauté  de  ses  fleurs,  il 
faut  planter  les  pieds  en  pleine  terre  dès  le  mois 
d'avril,  ou  au  plus  tard  au  commencement  de  mai. 
La  floraison ,  qui  se  prolonge  ordinairement  dq>uis 
le  mois  d'août  jusqu'en  novembre,  fiiit  un  fort  bel 
effet.  £lle  mérite  donc,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  d'être  cul- 
tivée ,  et  p^t  remplir  un  rôle  agréable  dans  la  déco- 
ration des  jardins. 

La  disposition  et  la  forme  des  fleurs  de  ostte  plante 
enriense  ont  de  la  ressemblaDce  avec  celles  des  mau* 
ves,  et  cependant  quelques  auteurs  l'ont  placée  dans 
le  geore  NuUaUa.  PApin. 
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ORANGERIE. 

ORIGANUM.  Lin.  Didynamie  gymnospermie. 
L.  Labiées.  Jvss. 

Caractères  génériques.  Calice  de  forme  variable , 
ordinairement  inégal ,  tantôt  à  deux  lèvres ,  ou  di- 
visé en  deux,  tantôt  à  cinq  dents;  corolle  à  tube 
comprimé,  à  limbe  partagé  en  deux  lèvres,  dont  la 
supérieure  droite  échancrée,  et  Tinférieure  à  trois 
divisions  presque  ^ales.  Fleurs  imbriquées ,  ramas- 
sées en  épis  serrés  ,  et  chacune  d'elles  munie  à  sa  base 
d'une  bractée  ovale  et  colorée. 

Origan  slpyléoide.  Otiganum  sipjrleoides.  Hort. 
Par. 

M.  Fleury,  horticulteur  à  Meulan,et  président  de 
la  société  de  conférences  horticoles  de  cet  arrondisse- 
ment, m'adressa  en  juiUet  dernier  un  pied  fleuri  de 
cette  plante  qu'il  cultivait  depuis  l'automne  i838 
sans  en  connaître  le  nom.  Examinée  au  muséum 
d'histoire  naturelle ,  elle  fut  reconnue  pour  une  espèce 
nouvelle  et  reçut  le  nom  sous  lequel  je  la  publie. 

Cette  plante ,  après  avoir  figuré  avec  a^^ntage  dans 
plusieurs  expositions  en  Angleterre,  fut  envoyée  à 
M.  le  comte  de  Meuliuen  qui  a  une  propriété  à 
Guitrancourt  près  de  Mantes.  N'étant  pas  étiquetée, 
son  jardinier,  M.  Vassoux ,  la  fit  voir  à  M.  Fleury, 
espérant  qu'il  la  connaîtrait.  Mais  ce  cultivateur 
n'ayant  pu  lui  doimer  de  renseignements  satisfaisants, 
en  obtint  un  échantillon  au  moyen  duquel  il  se  pro- 
mettait de  découvrir  son  nom  en  le  faisant  voir  aux 
connaisseurs. 

C'est  un  joli  petit  soiïs-arbrisseau  originaire  d'O- 
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rient  ;  tiges  droites ,  rameuses ,  violacées  et  velues 
dans  leur  jeunesse.  Feuilles  ovales,  longues  d'environ 
35  mill.i  presque  sessiles,  d*-un  vert  cendré ,  cou- 
vertes de  poils  nombreux  et  blanchâtres;  ceUes  de  la 
partie  supérieure  sont  plus  petites  et  en  cœur.  Au 
moment  de  la  floraison ,  les  rameaux  fleuris  forment 
par  leur  réunion  une  sorte  de  panicule  lAche.  Ils  sont 
longs  de  a5  millimètres  à  1 6  centimètres  et  portent 
dans  leur  aisselle  d'autres  petits  rameaux  qui  ont  l'as- 
pect, de  pédicelles  et  sont  comme  eux  terminés  par 
des  fleurs  d'un  violet  pourpre»  entourées  d'une 
membrane  ou  bractée  violette ,  et  d'un  fort  joli  effet 
h  cause  de  leur  nombre  et  de  la  manière  dont  elles 
sont  groupées. 

Cet  origan  a  quelque  ressemblance  avec  ïoriga^ 
num  cUctamnus.  Lin.^  ou  dictamne  de  Crète.  Cepen- 
dant il  en  diffère  au  premier  coup  d'œil  par  ses 
feuilles  moins  cotonneuses,  ses  branches  plus  rami- 
fiées et  plus  grêles,  et  ses  nombreuses  panicules  de 
fleurs. 

On  le  cultive  en  terre  de  bruyère  en  pots  où  il 
fleurit  pendant  une  grande  partie  de  l'été  ,  mais  dès 
les  premiers  frimats,  il  faut  avoir  soin  de.  rentrer  les 
pots  en  serre  tempérée  et  de  les  placer  près  des  jours. 
Il  faut  durant  cette  saison  ménager  les  arrosements , 
car  les  racines  redoutent  une  trop  grande  humidité 
qui  peut  les  faire  pourrir. 

On  le  multiplie  facilement  de  boutures  que  l'on 
fait  au  printemps,  et  de  graines  qu'il  faut  semer  sur 
couche  tiède. 

Cette  plante  fait  fort  bien  dressée  en  éventail  sur 
un  treillage  approprié  y  ou  sur  tuteurs-treillages  en 
fil  de  fer  ,  dans  le  genre  de  ceux  dont  nous  donnons 
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la  figure  dans  oMe  livraismi.  Elle  réussît  mieux  en 
fMvie  terre  de  bruyère  où  elle  forme  des  touffes 
vcdumineases.  M*  Fleury,  qui  Ta  multipliée ,  est  en 
mesure  d'en  livrer  an  oommeree. 

PiPIN. 

MIBBEXiLi.  Smith.  Décandrte  mooogynie  Liv. 
Légumineuaes.  Jvas. 

Caractères  génériques.  Galice  simple ,  à  cinq  di*^ 
vioions  fermant  deux  lèvres;  ooroUe  papilionacée; 
stjle  réfléchi^  stigmate  en  tête;  légume  ventru  à 
deux  loges  et  deux  semences. 

MmiéLii  ns  Baxteb*  A/îrfre/ia  Baxteri.  Bot.  ajio. 
i834*  (  Voyez  la  planche.  ) 

Arbuste  originaire  de  la  Nouvelle-^Hollande  ^  res- 
semUant  par  le  firuit  aux  astragales,  et  aux  sopboras 
par  les  étamines.  Rameaux  grêles ,  feuilles  elliptiques 
opposées  y  le  plus  souvent  nranies  à  la  base  du  pétiole 
de  deux  petites  stipules  linéaires  d'un  vert  pâle ,  ceé^ 
nelées  irrégulièrement  et  finement  sur  les  bords, 
munies  de  petites  arêtes  soyeuses,  à  pétiole  tordu, 
mucronées  à  Textrémîté,  Fleurs  en  panicules  à  Textré-r 
mité  des  rameaux ,  pédoncules  et  pédicelles  velus ,  ces 
derniers  de  la  longueur  des  fleurs.  Étendard  large , 
échancré  au  sommet,  d'un  beau  jaune  d'ocré  avec 
une  macule  semin^irculaire  de  carmin  vif  partant  de 
l'onglet ,  ailes  de  même  couleur  sans  macule ,  âaigies 
au  sommet,  obtuses;  carène  profondément  divisée , 
renfermant  les  étamines  à  filaments  blanchâtres,  sur* 
montées  d'anthères  noirâtres. 

Getto  planto  exige  les  mêmes  soins  de  culture  que 
les  hoifea,  tUtt^sia,  puUenea ,  etc.,  et  leB  mêmes  pré- 
cautions pour  les  arrosements  qui  doivent  être  mena- 


JMIRBKLIE  deBûJoOr. 
Mirbelia.  Bajdcri . 


LŒLIE  à/letdrs  vemuIUfnnèo^. 
Lœlia  cinnabarina 
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§i$.  H  lui  fiiui  ohq  bonn^  terre  d«  bruyère.  Oo  la 
multiplie  de  boutures  qui  sout  longues  et  difficiles  à 
rqprepdfp'  Aug.  Cmis, 

Ti/FiTJA.  LiEiDLBT.  Gjnandrie  moiuitidrie.  Liev. 
orchidées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Segments  du  périgone  éta- 
lés; les  extérieurs  lancéolés  ^uz;  les  intérieurs 
phis  grands,  de  formes  l^èrement  variéeSi  charnus. 
Labelle  dirigée  en  arrièrei  trilobée ,  lamellée,  enroulée 
autour  de  la  colonne.  Celle-ci  charnue,  aptère, 
canaliculée  en  avant.  Huit  masses  poUéniques,  quatre 
caudicales ,  élastiques.  Plantes  herbacées  épiphjtcs ,  à 
rhizomes  faux  bulbifères,  à  feuilles  charnues.  Scapes 
terminales  pauci  -  multiflores  ;  fleurs  élégantes  odo- 
rantes. ^ 

làieufL  A  Fi^EVBs  YEaMiLLONNÉEs.  Lœtia  cinnaba- 
rina.  BoT.KEG.  fjSi.  ai  vol. (Voyez  la  planche.) 

Fausses  bulbes  particulièrement  oblpogues ,  plus 
larges  à  la  base  qu*au  sommet,  enveloppées  par 
plusieurs  tuniques  blanchâtres,  terminées  par  des 
feuilles  oblongues  ,  aigu^ ,  coriaces ,  pourpres  et 
flexibles  dans  leur  jeunesse  »  vertes,  roides  et  ridées 
transversalement  sur  la  surface  quand  elles  sont 
vieilles.  Fleura  portées  par  UM  tige  droite  et  roide, 
enfermées  dans  une  sps^e  à  Tinstardes  cattleja, 
jusqu'au  premier  développement  du  pédoncule.  Pé- 
tales et  sépales  étalés  paiement  »  obloug^  »  d'une  cou- 
leur brillante  de  ciaabre*  Isabelle  avec  deux  aegmeuts 
latéraux  couvrant  la  colonne ,  et  formant  vers  son 
milieu  deux  pointes  remarquables  ;  le  sèment  central. 
•  très-reçourbé ,  est  finement  frangé  sur  les  bords  ^  de 
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même  couleur  que  les  pétales,  mais  marginédc  points 
jaunes  et  orangés. 

Cette  charmante  orcbidéeest  originaire  du  Mexique  ^ 
nousVavons  reçue  en  novembre  iSZg  de  M.  Pinel, 
de  Rio-Janeiro;  sa  floraison  s'effectue  en  juin. 

On  peut  la  cultiver  en  pots  dans  un  mélange  de 
terre  tourbeuse ,  et  des  tessons  pour  garnir  le  fond 
des  pots.  U  ne  faut  d'arrosements  fréquents  que  pen- 
dant le  temps  de  la  végétation  ;  autrement  elle  doit 
être  tenue  aussi  sèche  que  possible.  U  paraît  qu'elle 
réussit  mieux  encore  dans  de  la  mousse  disposée  sur 
un  morceau  de  bois.  Tous  les  laelia  doivent  être  cul- 
tivés ainsi  quand  on  désire  les  avoir  dans  toute  leur 
beauté.  LJespèce  qui  nous  occupe  a  un  port  particu- 
lier qui  la  distingue  de  toutes  les  autres.  Elle  peut 
donner  jusqu'à  une  dizaine  de  fleurs  à  la  fois.  Elle 
est  du  reste  assez  rustique,  se  contente  d'une  tempé- 
rature modérée ,  ce  qui  permet  de  la  placer  dans 
une  bonne  serre  tempérée ,  et  se  multiplie  par  ses 
fausses  bulbes. 

Aug.  Cels. 

INSTRUMENTS  HORTICOLES. 

Couteau  à  asperges. 

On  se  sert ,  comme  chacun  sait ,  pour  récolter  les 
asperges ,  d'un  outil  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
couteau  à  asperges.  Il  est  représentée^.  5,  PI.  A,  Ce 
couteau  y  avec  lequel  on  coupe  les  aspei^es  en  tirant 
à  soi  à  cause  de  la  disposition  des  petites  dents  de  sa 
lame  courbée  en  dedans ,  a  besoin  d'être  assez  en- 
foncé en  terre  pour  dépasser  la  tige  de  l'asperge  qu'on 
veut  cueillir.  U  en  résulte  qu'on  risque  souvent  de 
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blesser  les  turiotis  naissant  autour  d*elle.  Un  jardi- 
nier qui  a  été  quelque  temps  employé  dans  notre 
maison  y  M.  Ledm,  a  imaginé  un  moyen  d'éviter  cet 
inconvénient ,  en  donnant  à  la  lame  de  ce  couteau 
une  disposition  précisément  of^osée  (voyez  la^.  4)* 
Elle  a  la  même  forme  que  celle  du  couteau  ordinaire, 
mais  son  tranchant  est  placé  sur  la  courbe  extérieure 
et  les  dents  ont  une  direction  de  la  pointe  au  manche. 
Ce  couteau ,  dont  nous  avons  fait  fessai ,  lious 
parait  remplir  parfaitement  son  but»  Avec  lui,  on 
coupe  en  poussant  ;  il  n'est  pas  besoin  de  chercher 
la  tige  de  faspei^e  comme  avec  fautre;  on  file  la 
lame  le  long  de  la  tige  et  on  pousse  en  coupant  ;  il 
s  ensuit  qu'en  s'arrêtant  aussitôt  que  l'asperge  vient, 
on  n'a  rien  endommagé  à  Tentour.  Nous  pensons  que 
les  &bricants  d'outils  de  jardinage  feront  bien  d'en 
confectionner  de  pareils ,  car  leur  usage ,  plus  com- 
mode, ne  peut  que  devenir  général. 

Jacqxjin  jeune. 

Treillages-tuteurs  en  fil  de  fer. 

Pendant  mon  séjour  à  Londres  en  août  et  sep- 
tembre derniers ,  j'ai  eu  l'occasion ,  en  visitant  les 
jardins  de  cette  capitale  et  de  ses  en  virons,  de  voir  un 
assez  grand  emploi  de  treillages-tuteurs  en  fil  de  fer, 
et  j'ai  reconnu  que  rien  n'était  plus  commode  et  plus 
propre.  C'est  pourquoi  j'en  ai  acheté  trois  de  difii§- 
rents  modèles  que  nous  avons  fait  graver  pour  en 
oflBrir  la  figure  à  nos  souscripteurs ,  afin  qu'ils  jpuis  - 
sent,  selon  leur  goût ,  en  faire  exécuter  de  sembla- 
bles ,  jou  de  formes  appropriées  à  l'usage  pour  lequel 
ils  les  destineront ,  car  il  suffit  d'en  avoir  vu  un  pour 
en  varier  les  dispositions  autant  qu'on  le  veut. 
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Ijàfig.  I ,  Pk.  A»  représétiie  oa  ir«likge-i»tèiir  eu 
évetilail.  Sur  u0  Ibtrt  fil  de  îet  aa  ptofofidémant  courbé 
au  e^ittéy  el  (kmt  1^  mtrémitéBi  coDtoiiroées  éD  tolttttt 
extérieures,  sô&t  nttintenue»  r&ppn)cfaée&  à  k  distmce 
ooQvenable  jMrr  les  boute  dÎAf^ooéi  eu  ^mcbec  femé 
d*un  fil  de  fer  ^  de  même  force  qui  forme  ooifttmo 
Ift  corde  de  Tare ,  sont  fixés  f  au  mûieu  de  sa  eottrine 
infêrieutie ,  àem  autres  fik  de  fer  M^,  se  touekaM  ; 
leur  extrémité  supérieure  est  également  oootoimiée 
en  volute ,  et  l'inËérieure  est  coudée  uue  fois  à  dogle 
horizontal  et  uneftÂs  b  angle  perpendiculaire.  Entre 
les  fils  de  fer  hb  et  cdui  aa  est  fixé  de  diaqne  oAté  un 
fil  de  fer,  dont  le  sommet  est  eimtaunié  eommè  ùàm 
de  tous  les  autres  et  rextrémité  inférieure  dtwte. 
Les  montants  bh  et  ce  sont  assujettis  par  des  fils  de 
fer  fin,  au  sommet  «  sur  koorde^d par  detix  attaekes^ 
r«ie  k  k  naissance  de  k  voluce»  l'autre  à  sa  eodfbe 
inférieure,  et,  par  le  bM»  sw  la  partie cirecdMe  du tt 
de  fer  aa.  Gel  attacAies  sont  en  fil  <le  fer  mince.  Une 
série  de  fils  de  fer  pareils  forme  un  grillage  qui  Ue 
entre  eux  les  montants  formant  la  carcasse.  Les  quatre 
eiEtfémités  inférieures  des  quatre  fils  de  fer  M^  et  ce 
eenstitaent  une  espèce  de  trépied  qui  s'enfonce"  eif 
terre  pour  f  fixer  solidement  ce  treîttàge. 

Lay^".  it  a  une  fiHwe  cylmdrique  arnMfcfie  en 
haut.  Elle  se  compose  de  deux  feits  file  dé  fer  aa  et 
hby  courbés  k  leur  centre,  attarchés  en  eroîx  Futt  k 
Tautre  au  sommet  de  leur  courbe  b ,  et  meiiiteiMS 
dans  une  position  régulière  par  un  fil  de  fer  â^ 
d'égale  îùrce ,  fimnant  le  cercie  qui  les  embrasse  daos 
sa  cinconference  et  empédi^  fécartement  de  leurs 
branches  qui  j  sont  attadiées.  HutC  fils  de  fer  de 
moindre  giHSrsseur  partant  des  pornCs  iUi  se  eonfOm^ 
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MBt  è  l'^tour  de  œ  cjliadre  et  Viciiiieiit  se  tentû* 
qM  auprèft  du  fil  de  fer  d.  Ghacott  de  ceux  qui  ont 
leur  pcÂot  de  dépéri  en  i  d'une  des  bnrnchet  a  rient 
se  terminer  en  <f  gor  bhraiiche  b ,  et  réciproqncMMnt. 
Ik  sont  tous  attaches  par  des  fils  de  fisr  sur  les  hnun* 
diea  a  et  6  purtout  où  ib  passent  dessns  ^  et  sur  eux«« 
mteaes  à  tons  leurs  points  de  rencontre,  œ  qm  knr 
&ft  former  des  manges  îrréguBers.  Les  quatre  extrè» 
mU»  inférieures  des  branche  aaetbb  servent  à  fixer 
ce  treillage  en  terre. 

La^.  3forme  uncjrlindre  surmonté  d*une  espècede 
parasoL  Elle  se  compose  de  quatre  fib  de  fer  A  9  ^,  c,  flf  » 
dont  la  partie  supérieure  est  largement  eonri^  en 
dekors.  Ces  quatre  fils  de  fer  sont  maintenus  dans 
la  poôtion  et  f  écartement  cooTenaUes  par  trois  autres 
fils  de  fer  d'égale  force ,  contournés  en  cercle*  Le 
piemier  e  est  placé  an  bas  de  ces  qnalre  hcanefaes 
qit'il  emfanuBe  et  maintient  par  des  attache»  en  fil  de 
jbrminee*  Le  sec<Hidy*est  placé  aux  deux  tiersde 
leur  hauteur,  au  point  où  commence  leur  coudbnrey 
et  les  fixe  de  k  même  manière  que  le  premâer^  Le 
gnlhige  qui  remplit  Vintenralle  entre  les  deux  eer* 
cks  Bj/mt  formé  par  huit  fils  de  fer  mince  qui  tons* 
ncal  autour  des  quatre  montants  a  ,fr»  c ,  df  à  In  m»* 
nière  des  hnît  £3s  de  fer  de  la  figure  préoédente.  La 
diflërence  qui  existe  cependant  est  que  chacun  fiiit 
un  quart  de  cercle  de  plus ,  et  que  celui ,  par  exemple , 
qui  est  attaché  en  e  sur  le  montant  a  vient  finir  en/ 
sur  le  même  montant.  Le  troisième  cercle  ^  a  un 
diamètre  beaucoup  plus  grand  et  assujettit  les  quatre 
extrémités  supérieures  des  branches  a^  b,  Cf  dj  les- 
quelles y  sont  attachées  par  leur  bout  recourbé  en  cro- 
chet et  sont  maintenues  dans  l'écartement  convenable. 
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Entre  chaque  branche  a^bjCjà^eik  partir  du  cercles, 
se  trouvent  attachés  sur  ce  même  cercle  quatre  fils 
de  fer  d'une  grosseur  moindre  que  les  branches ,  les-» 
quels  décrivant  une  courbe  allongée  qui  passe  par 
dessus  celle  des  branches  a^b^c^dj  vont  finir  sur  le 
cercle^ où  ils  sont  attachés ,  et  composent  une  voûte 
r^ulière.  Ils  sont  fixés  par  des  attaches  minces  à  tous 
les  points  où  ils  passent  sur  les  biftiches  et  à  tous 
ceux  où  ils  se  rencontrent  en  formant  des  losanges 
plus  ou  moins  réguliers  et  de  diverses  dimensions. 
Enfin ,  les  quatre  fils  de  fer  dont  je  parle  et  qui 
occupent  Tintervalle  entre  chaque  branche  a^bjC^d 
sont  dirigés  de  façon ,  en  se  contournant ,  que  celui 
o  qui  part  du  cercle  e  vient  se  terminer  sur  le  cercle 
g  au  point  o.  Celui  p  au  point  p;  celui  r  au  point  r, 
et  celui  s  au  point  s. 

On  fait  de  ces  treillages  sous  beaucoup  d'autres 
formes  y  mais  j'ai  pensé  que  ces  trois  exemples  suffi* 
raient.  On  leur  donne  les  dimensions  qu'on  désire 
suivant  les  usages  auxquels  on  les  destine,  car  ils 
peuvent  être  employés  pour  les  plantes  en  pots 
comme  pour  celles  en  pleine  terre.  On  les  peint  eu 
vert ,  ce  qui  rend  l'illusion  encore  plus  complète 
et  £ciit  penser  que  la  plante  qu'un  treillage-tuteur 
pareil  soutient,  doit  son  port  à  elle-même. 

Jacquin  jeune. 
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REVUE 

I)Eâ  GENRES  DE  VÉÇÉTALX  CULTIVÉS  EN  Ï'RANGS.  (SuitC.) 
(  Voyei  le  o«  d'août  1 836.  j  .  . 

CHELONE.  LiNNÉE..  Jrss.  Pebsoon.  Desf.  Cat. 
éd.  3.  Didynaniie  angîospermîe.  Lin..  Bîgnonées. 
Desf«  Scrophulané<^s.  £enth.,  etc. 

Caractères  s^cnériqucs.^  Gaïke  à  cinq  parties  et  à 
trois  bradées  à  la  base;  corolle  tubulée  à  sa  bpse , 
.  enflée  à  sou  entrée,  à  limbe  a  deux  lèvres;  quatre 
étamines. .  didyfiamics  »  un  cinquième  filet  stérile 
et  glabre  ;  un  style  ;  un  stigmate  ;  capsul.e  à  deux 
loges,  à  deux  valves  polyspermes;  semences  nom^ 
breuses^  ordinairement  meinbraneuses  en  leurs  bords. 

I .  &ÂLANE  GLABRE.  Chefofie  glabnu  Linhée.  DeIsf. 
Cat.  C.  alba.  Dumont  Gourcet.  Bot,  cuit,,  etc. 

Vivace  :  tiges  de  trois ,  six  ou  neuf  déciwiètres  , 
obtusément  tétragones,  sillonnées  dans  les  inter- 
valles, glabres,  presque  simples;  feuilles  opposées > 
lancéolées-oblongues,  simplement  dentées  .en  leurs 
bords ,  pointues ,  à .  nervures  saillantes  et  parallèles  ^ 
dun  vert  foncé  en  dessus.  Fleurs  blanches,  grosses , 
en  épis  serrés  et  terminaux  :  le  cinquième  filament 
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est  glabre  seulement  à  son  extrémilé.  Fleurit  sous  le 
elimat  de  Paris  en  septembre  et  Octobre. 

Lieux  :  la  Vii^inie,  le  Canada.  Introduite  depuis  . 
longtemps  d^ns  les  jardins.     * 

2.  Galane  fovïiPBiÊ.  Ç.  purpurea.  Duhonx  Cour- 
cet.  Bot.  cuit.  C.  obliqua.  Luchée.  Sjst.  Lavargic. 
Desf.  Gat.  éd.  3^  P%^  1^4*    *      -     .  •     . 

Yivace  ;  tiges  à  peu*  près-  de  la  même  hauteur  que 
la  précédente/ cylindriques;  feuilles  opposées^  pe- 
liolées,  ovales-lancéolées ,  pointue3 ,  presque  planes , 
fortement  et  doublement  dentées,  à  nervures  presque 
•  vidées,  d^un  vert  I^er.  Fleurs  d'un  beau  pourpre 
rose^  en  épis  terminaux  et  aiillairès  ;  le  cinquième 
lilament  bl^nc  et  glabre  sur  toute  sa  longueur» . 

.Lieux  :  U  Virginii^,  le  Canada.  Introduite  comme 
la  précédente.  .  *   .        .  . 

?.  Galaoie  GRANpÈ,  C.mojor.  Bot.  mag.  i864.Desf: 
Cat..  éd.  3.  Sup.  C.  Lyoni.  Pursh.  FI.  Wàlt.  pï.  lao. 
Figurée  Annales  de  Flore,  i832^i833,  page  24^-. 

Vivace;  tiges  glabres,  arrondies,  hautes  de  dix  à  . 
vingt  décimètres,»  renversées  au  ^nunet;  feuilles 
opposées,  portées  sur  de  courts  pétioles,  ovale^Ian-' 
céolées,  pointues  ou  acuminées^  bordées  de  dents 
aiguës  sur  les  bords ^  glabres,  longues  de  neuf  à 
quinze  centimètres  ,  laides  de  vinigt-quatre  à  trenter 
six  millimètre».  Fleurs  en  épis  sen^ ,  terminaux  ; 
coi*olle  longue  de  trois  centimètres,  renflée,  à  l>àse 
blanchâtre  et  somruet  pourpré. 

Lieux.:  TAniérique  septentrionale,  la  Géoi^ie,  elo. 
Fleurit  en  septembre  et  octobre.,         .       .        .    -  . 

4*  Galane  a  larges  feuflles,.  C^  laiifolia.  ^luqt. 
FI.  Georg.  Desf.  Cat.  éd.  3. 

Tiges  glabres,  arrondies,,  hautes  d'environ  sfx  déci- 
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ifnètres.4  feuilles  opposées ,  pétiorlëcs,  ovales,  en  épia 
ceiininaux;  corolle  ventrae  d^an  rose  uniforme.  '• 

Lieux  :  rAmériquc  septentrionale ,  la  George,  Ta 
Oaralme^fte. 

Gte  qiiatre  espèces  ont  l)eauoôup.<le  rapport  entre 
elles,  Mipalgré  f  autorité  des  auteurs  que  je  viens  de  ' 
citer,  eHes  pourraient  bieu  n  ôtf e  que  des  variétés  les 
iQMS  de9  autres. 

5.  'Gaùne-  des  bois*  C.  nefnorosa.  Bot.  RBai9T- 
iQii.  Dbsp.  Gat.  Sup. 

.  Vivace;  tiges  arrqQdies,  glabres,  simples  ou  ra^ 
meu'seSy  hautes  de  quarante  à  cinquante  centimètres  ; 
feuilles  opposées ,  courtement  pétiolées ,  ovales ,  *ar-  • 
rondîes  à  la  basç,.  qù  elles  sont  un  peu  cordiformes  ^ 
pointues  au  scnnmet,  à  dents  écartées,. ou  vertes  eC 
aiguës,  glabres.  Fleurs  en.panicule  terminale;  corolle 
pourpre;  oalioe  qI  braeCéos  un  peu  vèlub. 
lieu  ;  l'Amérique  septentrionale. 

6.  Galânb  BARBtifi..  C.  harbata.  Cavan.  Dumomt 
CouRGET.  Bot;  cuit;  C.  nielhides.  Andrev^t.  *Botv 
Regist.  *ii6.  .  * 

Vivace;  tiges  d'un  mètra  et  qudquefoispJus /ra- 
meuses, peu  feOilléeô,  glabres,  cylindriques;  feuilles 
radiqalçs  étroites,  lanoéoléos,  presque  spatulées^ 
tvèsTentièr^s,  gjabi^,  un  peo  épaisses,  d'un  vêrt' 
grisâtre  I  ed)es  dés  tiges,  opposées,  sessiles,  beaucoup 
plus  oerurtes  et  lancéolées.  Fleurs  d'un  écarlate  rosé, 
solitaires  ou  géminées  ^  *  pédoncùlées ,  disposés  en 
grappes  terminales  qui- s'allongent  beaucoup  à  mesure 
que  la  fructification  s'eflTectue  ;  .corolle  tubniéç  è  deux 
lèvres  ;  Ja ,  supérieure  •édiancrée ,  riiifériéure  à  troî^ 
divisions- arrondies.,  gartiie  de  poils  jaunes  &  ren.Crée 
du  tube.  '.     '  * 
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Liep  :  le  Mexique»  Fleurit  de  juillet  en  novembre. 

7.  Galane  barbue.  Var.  à  fleurs  blanches.  C.  B. 
\av.Jlore  albo. 

Cette  variété. ne  diffère  de  lespèce  que  par  la  cou- 
leur des  fleurs.  Elle  n'est  pas  encore  très-répandue  ; 
je  lai  vue  chez  MM.  Chauvière,  Pelé,  Jacquin ,  etc. 

8.  Galane  ÉLÉGANTE.  C.  speciosum.  Bot.  Regist. 
1276.  Ànjx.  dbFi;.  ET  dePom.  i835-i836,  pageaç, 
figure. 

Yivace;  tig^s'  droites^  très-glabres,  hautes  de  six 
à  liuit  décimètres  ;  feuilles  opposées ,  glabres  :  les 
inférieures  pétiolées,  spatulées;  les  caulinaires  ses- 
silés,  linéaires,  creusées  en  gouttière  en  dSssus., 
entières  sur  les  bords.  Fleurs  en  grappes  terminales  ; 
pédoncules  axillaires  dans  l'aisselle  des  feuilles  su- 
périeures faisant  fonctions  de  bractées;  pédoncules 
ordinairement  hiflor^s  ;  corolle  de  quatre  à  cinq  cen- 
timètres, d'un  beau  bleu,  s'affaiHlissant  sur  le  tube. 

Lieu  :  le  nord-ouest  de  l'Amérique.  Très-belle 
plante. 

9.  Galane  a  feuilles  dï  gheilamthe.  C.  chelan- 
thi/blium.  Paxton.  Magaz. 

*  Yivace  ;  feuilles  opposées ,  lancéolées ,  pointues ,  à 
une  seule  nervure,  glabres  comme  toute  la  plante. 
Fleurs  en  panicule  terminale  un  peu  penchée  au  som- 
met ;  pédoncules  grêles  portant  trois  à  quatre  fleurs 
C)^lindriques,  d'un  rose  pourpré,  longues  d'environ 
trois  centimètres.  • 

Lieu  :  la  Californie.  Cette  plante  ressemble  beau- 
coup au.  C.  bai  bâta.  . 

16.  Galàne  a  feuilles  de  ceuthanthe.  (7.  ce/i- 
tranthifolius.  Bot.  REGfsT.*i737.  Bentham.- 
*Vivace{  liges  d'un   à    deux  mètres,   arrondies, 
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glauques;  feuilles  ovales-lancëolées ,  très-entières, 
à  base  en  cœur,  amplexlcaules ,  lisses.  Fleurs  en 
très-longues  panicules:  corolle  tubuleuse,  grêle,  de 
trois  centimètres  de  long,  d*un  beau  rouge  cocciné, 
glabre ,  à  limbe  presque  égal ,  à  gorge  nue. 

Lieu  :  la  Californie.  Très-jolie  plante  que  je  ne 
crois  pas  encore  en  France. 

Culture.  Les  cinq  premières  sont  de  plein  air. et 
assez  rustiques,  mais  la  terre  de  bruyère  pure  leur  est 
indispensable;  elle  doit  être  tenue  fratcbe  et  même 
humide  en  été.  Elles  préfèrent  aussi  la  demi-ombre 
à  une  situation  trop  ouverte.  On  les  multiplie  très- 
fiicilement  par  la  séparation  de  leurs  touffes;  dans 
un  terrain  et  une  situation  qui  leur  conviennent,  elles 
tracent  même  assez  loin.  Les  cinq  dernières  peuvent 
se  cultiver  de  même ,  mais  il  serait  bon  de  placer  un 
châssis  sur  leur  pied  en  hiver  et  de  le  couvrir  de  ma- 
nière à  empêcher  la  gelée  d'y  pénétrer  ;  ou  bien  les 
tenir  en  pots ,  et  les  rentrer  en  serre  tempérée  en 
les  plaçant  le  plus  près  possible  des  jours,  et  donnant 
de  Tair  aussi  souvent  que  le  temps  le  permet.  La 
huitième  surtout  est  délicate  et  fond  facilement, 
aussi  est-elle  toujours  assez  rare.  Toutes  se  multiplient 
de  boutures  qui  se  font  pendant  toute  la  belle  saison , 
sur  couche  tiède,  en  pleine  terre  de  bruyère  sous 
cloches  ombragées.  Quelquefois  les  graines  parvien- 
nent à  maturité  ;  alors  on  doit  les  semer  aussitôt, 
les  recouvrir  peu ,  et  placer  les  pots  sous  châssis ,  ou 
sur  les  tablettes  d*une  serre  tempérée  où  ordinaire- 
ment elles  lèvent  au  commencement  du  printemps 
suivant. 

Usages.  Toutes  les  espèces  peuvent  servir  à  Y  or* 
nement  des  plates-bandes  de  terre  de  bruyère;  les 
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cinq  preïnières  suUout  k'empHsfieDt  parfaitement  cet 
djjet..  Gomme  planttss  de  sen^  tempérée  ^  les  i^iûq 
dernières  sont  très- agréables  par  la  longue  durée 
successive  de  leurs  Hears ,  les  couleurs  et  les  fornoies 
de  ces  dernières.  La  huitième  espèce  particulière- 
ment est  superbe  ;  Bêlement  il  est  f&cheux ,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  quelle  soit  délicate  et  peu  vivaiîe. 
ËnCn  ce  sont  des  plantes  que  )e&  amateurs  ne  peu- 
yênt.se  dispenser  de  posséder.  JfAnQijcs» 

MRDIN   FRUITIER. 

.       ttf    POMMIER.  • 

Suite  ((^(y  (3^ pages  i38,  i6i,  34' >  ^6^>  33io,^ 
et  357  de  ce  Joarnal,  âùnéc  1839-1Ô40). 

Suite  de  la  taille. 

.  B;  Zfeta  forme  circulaire.  Dans  o^te  division  ^ 
je  comprends  les  ai^b^es  çbpesséa  en  vase  èi  en  buis- 
son. 

Dor  t^f^.  Quelques  auteurs  Ont.  indiqué  deux  sor«» 
les  ctè  tailles  cirpt^aires,  Tune  qu*ib  ont  désignée 
sous  le  hom  de  gobeiet ,  Tautre  squs  «elui  de  vase. 
N'ayant  pas  pu  découvrir  ta  différence  qui  tcaracté- 
rise  ces  deux  formes  (  à  moins  que  le  nom  de  go- 
bdet  ne  fôt  plus  spécialement  réservé  aux  art>reà  for- 
més sur  une  tige  de  60  c.  à  i  mètre  d'étération)»  j*ai 
cru  devoir  ne  parler  que  du  vase;  au  re^te,les  prin- 
cipes <|iii  sont  applicables  h  cette  forme  seraient 
identiquement  les  mêmes  pour  obtenir  l'autre,  et 
peu  importe  qu'on  appelle  gobelet  ou  vase  un  arbre 
^insi  dressé  pourvu   que  les  moyens  de  le  former 
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soient  suflisamment  expliqués.  Quoi  qu'il  en  soit , 
je  donne  le  nom  de  vase  aux  arbres  que  Ton  forme 
sur  trcHs /quatre  ou-cinq  branches  pripcipalçs  que 
Ton  élève  il  angle  ouvert  de  45  degrés ,  de.&çôn  que 
leur  asfiemUage  prenne  la  forme  d'un  cône  renversé 
dont  lu' partie  large  ou' la  basé  est  en  haut,  tandis 
que  la  pointe  est  placée  le  plus  prèâ  possible  de  la 
grefife»  On  supprime  son  bouton  temiinal  pour  arrêter 
la  croissance  de  la  tige.  Quelquefois  on  laisse  prendre 
4  cdDÎeHci  70  c.  à  1  mèti^  d'élévation ,  et  a'est  à  cette 
hauteur  qu'on  établit  la  charpente  du  vase,  qui 
s'obtient  en  favorisant  dans  ce  but,  et  selon  Jea  moyens 
que  f  ai  d^à  indiqués  ^  le  développement  symétri* 
que  des  bourgeons  qui  y  percent  et  deviennent  les 
.branches. principales.  iChacune  de  ces  branches  est 
conduite  selon  les  règles  applicables'  ii  celles  d'un  'es- 
palier çMtlittairè  dont  le  vase  doit  avpir  Finisseur, 
attendu  qu'il  resté  vicfe  eu  dedans.  Toutes  les  fois 
que  l'oQ  taille  on  choisit  le  boutoii  terminal  de  chaque 
bianclieàutant  que  possible  en  devant,  aûn  que  toutes 
lescoiipes  se  trouvent  en  dedans V  et*  celui  qui.  vient 
immédiatement  au-dessous,  snr  le  côté,  afin  que 
le  bourgeon  qu'il  doit  former. prenne  une  direction 
latérale  qu'on  rend  régulièrenîœnt  circulaire  en  le 
palissant  sur  iln  oérceau  d'une  dim^ision  telle  qu'il 
puisse  être  placé  dans  l'intérieur.'  On  emploie  selon 
le  besoin  deux  ou  ;troîs  cenceaiix  pour  maintenir  cette 
forme,  sur  laquelle  l'ébourgeonnement  et  le  pincement 
ont  nne  grande  influence,  et  que  l'on  évase  en  pro- 
portion-de  sa  hauteur,  autre  raison  pour  nécessiter 
l'empkt  des  cerceaux.' 

On  peut  former  en  vase  les  pommiers  greffes  sur 
franc,  s«r  doucin    ci  sur  paradis.  Autrefois  '  on  en 
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voyait  beaucoup  dans  les  jardins  greffes  sur  franc 
el  auxquels  on  laissait  prendre  un  grand  développe- 
ment; mais  aujourd'hui  ces  sortes  de  vases  sont  gêné* 
ralemént  abandonnées.  On  conçoit ,  en  effet  y  que  la 
taiUe  d'un  tel  arbre  demande  beaucoup  de  soins  et 
de  temps ,  suitout  pour  maintenir  convenablement 
l'intérieur  et  empêcher  que  la  partie  du  vase  exposée 
au  midi  ne  l'emporte  sur  ceHe  qui  regarde  le  nord , 
et  quiy  se  trouvant  en  partie  ombragée,  pousse  moins 
vigoureusement  et  donne  des.  fruits  qui  n  ont  jamais 
ni  la  couleur  ni  le  parfum  dies  autres,  et  dont  la 
maturité  se  fiiit  beaucoup  plus  attendre.  On  peut 
donc  à  bon  droit  renoncer  à  cette  forme  qui,  difficile 
à  obtenir  et  à  diriger,  n'offre  pas  plus  d'avantages 
qu'un  arbre  mi-vent  abandoiuié  à  lui-mémer  D'ail- 
leurs son  développement  est  incommode,  et  en  suppo- 
sant qu'on  veuille  avoir  des  pommiers  ainsi  dressés  il 
faut  toujours  les  exclure  des  platc*s-bandes ,  où  ils 
prennent  une  trop  grande  place. 

Aujourd'hui  on  ne  Toiinc  guère  eu  vase  que  des' 
pommiers  greffes  sur  douciu  et  paradis  et  qui  qês'é- 
lèvent  oixlinairement  que  de  i  mètre  à  i  met.  25  c. 
On  préfère  les  sujets  greffes  sur  doucin  pour  les  ter- 
res légères  ,  et  ceux  greffes  sur  paradis  pour  les  terres 
Ibrteset  substantielles.  Le  procédé  dekur  formation 
est  celui  que  j  ai  indiqué  tout  à  Fheure,  mais  on  ob- 
tient une  plus  grande  symétrie  avec  les  arbres 
i^ieU'és  sur  doucin  qu'avec  ceux  greffes  sur  paimlis, 
qui  se  inoutrent  beaucoup  plus  rebelles.  C'est  cette 
lorme  qu'on  adopte  plus  particulièrement  pour  éta- 
blir des  massifs  de  pommiers  auxquels  on  donne  le 
nom  de  No/ rnafulie  et  dans  lesquels  on  plante  les  pa- 
Audis  eh  quinconce  à  i  met.  ou  i  met.  et  demi  ea 
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tous  sens  les  uns  des  autres ,  selon  la   nature  du 
sol. 

On  plante  assez  souvent  aussi  des  paradis  sur 
Içs  plates-bandes  entre  les  quenouilIes^  de  poiriers. 

Du  buisson.  Cest  encore  une  forme  particulière- 
ment consacrée  aux  paradis  et  qui  ne  difi%re  du  vase 
que  parce  qH^on  les  laisse  croilre  selon  le  vœu  de  Ta 
nature  et  sans.s^embarrasser  d'autre  chose  que  défa- 
voriser la  production  du  fruit.  On  fait  également 
des  Nonnandies  avec  des  paradis  auxquels  on  laisse 
prendre  cette  forme. 

C.  De  la  forme  épaisse  ou  aibîque.  Je  réunis  dans 
ce  paragraphe  les  formes  connues  sous  les  noms  de 
pyramide  y  quenouille  et  girandole. 
.  De  la  pyramide.  Celte  foime  diffère  de  la  que- 
nouille parce  que  la  plus  grande  dimension  de  sa 
'  largeur  (5St  à  sa  base,  et  que  ses  branches  latérales 
sont  dirigées  presque  horizontalement,  tandis  que 
dans  la  quenouille  la  plus  grande  largeur  est  à  peu 
près  au  centre  de  son  élévation ,  et  que  ses  branches 
latérales  forment  avec  la  tige  un  angle  beaucoup  plus 
fermé. 

La  formation  du  pommier  en  pyramide  est 
bien  moins  employée  que  celle  dii  poirier,  et  la 
cause  en  est  qu  elle  présente  beaucoup  plus  de  diffi- 
cultés y  le  pommier  supportant  moins  aisément  les 
amputations  que  le  poirier,  et  les  sujets  qu'on  tire 
ordinairement  des  pépinières  ayant  le  plus  souvent 
besoin  d'être  rabattus  pour  favoriser  le  développe- 
ment des  branches  inférieures  ,  qui  presque  toujours 
sont  déjà  dominées  par  celles  placées  plus  près  de 
foeil  terminal  de  la  tige. 

C'est  donc  principalement  quand  on  veut   avoir 
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de  beaux  pommiers  en  pyramides  qu  il  sera  pixiféca- 
ble  de  planter  les  sujets  avant  de  Icsgrefîer,  afin  de 
surveiller  le  développemenl  de  la  greffe»  et  de  pré- 
parerdès  la  première  amiée  laforme  pyramidale  qu  on 
désire  obtenir. 

•  La  greffe  reprise  pousse  un  scion  qu!il  faut'ràc* 
cSurcir  au  commencfement  ou  h  la  fin  d^  Tbiver  sui- 
vant» Si  elle  produisait  plusieurs  bourgeons,  il  fau- 
drait en  mai  ou  juin  faire,  dioix  de  Celui  qui  a  le 
plus  de  force  et  une  meilleure  disposition  verticale. 
La  longueur  qu  il  faut  lui  laisser  est  calculée  sur  ses 
dimensions  en  hauteur  et  en  grosseur  ,  les  habitudes 
de  la  variété  et  la  constitution  plus  ou  moins  déve- 
loppée, de  ses  yeu,x  latéraux.  Si^  au  moment  de  faire 
cette  preaiière  taille,  des  bouiigeôns  s'étaient  déve^ 
loppés  prés  .de  la  base  de  la  greffe,  il  .faudrait  les 
tailler  en  même  temps  d'une  .longueur  -en  rapport . 
de  foroe  avec  celle  de  la  tige,  et  sur  un  oeil  pbcé  de 
côté  ou  en  dessus  si  ie  boûi^eon  est  hQri;^ntal  »  et  en. 
dehors .  s'il  est  vertical*  De  cette  façon  oh  obtient 
des  rameaux  qui  ont  une  direction  convenable/  et 
qui  forment  avec  Ja  tige  un  angle  dont  l'ouyerture 
varie  de  60  &  80  degrés, 

A  la  deuxième  taille  on  calcule  la  longueur  à  lais- 
ser à  là  ti^e  sur  le  développement  plus  ou.  moins  ré- . 
gulier.des  rameaux  inférieurs.  S'il  ne^'en  était  pas 
.suffisamment  développé^  ce  qui  indique  que  la  pre- 
mière taille  a  été  faite  trop  longue ,  il  faut  mainte- 
nir la  présente  taille  jplus  courte  qu'on  ne  l'aurait 
fait  ^ns  cela»  afin  de  fadliter  l'émission  de  bourgeons 
suffisants  h  la  base*  On  taillera  ensuite,  ks  rameaux 
latéraux  de  manière  à  obtenir  déjà  k  forme  d'une 
petite  pyjcamidc  r^ulièrc;    et   çonséqucmmcnt  on 
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.maï^itettdra  d'autant  ]|ylus  lotigâ  ceux  qui  sel'Oât  le 
|>lils  éloigûés  de  Yûdil  terjûainal  combiné  sur  lequel  on 
aura  tabàttu  la  lige.  Datiâ  Um  les  cas  il  vaut  mieux 
taSIlet.Utt  rameau  ûh  peu  th>}>  lôttg  ou  Un  peu  trop 
côiin  que  de  le  i^battfê  sut  Utt  (bîI  mal  placé  /  ou 
choisi' autrement  que  je  Tai  indiqué  tout  à  l'heufé. 
C'est  par  le  pincement  et  réboui^eonnement  qu'ofa 
tépêtê  tes  inégalités  et  qu'on  maintient  un  équi- 
Wbte  ci>nvenaMé. 

Toutes  les  tailles  suivantes  sont  faites  d'aptès  ces 
principes.  On  a  ^iur  dé  surveiller  les  résultats  des 
tailles  i^t  d'emplo^^.  fréquemment,  le  pincement  et 
Tébôuirgeonnement  dont  lusage  est  d'autant  plus 
utile  .pdur  lés  pômmierd  qu'où  évite  ainsi  de  multi- 
plier leâ  amputations  qui  leur  sont  toujours  déf^vo- 
nbïès.  Au  printemps  on  à  soin  aussi  de  supprimer 
Ibtid  lés  ]x>Uïigeons  qui  pout*raient  poussée  dé  la  tige 
à  la  bâtie  des  tameauï  ou  brandies. latérales,  afin  que 
là^ve  né  puisse  en  étt^  détournée.  $i  cependant  l'un 
d'eUË  avait  une  direction  plus  convenable  que  le  ra- 
meau voisin ,  et  une  vigueur  qui  promit  un  prompt 
développement,  On  pourrait  supprimer  le  rameau  et 
maintenir  lé  boUi^éOtt  choisi. 

En  taillant  un  raméâu^qui  a  plusieurs  bourgeons, 
on  â  soin  de  pincer,  h  1 2  ou  1 5  millim»,  tq|is  Ceux  qui 
existent,  après  avoir  Êit  choix  de  celui  qui  est  des- 
tiné au  proIongâ(nent.  Si  cependant  l'un  de  ces  ra- 
meauic  se  dirigeait  Vers  Un  vide  qu'il  fût  titile  de 
rémpKt,  il  serait  bon  alors  d*ett  favoriser  le  dévelop- 
pement. Sur  les  branchés  On  a  soin  de  tabattre  quel- 
ques rameaux  jusque  sur.  leur  premier  «il ,  de  façon 
qu'ils  n'ont  plus  qu'une  longueur  de  I  o  à  aS  mil.  et 
donnent  souvent  naissance  à  des.  lambourdes;  si  au 
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contraire  il  se  développe  un  nouveau  bourgeon,  on 
supprime  le  tout  a  la  taille  suivante ,  et  il  est  rare 
que  des  lambourdes  ne  percent  pas  aux  environs  de 
cette  coupe.  Quand  un  bourgeon  pincé  reste  mince , 
mais  se  garnit  de  bo.utons  gros  et  arrondis,  on  les 
conserve  sans  les  tailler  parce  qu'ils  finissent  par  don* 
ner  des  fruits. 

Enfin ,  à  toutes  les  tailles ,  on  £iit  d'autant  plus  de 
suppressions  4e  rameaux  et  de  bourgeons  que  la  vé- 
gétation de  Fespèce  est  plus  vigoureuse',  et  qu'on  en 
a  besoin  pour  que  l'air  et  la  lumière  circulent  suffi- 
samment entre  les  branches.  U  faut  aussi  dès  le  corn- 
Oiencement  de  la  formation  de  la  pyramide  suppri- 
mer les  boui^eons  et  rameaux  qui  ne  seraient  pas 
élo^nés  de  terre  d'au  moins  3o  à  35  ç.  Toutefois  une 
pyramide  ne  serait  pas  moins  r^ulière,  bien  que  les 
premières  branches  inférieures  fussent  plus  éloignées 
du  soi  que  de  la  distance  que  je  viens  d'indiquer. 

Une  pyramide  a  d'autant  plus  de  perfection  que 
le  diamètre  de  sa  bas^  a  une  dimension  plus  rappro- 
chée de  celle  de  sa  hauteur  ;  toutefois  cette  condition 
a  des  bornes ,  car  il  est  toujours  nécessaire  que  la  main 
du  jardinier  puisse  atteindre  jusqu'à  la  tige ,  et  dans 
les  pyramides  hautes  de  8«à  9  mètres,  cela  serait  im- 
possible si  on  lui  laissait  prendre  un  diamètre  ^al. 

Pe  la  quenouille.  Cette  forme  est  plus  moderne 
que  la  pyramide  et  parait  avoir  comme  elle  été  im- 
portée de  l'Allemagne  :  la  pyramide,  prétend- on, 
par  Voltaire,  qui  eut  le  premier  des  arbres  fruitiers 
de  cette  forme  dans  son  jardin  de  Femey  ;  et  la 
quenouille  par  Noisette  père,  jardinier  des  jardius 
de  Brunoy  et  de  Grosbois.  J'ai  dit  quelles  étaient 
l^urs  principales  difiërences. 
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Quant  à  la  conduite,  elle  est  à  peu  près  la  même, 
et  pour  avoir  de  belles  quenouilles,  il  faudrait  aussi 
les  greffer  en  place  chez  soi ,  car  celles  qu'on  se  pro- 
cure dans  les  pépinières  sont  toujoin?  vicieuses  en  ce 
que  les  branches  de  la  base  sont  ordinairement  trop 
faibles  en  comparaison  de  celles  qui  leur  sont  supé** 
rieures. 

n  faut  donc  commencer  une*  quenouille  comme 
une  pyramide ,  à  la  différence  près  qu*on  laisse  les 
branches  prendre  une  position  plus  verticale  de  ma- 
nière à  ce  que  Tangle  qu  elles  forment  avec  la  tige 
ne  soit  ouvert  que  de  45  degrés.  Pour  donner  à  la 
quenouille  (ine  forme  parfaite ,  ilfauts'eflbrcer'de 
choisir  h  partir  de  la  base  jusqu'au  sommet  toutes 
les  branches  qui  la  composent  également  espa- 
cées entre  elles  et  disposées  de  façon  que  l'insertion 
de  cliadlme  d'elles  forme  une  spirale  routière.  Du 
reste ,  la  taille  des.  branches  et  des  rameaux  est  abso- 
lument basée  sur  les  mêmes  principes  que  pour,  la 
pyramide  y  et  le  pincement  et  l'ébourgeonnement  y 
sont  aussi  d'une  nécessité  indispensable. 

La  quenouille  a  l'avatitage  sur  la  pyramide  de  te- 
nier  moins  de  place  qu'elle  et  de  se  mettre  à  fruit 
très-promptement*  Aussi,  lorsqu'on  veut  qu'elle  dure 
autant  que  la  pyramide,  doit-on  avoir  le  plus  grancf 
soin  de  modérer  la  fructification  dans  les  branches 
inférieures  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  équilibre  de  for- 
ces à  peu  près  égal. 

De  la  girandole.  Cette  forme,  peu  en  usage  pour 
le  pommier,  ne  diffère  de  la  pyramide  et  delà  que- 
nouille que  |Mirce  que  les  branches  latérales  dont 
la-  tig.e  élevée  verticalement  est  garnie ,  sont  dispo- 
sées en  plusieurs  étages  où  vçrticilles  espacés  entre 
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eux  (k  5o  2i  75  c.  selon  la  variété.,  et  sdon  que  les 
branches  établies  sont  développées  sm*  u^  î^qgle  plus 
ou  moins  Qiivertav^  1^  tige.  L'ç^^ce  entr^  çbaquo 
vertiçille  est  mmnlenu  entièremetii;  nu^  tît  djins 
choqua  VipsorUon  deabranches  se  tn>uvc  9Kr  U  n^âma 
ligi^^f  ^^  &Çpn  9^9  to«t6^  oelt^M^i  sont  opposé^R  \^ 
unes  aux  autres;  Du  reste  le  diamètre  desverticill^ 
va  en  diimQUWtdeU  basqdu^pmmel,,  là  toiUe  (les  . 
briinchç)»  s'ppèrq  ps^r  le9  wêmx^  nîpyens  qu^j  ai  indi- 
quée pour  là  pyramidç» 

I/a  girandole  participe  d^s  av^ntag^s  du  plein 
vent ,  et  de  rinflufnçe  qu'opère  h  taiUe  aur  le  volume 
des' fruits.  Elle  convient  particulièrement  auxeapèoes 
jardinières  qui  QAt  besoin,  pour  perfectionner  leurs 
produita^  de  beaucoup  d'air  et 4e  lumière,   . 

D.  De  la  forme  à  tige  et  ik  tétfi.  Cette  çkm  est  la 
moina.en  usage  dansiez  j?irdint$;  on  la  réserve  da-^ 
vantage  pour  lei  v^r|;ei«  et  pour  la  eâlture  dèP  pom- . 
miers  k  cidine.  Elle  comprend  les  arbres  en  plein  vent 
h  bante  tige  et  k  demirûge,  on  les  plein'-yënt.et  rair 
vent. 

Du  mi^vant.  Le  mi-venir.ne  différant  du.pleia- 
vent  que  par  l'élévation  de  la  tige;  je  ne  m'ooeupemi 
que  du  plein^^vent,  tout  ce  que  j'ai  à  en  dire  pouvant 
s'appliquer  k  cette  forme. 

Du  pleifi^^r&fiL  Si  on  a  greffe  en  place  le  spjet  prâ»- 
lablement  planté,  on  s'occupe,  dès  la  preniiène  année, 
du  prolongement  de  la  greffe.  Si ,  au  contrail^À,  on  a 
planté  le  sujet  tout  greffé,  on  rabat  plus  ou  moins  la 
greffe  »  selon  l'état  des  racines ,  en  choisissant  un  bon 
Q9il  inférieur  bien  disposé  pour  le  pno^on^enient  de 
U  tigS  que^  dans  Tun  et  l'autre  cas,  il  s'agit  d'amener 
ik  la  hauteur  que  Ton  désiiY^.       . 
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En  fhénie  lempsquele  tourgeon  terminal  croît, 
d'autres  se  développent  aussi,  et,  lorsqu'ifs  ont  atteint 
une  partie  dé  leur  croisstince ,  on  les  pince  sur  une 
longueur  qui  varie  selon  leur  force,  et  on  vefllè  à  ce 
que  lèboui^eon  de  prolongement  s  élève  perpendi- 
culairement» ce  que  Ton  obtient  à  l'aide  d'un  tuteur; 
Les  boui^eons  ainsi  pînçés  conservent  néanmoins 
nssez  de  végétation  pour  arrêter  une  quantUé  dé  sève 
suffisante  pour  que  la  tige  croisse  Clément  en  gros- 
seur. On  donne  à  cette  espèce  de  taille  le  nom  de 
iaille  en  crochets.  On  pince  de  même  tous  les  sons- 
boui^eons  qui  poussent  sur  le3  crochets  et  sur  le 
bourgeon  terminal.  A  Fautomne  ou  au  printemps 
suivant  «  on  rabat  touslcâ  crochets  jusque  surlattgc, 
et  on  continue  à  favoriser  sa  croissance  par  lès  mêmes 
moyensJ 

Lorsque  la  tige  est  arrivée  à  la  hauteur  voulue,  * 
on  peut  pincer  son  bourgeon  terminal.  Si  Tépoque  ou 
Ton*  se  trouve  (^  celle  de  la  végétation ,  on  attendrra 
le  moment  de  la  taille  poor  la  rabattre  sur  un  teW 
(x>nvenâblèment  placé.  On  favorise  alors  le  dévelop- 
pement de  quatre  ou  cinq  rameaux  bien  espacés  entre  - 
eux  et  rayonnant  également  autour  de  la  tige,  en 
supprimant;  par  lé  pincement,  les' boui^eonsqui 
pourraient  .produire  une  trop  grande  confusion. 

Dès  ce  moment  on' abandonne  Farbre  à  la  nature, 
et  tous  les  soins  qu^il  exige  se  réduisent  h  peu  de  chose. 
En  effet,  supprimer  les  branches  mortes,  et  celles  qui 
font  une  trop  grande  confusion  ou  menacent  de  s'emr 
parer  de  toute  la  sève,  pour  donner  de  Tair  k  iMnté- 
nenr  de  la  tête  et  entretenir  outre  toutes  ses  parties 
un  équilibre  qui'  lui  tienne  une  régularité  plus  par- 
faite,, tels  sont  les  moyens  à  employer.  Il  arrive  que 
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les  branches  laissées  dans  leur  longueur  naturelle  sont 
souvent  trop  faibks  pour  se  soutenir  vcrticalemeiH , 
et,  cédant  à  leur  pesanteur,  elles  se  courbent'  vers  la 
terre,  et  donnent  alprs  naissance  à  une  grande  niasse 
de  brindilles  et  de  lambourdes,  du  sein  desquelles  on 
voit  sortir  des  bouquets  de  feuilles  et  de  fleurs.  Si 
toutes  les  branches  de  ce  pommier  se  convertissaient 
ainsi  en  branches  à  fruits ,  il  cesserait  de  produire  du 
bois ,  et  s'épuiserait  et  périrait  bientôt  sous  \e  pends 
d'une  prodigieuse  fécondité.  Dans  Une  circonstance 
semblable,  il  faut  appeler  Fart  au  secours  de  la  nature. 
Sans  s'inquiéter  de  la  récolte  à  venir,  il  faut  Êiire 
i*eposer  Farbre,  et,  pour  cela,  on  détruit  une  grande 
partie  des  lambourdes,  on  rabat  toutes  lés  petites 
'branches  jusqu  à  4  ou  5  centimètres  de  leur  mère,  et 
Varbre  reprend  bientôt  une  végétation  vigoureuse, 
où  la  production  du  bois  vient  s'équilibrer  avec  celle 
du  fruit.  Dans  les  pommiers,  il  est  toujours  dangereux 
d'attendre  trop  tard  pour  s'opposer  à  leur  trop 
grande  fécondité,  parce  que,  lorsqu'elle  est  arrivée  à 
un  point  extrême,  il  n  y  a  plus  que  le  ravalement  des 
grosses  branches  jusque  sur  le  tronc  qui  puisse  sauver 
Farbre,  et,  dans  cette  espèce,  les  amputations  multi- 
pliées et  graves  sont  souvent  funestes.  . 

Il  n  y  a  donc  pas  un  grand  inconvénient  à  Femploi 
que  font  les  cultivateurs  des  pays  à  cidre,  dé  gaules 
longues  de  4  ^  S  mètres ,  pour  faire  tomber  les  fruits 
échappés  aux  secousses  que  Fon  donne  préalablement 
aux  branches  qui  les  portent.  Ces  coups  de  gaule 
n'épargnent  pas  les  lambourdes,  et  on  pourrait  peut- 
être  conseiller  de  les  multiplier  dans  les  annéjès  d'a- 
bondance, afin  d'en  détruire  un  plus  grand  nombre, 
et  de  les  ménager  dans  celles  où  il  y  a  peu  de  fruit«( 
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tifio  d'en  faire  moins  tomber.  Ces  mutilations  sont 
utiles  pour  modérer  la  trop  grande  fécondité  des  ar- 
bres et  leur  permettre  d^entretenir  leur  vigueur  par 
la  production  d'une  plus  grande  masse  de  boutons 
il  bois. 

Quand  les  pommiers  en  plein  vent  ont  pris  une 
grande  étendue ,  il  arrive  quelles  branches  inférieure» 
s'inclinent  jusqu'à  terre  et  entretiennent  l'humidité 
autour  du  tronc.  Il  est  utile  d'amputer  ces  branches 
et  de  couvrir  les  plaies  avec  de  l'onguent  de  Saint- 
Fiacre. 

Culture.  Après  la  taille ,  les  autres  soins  ^qu'on 
donne  aux  pommiers  dans  les  jardins  se  réduisent  à 
peu  de  chose.  On  laboure,  tous  les  ans,  à  leur  pied , 
assez  superficiellement ,  leurs  racines  étant  traçantes. 
Dans  les  vergers ,  on  enlève ,  tous  les  3  ou  4  ^ns ,  à 
fautomne ,  une  couche  dé  terre  d'une  épaisseur  de 
i5  à  20  centimètres,  et  dans  un  rayon  de  2  mètres 
autour  du  pied.  On  la  remplace  par  de  bonne  terre 
potagère  à  laquelle  on  mêle  souvent  du  fumier  con- 
sommé. Quant  aux  paradis,  qui  ont  ordinairement 
leurs  racines  à  rez  de  terre,  il  faut  se  contenter  de  les 
fumer,  après  avoir  biné  le  sol  à  l'entour. 

Malgré  que  le  pommier  redoute  les  amputations, 
surtout  lorsqu'il  est  vieux  et  qu  il  commence  à  se 
dessécher  par  les  extrémités,  on  peut  le  rajeunir  et  le 
faire  vivre  encore  quelques  années  en  rabattant  toutes 
ses  branches  jusque  près  du  tronc.  On  le  Ireforme  en- 
suite, en  favorisant,  par  les  moyens  indiqués,  le  dé- 
veloppement combiné  des  nouveaux  bourgeons  qu'il 
én^et. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)       Rousselon. 

KOTBIIBRE   1840.  4 
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PLANTES  POTAGÈRES. 

Haricot  blamc  db  la  Chinb.  Phaseoleus  chinensis. 
Var.  jélha. 

M.  De  Bure,  amateur  d'horticulture,  obtint,  i)  y  a 
quatre  ou  cinq  ans,  un  haricot  blanc  à  rames  dan^  un 
•semis  de  liaricot  nain*  jaune  de  la  Chine.  Vers  Fao- 
uée  1 836  y  époque  où  il  avait  acquis  la  certitude  de 
la  reproduction  constante  et  unîf(M*me  de  eette  nou^ 
velle  variété ,  il  en  distribua  à  quelques  oultivateurs. 
J'eus  Tavantage  d'en  obtenir  des  graines  que  je  semai 
}0S  i4  et  a5  juin  i84o.  Malgré  que  ce  semis  fut  un 
peu  tarjlif ,  ces  haricots  n'ont  pas  nioin^  donné  des 
produits  avantageux  tant  en  vert  qu'en  sec. 

Tous  les  pieds  ont  identiquement  conservé  leurs 
formes  ;  ils  sont  devenus  volubiles  et  se  sont  élevés 
d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  au  plus>  et  malgré 
que,  parmi  eux,  il  ne  se  soit  trouvé  aucune  plante 
naine  semblable  à  leur  type ,  ils  en  ont  cependant 
gardé  quelques  caractères.  Ainsi  ils  produisent  è 
leur  base  uae  grande  quantité  de  gousses  qui  sont 
groupées  à  peu  de  distance  de  la  terre,  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  touffus  dans  cette  partie  qu'au  som- 
met où  se  développe  seulement  une  végétation  à 
productions  volubiles ,  circonstance  quQ  je  n'ai  ren- 
contrée dans  aucune  des  variétés  de  cette  espèce. 

Le  harioot  blanc  de  la  Chipe  me  parait  préférable 
à  son  type  par  sa  production  qui  est  considérable, 
et  les  qualités  de  ses  graines  qui  sont  tendres,  fhri-- 
neuses,  et  infiniment  supérieures  par  leur  déliçqtesse 
et  la  finesse  de  l'épiderme  à  celles  du  haricot  nain 
jaune  de  la  Chine ,  qui  cependant  l'emportent  déjà 
sur  beaucoup  d'autres.  Ses  graines  sont  blanches,  gla- 


cées,  presque  sphériques  f  aiuei  que  dans  le  type,  et 
au  bokkiIh^  de  trois  ^  quatre  et  souvent  cinq  dans 
diaqûe  €0S6e.  Les  gousses  vertes  y  un  peu  ayant  la 
maturité ,  ressemblent  à  celles  des  pois ,  mais  elles 
sèat  plus  longues  et  plus  plates.  La  production  peut 
élre  estimée  de  cent  quatre-vitigs  à  deux  cents  pour  un. 

La  culture'  de  ce  légume  dans  les  jardins  ne  peut 
qu'être  fort  avantageuse  ;  il  n'ombrage  que  faiblement 
les  plantes  qui  Tentourent,  et  peut  étfe  semé  en  bor- 
dure autour  des  plates-bandes  et  des  carrés,  sans  être 
nuisible  aux  autres  cultures.  Il  veut  une  terre  meuble 
et  une  bonne  exposition  sans  cependant  que  la  pre- 
mière soit  trop  chaude,  et  la  seconde  trop  aride.  Il  est 
rustique  et  peut  être  planté  de  la  fin  d'avril  à  la  fin 
de  juin.  Les  haricots  semc^  à  cette  dernière  époque 
mûrisfient  leurs  fruits  en  octobre  ;  mais  ceux  mis  en 
(erre  après  juin  n'arrivent  pas  à  maturité,  et  ne  sont 
bons  qu'à  être  mangés  en  vert.  'Us  sont  excellents , 
consommés  ainsi,  parce  qu'il  n'ont  point  de  par- 
chemin. 

C'est  une  fort  bonne  acquisition  et  qui  ne  peut 
manquer  d'être  admise  dans  -tous  les  jardins  pota- 
gers. Nos  collègues,  MM:  Jacquin  frères ,  en  ont  une 
très-petite  quantité  à  la  disposition  des  amateurs. 

Pépin. 

PLANTES    D'ORNEMENT. 

De,   la  propagation  et   de  la   conservation   des 
variétés  dans  les  végétaux  ligneux. 

Les  semis  d'arbreis  et  d'arbrisseaux  produisent  par- 
fois dès  iiïdividus  qui  se  font  remarquer  par  des  ca- 
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ractères  particuliei^s  dans  leur  port ,  leur  feuillage , 
leurs  fleurs  ou  leurs  fruitSy  enfin  par  une  physionomie 
différente  de  ceile  de  Tespèce  qui  l^  a  produits  et 
qui  sert  à  les  en  distinguer. 

Ces  caractères  différentiels  plus  ou  moins  remiar^ 
quables  constituent  des  variétés  que  Ton  conserve  si 
elles  ont  quelque  mérite,  soit  comme  objet  utile,  soit 
pour  l'ornement. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  conserver  un  individu  con* 
slituant  une  variété  méritante,  il  faut  encore  le  pro- 
pager par  les  moyens  qui  sont  de  nature  à  reproduire 
sans  altération  tous  ses  caractères. 

Ces  moyens  de  propagation  identique  sont  variés, 
et,  depuis  bien  longtemps,  connus  et  pratiqués* 
Consent  .donc  se  fait-il  que,  de  nos  jours,  lorsque, 
les  connaissances  physiologiques,  l'esprit  d'observa* 
tipn  et  les  bonnes  méthodes  de  culture  se  répandent 
de  plus  en  plus;  comment  se  fait-il,  di&-je,  que  tant 
de  cultivateurs  instruits  propagent ,  par  le  semis  de 
leurs  graines ,  des  variétés  qui  ne  se  distinguent  de 
l'espèce  à  laquelle  elles  appartiennent  que  pap  cer- 
taines différences  dans  le  fruit,  telles,  par  exemple, 
que  le  coloris,  et  annoncent  et  vendent  comme 
identiques  ces  multiplications  avant  d'en  avoir  vu 
une  seule  Qeurir  ou  fructifier? 

11  ne  faut  pourtant  pas  une  grande  dose  d'instruc- 
tion pour  savoir  que,  grâces  à  la  floraison  des  végé- 
taux en  famille,  et  aux  croisements  qui  en  résultent 
pendant  la  fécondation,  les  espèces  elles-mêmes  pro- 
duisent souvent,  par  leurs  graines,  des  hybrides  ou 
des  variétés  différentes  plutôt  que  des  individus  par- 
faitement identiques ,  et  qu'à  plus  forte  raison  de 
simples  variétés  ne  doivent  se  reproduire  identique- 
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tnent  par  cette  voie  que  bien  rarement ,  .par  hasard 
el  comme  par  exception. 

On  n'est  donc  point  excusable  lorsqu'on  annonce 
et  vend  comme  multiplications  de -variétés  des  indi* 
vidos  de  «emeoce  qui  n'ont  encore  ni  fleuri,  ni  fruc- 
tifié, puisqu'on  a  la  certitude  de  tromper  au  moins 
dans  les  proportions  de  90  sur  100. 

Cest  pourtant  ainsi  que  beaucoup  de  variétés  sont 
livrées  au  commerce.  J'en  ai  su  quelque  chose  à  mes 
dépens,  désireux  que  je  suis  de  posséder  toutes  les 
espèces  et  les  variétés  rustiques  tant  soit. peu  méri- 
tantes. 

Ainsi,  depuis  a5  ans,  j'ai  acheté,  dans  divers  éta- 
blissements notaUes  d'horticulture,  sur  la  foi  des  ca* 
tidogues,  des  variétés  qui  m'ont  été  livrées  en  jeunes 
individus  provenus  de  graines.  J'ai  eu  la  patience  de 
tes  eonserver  jusqu'à  ce  que  tous  eussent  fructifié, 
et  presque  aucun  n'a  présenté  les  caractères  que  tous 
devaient  avoir. 

Voici  quelques  exemples  : 

Cent  Merisiers  à  grappes  (Prunus  padus,  Sprsk- 
<;bl)  dits  àfruitjaune^  m'ont  été  vendus.  Ils  étaient 
de  semence.  J'y  ai  trouvé  des  feuillages  variés ,  mais 
pas  un  n'a  produit  de  fraits  jaunes  ;  tous  les  ont 
donoésou  noirs,  ou  d'un  brun  marron. 

*  Cent  Cerisiers  de  Sainte^Lucie  (Prunus  mahaleb, 
Spr.),  plants  de  semis  et  de  deux  ans  de  végétation, 
m'ont  été  vendus  comme  étant  àfruitjaune^  et  leurs 
fruits  ont  été  rouge  brun  sur  3  à  4>  noirs  dans  le  reste. 
Des  Cornus  mascula  de  4  ^  ^  ^^^  ^^%^y  ^^  ^^ 
semence,  vendus  comme  étant  de  la  variété  à  fruit 
yaii/ie,  ont  produit  des  fruits  de  volumes  et  de  formes 
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variés,  les  uns  rouges,  d'uutres  bruns ,  et  un  très- 
petit  nombre  (i  sur  12)  de  couleur  jaune. 

Des  Épines-vineites  (Berberis  vulgatis)  dîtes  à  fruit 
ifioletf  ont  donné,  dans  les  proportions  d^un  individu 
sm  cinq,  des  fruits  violets;  les  autres  les  ont  produits 
d'un  rouge  cocciné ,  ou  rouge  marron  ^  ou  bien  de 
nuances,  intermédiaires. 

Enfin  deux  Mûriers  à  papier  de  la  ChineiBTùus- 
sonetia  papyrifera,  Vent.)  m'ont  Àé  envoyées  eomme 
étant  à  fruit  blanc.  Ils  étai^it  .de  semence  et  trè&- 
jeunes.  Je  les  ai  conservés  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
fleuri  :  Tun  s'est  couvert  de  chatons  mâles  ;  Faiilre> 
individu  femelle,  a  produit  des  fruits  de  )a  couleur 
ordinaire ,  c'est-à-dire  jaune  orangé. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'a^voyeur  ne  pouvait,  pas 
plu»  que  dams  les  autres,,  connaître  ni  garantir  la  eoti- 
leur  du  fruit ,  mais  il  courait  encore  le  risque  de  tae 
livrer,  sans  le  savoir,  deux  individus  mâles. 

Mais,  dira-t-on^  ees  résultats  devaient  être  prévus, 
et,  dans  ce  cas,  acheter  c^est  consentir,  au  moins  taci- 
tement, à  en  courir  les  chances.  Oui ,  sans  doute  ^.  si 
les  vendeurs  avaient  la  bonne  Soi  de  dire  qu'ils  enten- 
dent livrer  le  produit  des  semis  des 'variétés  qu'ils  an- 
.  noncent ,  tels  qu'ils  sont  ou  pourront  être*  Mais , 
comme  cette  dédaratioa  franche  et  loyale  nuirait  à 
Técoulement  des  produits,  les  catalogues,  espèces  de 
pancartes  trc^  souvent  mie^songères  bous  ;plus  d'un 
rapport,  n'en  disent  rien,  et  racheteur,  dieb<Hine  fin, 
doit  supposer  naturellement  que  des  {^^ucteûrs 
instruits  ont  dû  s'entourer  des  précautions  nécessaires 
pour  livrer  identiquement  ce  qu'ils  annoncent  et  ne 
multiplier  les  variétés  que  par  les  moyens  conserva- 
teurs. 
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Mettre  les  awiquéreiira  es  garrde  contre  ce  genre  de 
spéctikràoB  est  donc  chose  otile. 

Bire  k  cenx  des  cuKivateurs  qui  seraient  tentés  de 
oontinuef  à  employer  ce  mode  de  propagation ,  qu'il 
est  de  leur  intéiét  d'y  renoncer,  parce  qu'il  feiÂait 
bÎMi  alcnn  les  «ocosêr  où  d'une  ignorance  {nrofoArde, 
ou  d'èti«  guidée  par  «n  esprit  mercantile  pour  lequel 
tous  les  sii^ens  sonft  bons ,  est ,  ce  me  semble ,  leur 
dcumer  un  conseil  salutaire. 

Mois  ce  qui,  à  part  ces  considérations,  m'a  déter-, 
miné  à  ccmsigner  ici  ces  réfleixioiis,  c'est  l'annoace 
réœnte  d'un  noyer  qui  produit  des  fruits  à  l'âge  de 
a  ou  de  3  ans^  à  5o  ou  60  centimètres  de  hauteur  seu- 
lement, et  que  l'on  dit  dei^oit  $e  reproduire  identi- 
quement par  le  semis  de  ses  fruits. 

Que  l'on  y  prenne  garde.  Le  Jugtans  Regia^ 
var.  :  prœadultaj  Pépin,  ou  Juglans prœparturiens , 
PoiT.,  dont  le  premier  pied ,  acquis  par  M.  Jamin , 
a  fructifié  à  l'âge  et  à  la  hauteur  ci -dessus  indi- 
qués, et  dont  1^8  premiers  fruits  semés  ont,  dit-on^ 
produit  des  individus  identiques  en  précocité  et  en 
exiguïté,  pourra  bien  aussi  varier  d'une  manière  peu 
satisfaisant;^ ,  si  f  on  continxie  à  vouloir  le  multiplier 
de  semence. 

Je  citerai  à  l'appui  de  mes  craintes  à  ce  sujet,  l'état 
de  deux  individus  de  cette  nouvelle  variété  que  j'ai 
reçus  cet  automne  de  son  pays  nataK  Les  traces 
de  la  première  floraison  se  trouvent,  sur  l'un,  à  a  mè- 
tres de  haut,  et,  sur  l'autre,  à  a  mètres  35  centimètres. 
Sans  renoncer  an  semis,  il  est  donc  sage  de  multiplier 
ce  noyer  par  la  greffe  ;  c'est  ménae  le  seul  moyen 
certain  de  conserver  dans  toute  son  identité  et  de 
livrer  avec  sécArité  cette'variété  remarquable. 
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La  propagation  des  variétés  dans  toute  leur  iden-' 
ùiè  ne  peut  donc  avoir  lieu  d'une  manière  certaine, 
que  par  les  moyens  conservateurs ,- qui  sont  :  Tédat 
des  pieds ,  les  drageons ,  les  marcottes ,  les  boutures 
par  rtcinfô,  branches  et  rameaux,  et  la  greffe.  Il  n'y  a 
point  de  genre  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  dicotylédons 
qui  ne  puisse  être  propagé  par  l'un  de  ces  moyens  > 
et  beaucoup  peuvent  J'étire  par  plusieurs  à  la  fois. 

Quant  aux  semis  qui  présentent  assez  d'avantages 
réels  sans  qu'on  leur  demande  ce  quils*ne  peuvent 
produire  y  on  doit  les  faire  dans  le  but  d'obtenir  de& 
hybrides  ou  ile^s  variétés  nouvelles  ou  améliorées,  ou 
bien  des  individus  plus  vigoureux  et  plus  rustiques  ^ 
d'espèces  qu  une  longue  culture  semble  avoir  rendues 
chétives.  Fbé-vost. 

rLBlNE  TERRE. 

Viola.  Lin.  Peotandrie  manogynie.  Lin.  Gistées^ 
Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  folioles  per- 
sistantes,  allongées^  aiguës;  cinq  pétales  inégaux, 
dont  le  supérieur  plus  grand  et  prolongé  à  sa  base 
en  éperon  ;  cinq  étamines  à  anthères  rapprochées  ou 
soudées  ;  capsule  à  une  loge  et  trois  valves  contenant 
des  graines  nombreuses. 

ViOLBTTB  A  GRANDES  FLEURS  ,  PENSÉE  VIVACE.  f^lola 

grandijlora.  Lin.  Plante  vivace ,  indigène  ;  tiges 
triangulaires  y  simples;  feuilles  ovales  oblongues, 
crénelées,  à  stipules  pinnatifides.  De  mai  en  sep- 
tembre, fleurs  grandes,  à  éperon  très-court  ,  peu 
odorantes;  les  deux  pétales  supérieurs  d'un  violet 
foncé,  les  trois  inférieurs  jaunes  et  maculés  de  violet 
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à  leur  sommet.  On  a  cultivé  aussi  sous  ce  nom  une 
pensée  à  grandes  fleurs  blanches  que  je  ne  retrouve 
plus  aujourd'hui ,  et  qui  n'était  probablement  qu'une 
variété  de  cette  espèce.  Il  y  a  une  trentaine  d'années 
on  voyait  ch^  les  fleuristes  des  planches  entières  de 
ces  deux  pensées,  qu'on  ne  rencontre  qu'assez  rare- 
ment de  nosjjours. 

Je  pense  que  c'est  principalement  à  cette  espèce 
hy bridée  par  les  viola  tricolore  Altaïca  et  Rotoma- 
gensis  qu'il  faut  rapporter  les  nombreuses  variétés 
qui  forment  les  collections  de  pensées  dites  anglaises^ 
Ans  doute  parce  que  c^est  de  l'Angleterre  que  les 
premières  nous  sont  venues.  Mais  avec  des  soins, 
et  de  la  sévérité  dans  les  choix ,  on  peut  avoir  d'aussi 
belles  Heurs  en  France.  La  collection  que  nous  pos- 
sédons à  Charonne  en  est  un  exemple;  car  parmi  les 
plantes  qui  la  composent ,  celles  qui  sont  le  plus 
remarquables,  et  notamment  les  trois  pensées  qui 
sont  figurées  dans  ce  numéro  (voyez  la  planche) ,  sont 
des  gains  obtenus  dans  nos  cultures.  Ces  trois  der- 
nières ont  été  semées  en  iSSg  et  ont  fleuri  en  i84o. 
Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  soutenir  cette  opinion, 
que  le  viola  iricolor  étant  une  espèce  annuelle  ne 
parait  pas  devoir^être  le  type  de  ces  pensées  qui  ont 
dû  eriiprunter.  quelque  durée  aux  espèces  vivaces  que 
je  regarde  comme'ayant  concouru  à  leur  création. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  voit  aujourd'hui  un  très- 
grand  noinbre  de  belles  variétés  qui  fleurissent  pen- 
dant toute  là  belle  saison.  On  les  considère  comme 
vivaces.  Cependant  elles  sont  au  plus  trisannuelles, 
et  on  les  conserve  en  rabattant  tous  les  ans  leurs 
tiges  jusqu'à  5  centimetresdeterre.il  faut  avoir  soin 
d'opérer  cette  suppression  au  moment  où  la  floraison 
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eoouBeDce  k  ^*épuiiior,  el  ayant  qu  A  y  ak  f(Qtr»ialioa 
de  graines»  Plusieurs  ilearîstes  p^elctideift  qu'il  ne 
faut  pas  se  servir  d'ïnstrumeni  pourr  coupét  <îes  tiges , 
mais  les  rompre  atec  1^  doigts.  Je  dfi^i  t  cette  6c^- 
sioa  qne  Fun  et  Vautre  procédés  m^ont  égàtéineiit 
réussi.  A  la  suite  de  ces  suppressions  de  nouvelles 
pousses  s'élèvent ,  et  lorsqu'elles  ont  atteint  5  k  6  ceU' 
timàtres  de  longueujr^  on  en  lait  des  boutures  qu'on 
placé  à  froid  au  nord  ou  à  toute  autre  eipofl^tioïil  un 
peu  ombragée ,  soit  en  ptetne  terre  ou  en  pots.  Une 
terre  franche ,  douoe  et  rendue  légère  par  une  addition 
de  terreau  bien  consommé  ^  est  lac  composition  qi& 
paraît  le  mieux  leur  convenir.  On  les  multiplie  aussi 
par  la  division  des  touffes.  On  procède  à  cette  opé^ 
ration  en  juillet  et  août  pour  donner  le  tem^s  au:3t 
jeuues  plantes  de  se  renforce  avant  F  hiver.  Qiim«- 
que  ces  pensées  supportent  assez  bien  k  froid ,  il  est 
prudent  d'en  avoir  quelques-unes  en  pots  que  l'on 
tient  sous  chàs^s  pendant  la  mauvaise  saison ,  afin  de 
les  garantir  des  veillas  et  des  faux  dégels  qu'elles^ 
redoutent  davantage;  car  l'hiver  de  1839-1840  a  dé- 
truit la  moitié  de  noUre  coUection.  Je  crois  être  fondé 
à  attribuer  cette  perte  aux  alternatives  de  gel  et  de 
dégel ,  et  aux  hàles  du  printemps ,  plutôt  qu'à  l'in- 
tensité du  froid. 

On  multiplie  encore  ces  pensées  par  le  semis  de 
leurs  graines ,  moyen  par  lequel  on  obtient  de  nou- 
v«a>ax  gains.  On  les  récolte  sur  les  plus  belles  fleurs 
et  on  les  sème  de  suite  ou  au  printemps  Suivant.  Si 
on  ne  recueiHe  pas  Ja  sesnence  die  tombe  et  se  res- 
sème d'elle-même.  On  rqpique  le  plant  ^  lorsqu'il  est 
assez  fort,  à  7  ou  10  centimètres  l'un  de  l'autre. 
Au  moment  de  la  floraison  on  marque  les  plantes  qui 


59 

dottoent  les  plus  belles  fleurs  el  on  arradie  innné^ 
d;atement  celles  qui  ne  conviennent  pas.  On  trouve 
quelquefois  aussi  des  variétés  pareilles  à  celles  déjà 
existantes  que  Ton  supprime  alors  en  leur  préfiérant 
les  nouvelles,  qui  sont  plus  jeunes,  plus  robustes, 
et  peuvent  fournir  une  carrière  plus  longue. 

En  général  voici  quels  sont  les  caractères  auiquels 
les  amateurs  attachent  de  Fimportance  lorsqu'il  s*agit 
d'admettre  de  nouvelles  variétés  dans  une  coUectkNi 
decboix: 

i""  Une  forme  régulièrement  arrondie  et  une  di- 
mension la  plus  grande  possible  ;     . 

2°  Les  pétales  bien  étoifés  sans  être  chiffonnés  ou 
frisés; 

3*  Des  pétales  liserés  d'une  autre  couleur  que  le 
fond; 

4»  La  couleur  des  deux  pétales  supérieurs  différente 
de  ceBe  des  trois  inférieurs: 

5l*  Un  fond  blanc  pur,  noirâtre,  pourpre,  violet, 
bleu  ou  rose  sur  les  pétales  supérieurs  ; 

6^  Une  imitation  plus  on  moins  r^ulière  d'une 
figure  d'animaux  queloMiques,  produite  par  la  dis^ 
position  des  stries  de<20uleur  foniée  sur  les  pétales 
inférieurs ,  et  qui  semblent  marquer  la  place  des  yeux 
et  des  autres  parties  d^une  tête; 

7*  Un  pédoncule  long ,  droit  et  ferme  qui  porte 
bien  sa  fleur  et  la  présente  perpendiculairement  de 
iâoe^ 

Telie$  sont  »  eu  k  peu  près,  les  qualités  qu'ofiinetat 
les  trois  pensées. que  nous  avons  Sait  dessiner,  et 
qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  sont  des  gains  obtenus  à 
Charoone ,  ce  qui  pourrait  l^iiimer  la  dénomination 
de  pcmées  fi:ançavics ,  à  laquelle  nous  attacbérioos 
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peut-être  quelque  importance ,  s'il  était  permis  d'es- 
pérer d'être  prophète  dans  son  pays. 

Le  n'  t  (Cypris),  et  le  n"*  2"(Hébé),  sont  remar- 
quables par  la  couleur  rose  pourpre  qui  teint  leurs 
pétales  supérieurs  9  nuance  .qui  est  assez  rare;  quant 
au  n""  3  (Proserpine)y  la  nuance  de  ses  pétales  supé- 
rieurs,  et  la  disposition  des  stries  qui  tranchent  sur 
les  inférieurs,  le  rendent  aussi  fort  distingué,  et  lui 
prêtent  quelque  ressemblance  avec  une  figure  au 
centre  de  laquelle  seraient  placées  des  moustaches 
hérissées.  Jagquim  aîné. 

ORANGERIE. 

Primevère  de  la  Chine  double  blanche.  Primula 
chinensis.  Lind.  P.  prœnitens.  Ker.  Var.  Flore 
alho  duplice.  (\ oyez  la  planche,  et ,  poujr  les  carac- 
tères génériques,  page  367,  année  1 834- 1 835  de  ce 
journal.) 

Nous  avons  donné,  page  22  du  Journal  et  Flore 
des  Jardins ,  la  figure  de  la  primevère  de  la  CMne , 
plante  aujourd'hui  très- répandue ,  et  dont  les*  fleurs 
d'un  rose  tendre  4bnt  un  charmant  effet  pour  l'orne- 
ment des  serres  tempérées.  Cette  espèce  avait  dès 
lors  une  variété  à  fleurs  blanches  qui  paraîtrait  égale- 
ment originaire  de  la  Chine  ^  quoique  son  introduc- 
tion en  Europe  soit  postérieure  de  quelques  années. 

C'est  cette  variété  qu'on  est  parvenu  à  faire  dou- 
bler en  Angleterre,  et  qui  a  été  introduite  en  France 
en  1840.  Son  port  est  absolument  celui  du  type;  son 
feuillage  est  paiement  tout  semblable ,  excepté  que 
la  tige  florale  et  les  pétioles  ne  sont  pas  pourprés  ;  la 
difféifence  consiste  uniquement  dans  la  duplicature 


ECHEVFJUE  ÏL\MFAJSE 

Kcheveria  raccmofta . 
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de  la  corolle  monopétale  qui,  dans  quelques  fleurs»  est 
triplée.  Le  limbe  des  divisions  est  d'un  blanc  pur, 
verdâtre  au  centre  dans  les  fleurs  nouvelles ,  et  se 
teignant  l^èrement  de  pourpre  dans  les  fleurs  qui 
flnissent;  il  est  finement  denté  sur  les  bords. 

Cette  jolie  {^ante  se  cultive  comme  son  type  en 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère.  Il  lui  faut  la  serre 
tempérée.  Jusqu'à  présent  elle  s'est  montrée  dans 
nos  cultures  beaucoup  plus  délicate  que  l'espèce,  et 
infiniment  plus  rebelle  aux  moyens  de  multiplication 
qui  consistent  à  faire  des  boutures  de  ses  jeunes  tiges , 
lesquelles  fondent  facilement.  Il  faut  les  faire  sur 
couche  tiède  et  étouffées  sous  cloche.  On  peut  la  mul- 
tiplier encore  par  éclats,  mais  elle  drageonne  peu  du 
pied. 

Nous  avons  Clément  dans  nos  cultures  de  Gha- 
ronne  la  variété  de  primevère  de  la  Chine  double 
rose  y  qui  ne  diffère  de  celle  qui  fait  l'objet  de  cette 
note  que  par  la  couleur,  et  une  teinte  pourpre  qui 
nuance  sa  tige  florale  et  ses  pétioles.  Elle  est  de 
même  d'une  multiplication  (ihfiicile. 

Jacqu IN  jeune. 

SBRRB  CUAt'DE. 

EcHÉvÉRiE  A  GRANDES  FEUILLES.  E chevcria grandi- 
foUa.  Haw.  (Voyez  la  planche, et  pour  les  caractè- 
res génériques ,  page  188  de  ce  journal ,  année  i835- 
i836).^ 

Tige  charnue ,  haute  de  16  cent,  cylindrique,  sur- 
montée d'une  large  rosace  de  feuilles,  ovalesarrondies, 
mucronées,  d'un  vert  d'autant  moins  poudreux 
qu'elles  sont  plus  jeune  s  et  plus  petites.  Celles  qui 
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garnissent  la  base  de  la  rosiice  sont  longues  de  i  G  à 
uio  cent.,  spatulëes  d'un  vert  poudreux  à  reflets  vio- 
lacés el  pourprés ,  marquées  au  centre  d^une  large 
rainure;  toutes  sont  sessiles«  Les  feuilles  inférieui«s 
tombent  successivement ,  laissant  sur  la  tige  Tem- 
(>reinte  de  leur  insertion  et  annoncent  <]ûe  celle-ci 
peut  afcquCTÎr  une  pins  grande  élévation ,  et  nous 
avons  vu  y  en  effet,  une  de  ces  plantes  qui  avait 
I  met.  et  demi  de  hauteur  totale. 

.Hampe  florale  sortant  de  Taisselle  d'une  des  gran- 
des feuilles  au-dessoiis  de  la  rosace.  Elle  est  haute 
de  80  cent.,  cjiindrique,  plus  ou  moins  tortueuse  , 
d'un  vert  jaunâtre ,  pourpré  et  poudreux ,  et  garnie 
de  bi^ctées  alternes  ,  purpurines.  Elle  est  surmon- 
tée par  une  grappe  irr^ulière  de  fleurs. 

Pédicelles  courts,  accompagnés  d'une  bractée  flo- 
rale ;  calice  à  cinq  divisions  lancéolées,  aiguës,  étalées, 
glauques  et  charnues.  Corolle  à  cinq  divisions 
ovales  lancéolées  aiguës ,  longues  d'environ  1 5  mill., 
d'une  jolie  couleur  de  minium,  rosé.  Étamines  ii  fi- 
lets plus  courts  que  les  divisions  dé  la  corolle,  alter- 
nant avec  elles,surmontées  d'une  anthère  ovale  jaune. 
Styles  dressés  et  de  couleur  rouge  foncé  luisant. 

Cette  jolie  plante  originaire  du  Mexique,  se  cul- 
tive en  serre  chaude,  en  pots  remplis  d'un  mélange 
de  terre  franche  et  de  terre  de  bruyère  ou  de  terreau 
de  feuilles.  Elle  se  multiplie  de  boutures  faites  avec 
ses  feuilles  et  les.  bractées  de  la  tige  florale. 

,  AuGusTB  Cels.* 


CATTl.EY    CRKPll 

Cattlç\'^a  crispa 
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C4TLSY  caÊPU.  Catlejra  crispa.  Bot.  reg.  {f^oy\ 
la  planche). 

Plaote  viva€e«  à  racin^blaiicliee  et  charnues;  tiges 
t)u  fausses  bulhes(;ani^ii9B»  dans  leur  jeunesse,  de  gaines 
fi^Uacées  qui  s#  de^sèch^it  après  leur  entier-déyelop-  * 
pemen(;  elles  fiout  noueuses  k  la  hase,  fu»fomies> 
subcjlipdriques  et  hiaoguliiires ,  bngues  de  8  à 
30  centîni^tin^  d'un  vert  luisant  pendant  leur  aocroia- 
sèment ,  ensuite  d*MP  vert  pAle,  et  elles  se  rident  en 
vieillissante  ' 

Au  sommet  de  ces  fausses  bulbes»  feuilles  solitaires 
iftliguleuses,  3essile9  et  obliques,  lancéolées, ohlongues, 
éfjwicrées  au  9ommet#  k  bords  renversés,  glouces* 
4:ei|te9  en  d^^ssous»  d*un  vert  foncé  liiîsant  en  dessus. 
Elles  sont  longues  de  13  a  25  centim*  et  larges  de 

3  à  6,  ïiôrsqn^  1^  plante  est  assez  forte  pour  fleurir, 
ilWFtf  à  b  \me  d'une  jeune  feuille;  une  spathe  nao- 
iMçbylle,  looguede  8  oentimètres ,  ouverte  h  son 
eittrémité  supérieure,  et  de  laquelle  s'élève  un  épi  de 

4  à  6  fleurs.  Elles  sont  portées  sur  des  pédieelles  de 
6  ik  7  Q^ntinir  de  longueur;  le  péri^nthe  a  sis  divi-* 
sions;  le^  trois  extérieures  ou  sépales  sont  étalées , 
linéaires  ^lancéolées,  longues  de  7  centim.  et  larges 
de  2 ,  d'un  blanc  à  peine  rosé  à  Fintérieur,  lavées  de 
pourpre  au  sommet  extérieur,  à  bords  renversés  et 
contournés*  Les  pétales  se  dirigent  en  haut;  ib  sont 
aussi  longs  que  les  sépales,  mais  du  double  plus  lar- 
ges. Ils  sont  ondulés  à  leurs  bords ,  très-élégamment 
crispés  et  contournés,  d'un  blanc  satiné,  teinté  de  rose, 
et  lavés  de  rose  pourpré  à  la  base  extérieure. 

La  labelle,  placée  au  centre,  est  redressée,  longue 
de  6  centim. ,  formant  à  sa  base ,  par  le  rapproche- 
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ment  des  bords  latéraux ,  un  tube  évasé  jaunâtre  et 
lavé  de  pourpre  en  dessous.  Le  sommet  se  termine 
en  pointe  à  bords  ondulés  et  crispés,  teinte  de  carmin 
pourpré  à  Tintérieur,  marginée  de  blanc,  et  rose 
pourprée  à  l'extérieur.  Le  style  est  courbe  et  relevé  ; 
il  est  placé  dans  la  partie  tubulée  de  la  labelle,  et 
présente  ^  à  la  partie  supérieure  de  son  orifice ,  deux 
masses  poUéniques  à  deux  loges,  d'un  blanc  mat. 

Cette  charmante  orchidée,  dont  la  fleur  exhale  un 
parfum  des  plus  agréables,  et  conserve  toute  sa  fraî- 
cheur pendant  douze  ou  quinze  jours,  est  originaire 
de  Rio'Janeiro.  Elle  ,a  été  introduite  en  Angleterre 
en  1826.  Elle  existe  en  France  depuis  cinq  ou  six 
ans,  mais  c'est,  à  ma  connaissance,  la  première  fois 
qu'elle  y  fleurit. 

On  la  cultive  en  pots ,  dont  on  garnit  le  fond  de 
tessons  ou  de  morceaux  de  briques  pour  faciliter 
l'écoulement  de  l'eau ,  et  remplis  de  mottes  de  terre 
de  bruyère  tourbeuse.  Elle  exige  la  sçrre  chaude , 
car  elle  demande  beaucoup  de  chaleur  et  des  bassi- 
nages  fréquents  pendant  sa  végétation.  Sa  floraison 
a  eu  lieu  à  la  fin  d'octobre.  ^  Lémon. 


i)E  FLORE  ET  DE  POMONE. 


REVUE 

bES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  i^RANCE.  (SuiteJ 
(Voyei  le  n«  d'août  I836.J 

PENTSTEMON.  Gen.  plant,  Schrcb.  Desf.  cat. 
éd.  3,  pag.  124. 

Caractères  génériques.  Ce  genre  ne  diffère  du 
Chetone  que  par  le  cinquième  filament  stérile  qui  est 
velu  au  sommet  au  lieu  d'être  glabre.  Comme  on  le 
voit  ce  caractère  est  si  minime,  que  je  crois  qu'il  ne 
peut  former  une  distinction  sulfisante;  j'aurais  donc 
réuni  ces  deux  genres ,  si  ce  n'eût  été  l'opinion  de 
plusieurs  auteurs  modernes  qui  les  ont  séparés. 

1.  Pentstbmon  pubesgbnt.  p.  pubescens.  Hort, 
Kbw.  Desf.  cat.  Bot.  Mag.  14^4-  Chelone  pcntste- 
mon.  LiNNÉE.  Mant.  Dumont  Courcet.  Bot.  Cuit, 
éd.  3. 

Vivacé;  tiges  de  3  «^  4  décimètres,  cylindri- 
ques, pubescentes;  feuilles  opposées,  lancéolées, 
sessiles,  amplexicaules ;  fleurs  purpurines,  blan- 
châtres, pédonculées,  en  panicule  terminale;  le  cin- 
quième filament  élargi  à  son  sommet  et  barbu  à  sa 
partie  supérieure. 

Lieu  ,  rAmérique  septentrionale.  Fleurit  de  juin 
en  septembre. 

Décembre  1840.  6 
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2.  Pentstémon  lisse,  p.  lœvigata.  Hort.  Kew. 
WiLLD.  Bot.  Mag.  i  425.  Chelone  lœvigata.  Dumont 
CoDRGET,  Bot.  Cuit.  éd.  â.  vol.  3,  pag.  :i38. 

Vivace  ;  liges  glabres ,  à  peu  près  de  la  hauteur  de 
celles  de  la  précédente;  feuilles  inférieures  ovales, 
acuniinées,  pétiolées,  très-entières;  les  supérieures 
amplexicaules,  lancéolées,  dentées;  (leurs- en  éjpi  ; 
corolle  ouverte  à  deux  lèvres,  d'une  couleur  vio- 
lette. 

Lieu  ,  FAmérique  septentrionale.  Fleurît  de  juin 
.  en  septembre. 

3.  Pentstémon  diffus.  P.  diffusum,  .Bot. 
Regist.  1 132.  Desf.  Cat.  éd.  3,  Sup.  p.  439. 

.  Vivace;  feuilles  radicales  pétiolées,  ovales,  poin- 
tues, ayant  quelques  grandes  dents  sur  la  marge;  les 
caulinaires  sessiles,  oVales  à  la  base ,  pointues  au  som- 
met ,  à  grandes  dents  inhales;  tiges  de  4^  à  ^5  cen- 
timètres, cylindriques,  glabres,  terminées  par  dès 
paniculcs  axillaires ,  qui  en  forment  une  terminale  ; 
Corolle  assez  grande,  d'unviolçt  pourpré,*  à  5  divi- 
sions, 3  inférieures,  :k  supérieures  plus  petites.  Calice 
denticulé  sur  les  bords.. 

Lieu  ,.  TAmérique  septentrionale.  Toujours  vert.    . 

4.  Pentstémoï  ovale,    p.   ovatum.  Bot.  Mag. 
2903.  Desf.  Cat.  éd.  3.  Douglas.  Figuré,  Ann.  de  * 
Flore  et  tom.  i832-i833 ,  p.  369. 

Vivace;  feuilles  radicales  pétiolées^  à  limbe  ovale-* 
pointu  et  mai^  à  dents  obtuses,  glabres  en  dessus; 
les  caulinaires  courtement  seasilès ,  ovales ,  comme 
cordiformes  àla  base,  denticulées;  tiges  cylindriques, 
légèrement  pubérulentes,  bautesde  36  à45  centim;; 
fleurs  en  panicule  terminale;  corolle  d*ail  bleu  pouf- 
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pré,  tube  blaocbAire  ^  la  base  ;  calice  entier,  glabre. 
Lieu  f  FAmériqiie  septentrionale. 

5.  Pentstémon  raptrochî!:.  P.  confertum.  Bot. 
RcGisT.  1  a6o.  Dèsf*  cat.  éd.  3. 

. Vivace ;  ttges  glabres,  simples ,  hautes  dé  34  à  3o 
centimètres;  feuilles  opposées^  lancéolées,  entières ^ 
glabres;  fleurs  nombreuses ,  en  épis,  comme  verti- 
cillées,  petites,  jaunâtres. 

Lieu,  l'Amérique  septentrionale. 

6.  P£FfT«TBMON  ÉLANCÉ.  P.  procérum-  HOKT, 
Paris.  i836. 

Vivace;  tiges  étroites,  glabres,  de  3o  à  45centi- 
limètres  ;  feuilles  opposées  et  ressemblant  beaucoup 
à  celles  de  l'espèce  précédente;  l'inflorescence  est 
aussi  à  peu  près  la  même,  mais  elle  en  diflfère  par  la 
couleur  des  fleuts  qui  dans  celle-ci  sont  pourprés  : 
ce  caractère  est-il  suffisant? 

Lieu,  l'Amérique  septentrionale r 

7.  pENTSTÈBlÔiV   GRÊLE.    P.    'gracUîS.   NlTTAL.    FK 

Bor.  Am.  LpubôN,  Uort.  Brit,  Bot.  MagI  2945. 

Vivace  ;  tiges  menues ,  un  peu  'couchées  à  la  base , 
redressées  ensuite,'  brunâtres,  glabres,  de  i5  à  18 
centimètrjBs ;  feuilles  o'ppqsées ,  lancéolées.^  entières; 
les  radicales  pétiolées;  fleurs  petites,  jaunâtres,  comme 
en  tète  terminale.  EUes  sont  quelquefois  d'un  vio- 
let pâle. 

Lieu ,  le  nord-  de  l'Amérique;  Ces  trois  dernières 
espèces  ont  beaucoup  de  rapport  entre  elles  et  ont 
des  fleurs  petites,  et  peu  apparentes. 

8.  Pe.ntstémon  campanule,  p.  campamilatum. 
Desf.  "Cat/ed.-  3i  y^iLLV.' Chelone  campamilatum. 
CAVAN.Icbn:t.  29.  btmÔNTCouRCET*  BôtXult.  ed,  2- 
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Tiges  nombreuses^  droites,  cylindriques,  feuilféè» 
sur  toute  leur  longueur;  les  anciennes  devienneut 
comme  sous -ligneuses  ,*  formant  de  larges  touffes» 
hautes  de  3  à  6  décimètres;  feuilles  opposées  en 
croix ,  péU  distantes,  ovales-lancéolées,  étroites,  ses- 
siles,  finement  dentées  en  scie,  acuminées,  très- 
glabres;  fleurs  en  épi  terminal  souvent  unilatéral^ 
d'un  rouge  foncé  en  dehors,  blanchâtres  en  dedans. 

Lieu,  le  Mexique. 

9.  Pentstémon  gentil,  p.  pulchellum.  Bot» 
Regist.  1 138.  Desf.  Cat.  éd.  3. 

Vivace  ;  tiges  cylindriques ,  légèrement  pubes- 
centes,  faibles,  un  peu  diffuses,  hautes  de  3  à  4 
décimètres;  feuilles  opposées,  sessiles,  linéaires, 
dentées  sur  les  bords,  glabres,  longues  de  3  à 4  cen- 
timètres, larges  de  5  à  7  millimètres  ;  fleurs  en  grappes 
terminales  unilatérales*,  pédicellées,  solitaires  dans 
Faisselle  des  bractées  supérieures;  corolle  courte  à  tube 
très-renflé,  d'un  rose  pourpré. 

Lieu ,  le  Mexique. 

10.  Pentstémoiï  pourpre  brun.  p.  atropur- 
pureum.G,  Don.  Swett.  FI.  Gard.  235.  Desf  Cat. 
Sup.  EGOMET,Ânn.deFl.  etPom.  i834-i835,  p.  345. 

Vivace;  tiges  cylindriques,  glabres,  fermes,  droites^ 
hautes  de  4  à  7  décimètres  ;  feuilles  opposées  en  croix , 
linéaires ,  très^aiguës ,  glabres,  longues  de  9  à  i  a  cen-. 
timètres,  larges  de  1  o  à  i  a  millimètres  ;  fleurs  en 
grappe  terminale  ;  pédoncules  communs,  axillaires, 
portant  deux  à  quatre  pédicelles  terminés  par  un 
calice  à  cinq  divisions  étroites,  aiguës;  œroUe longue 
de  3  centimètres,  à  tube  presque  droit,  d'un  pour- 
pre brun. 

Lieu,  le  Mexique. 


1  1 .  PECiTSTéMON  A  F£UILLES  ÉTROITES.  P.  Kunthii. 

G.Don.  P.  angustifolium.  Bot.  Rbgist.  i  ï12.  Dbsf. 
Cat.  éd.  3.  Chelone  angustifoUa,  Kunth. 

Yivace  ;  tiges  droites  »  glabres ,  de  4  b  5  décimètres  ; 
feuilles  opposées,  linéaires,  glabres,  les  inférieures 
comme  entières;  les  supérieures  un  peu  élargies  à  la 
base,  dentées  sur  les  bords;  fleurs  disposées  comme 
dans  la  précédente;  corolle  purpurine ,  à  tube  renflé, 
longueur  de  près  de  3  centimètres. 

Lieu ,  le  Mexique. 

Ces  quatre  dernières  espèces  ont  de  grands  rapports 
entré  elles ,  je  les  ai  cultivées,  et  il  est  très-facile  de  les 
confondre  ;  je  suis  donc  porté  à  les  regarder  comme 
des  variétés  ou  modifications  de  semis  de  l'espèce  la 
plus  anciennement  connue ,  qui  est  le  P.  campanule. 

12.  Pbntstémon  digitale,  p.  digitalisa  N\jtt. 
Bot.  Mag.  2587.  Desf.  Cat.  éd.  3.  Jagquin  aîné, 
Ann.de  Flore  et  Pom.  1839-1840.  p.  373. 

Vivace  ;  feuilles  radicales  en  toufle ,  rétrécies  en 
pétiole  à  la  base,  glabres;  les  caulinaires  sessiles, 
ovales-lancéolées,  un  peu  dentées  sur  les  bords;  tiges 
droites,  glabres,  hautes  de  4  ^  ^  décimètres;  fleurs 
en  panicule  terminale  ;  corolle  courte,  renflée,  d'un 
blanc  pur. 

Lieu ,  la  Caroline. 

i3.  Pentstémok  DE  RicHARDsoN.  P.  RichardsonU. 
Bot.  Regist.  1121.  Desf.  Cat.  éd.  i.  Sup.  page 
439,  Figuré,  Ann.  de  Flore  et  Pom.  1 833- 1 834, 
p.  52. 

Tiges  de  4  ^  5  décimètres ,  faibles,  grêles,  glabres  ; 
feuilles  opposées,  lancéolées,  pointues,  glabres, 
munies  de  quatre  à  cinq  grandes  dents  sur  les  bords, 
ce  qui  les  fait  paraître  presque  pinnatifidcs;  fleurs  en 


grappes  terminales;  pédoncules  uniâores  ou  biflores; 
eoroHe  longue  de  plus  de  3  centimètres /d*un  violet 
pourpré. 

Lieu,  la  Colombie.  Vivace,  toujours  vert. 

14.  Pbntstéhoh  remarquable,  p.  v^nustum, 
DocoL.  Bot.  R^gist.  lîog.HoRT;  Paris.  liBSg.  Pépin  , 
Ahb.  de  Flore  et  Pom.  1 834- 1 835,  ?•  79- 

Vivaee;  tiges  cylindriques,  glabres,  de  4^  à  55 
centimètres;  feuilles  opposées,  de  5  à  6  décimètres, 
quelquefois  ternées,  sessiles,  lancéolées,  pointues, 
bordées  de  dents  nombreuses ,  aiguës  et  profondes , 
glabres  sur  les  deux  surfaces;  fleurs  en  panicule  ter- 
minale; corolle  grande ,  longue  de  4  ^  5  centimètres , 
pourpre  pftie. 

Lieu,  le  pord  de  l'Amérique;  très-belle  plante. 

i5.  Pentstémon  de  Soouler.  P,  ScouleHé  Dotjgl. 
Bot.  Regist.  1277.  LouD.  Hort.  Brit.  Figuré,  Ann,  de 
Flore  et  Pom.  1837-1838,  p.  149. 

Vivace;  tiges  de  près  d'un  mètre,  spus-ligneuses ; 
rameaux  arix>ndis,  un  peu  poilus;  feuilles  linéaires  ^ 
laii^olées,  obovales,  pointues,  à  dents  aiguës;  les 
aupérieures  ovales-obtongues,  très^ntières  ;  bractées 
linéaires,  lancéolées,  plus  courtes  que  les  pédicelles; 
calice  à  cinq  divisions  acuminées,  pubescentes;  co- 
rolle pourpre ,  de  4o,  à  45  millimètres  de  long  ;  à 
limbe  bilabié,  le  lobe  supérieur  à  deux  divisions^  Fin^ 
férieur,  à  trois. 

Lieu,  l'Amérique  septentrionale. 

16.  Pentstémon  tripiiyllé.  P.  triphyllam.  Doua. 

Bot.  Regist.  1245 • 

Tiges  de  36  à  54  centimètres,  rameuses;  feuilles 
comme  verticillées  par  trois  où  quatre,  obtuses, 
plus  ou  moins  incisées,  les  inférieures  oblongues,  les 
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supérieures  lancéolées,  et  les  florales  linéaires  très- 
•etftières;  fleurs  comme  paniculées;  corolle  presque 
vetitrae,  d'un  rose  pâle  veiné,  la  lèvre  supérieufe  émar* 
gkiée  ;  aoihères  blanches ,  glabres  ;  les  fleurs  n'ont  pas 
plus  tle  1 8  k  3o  millimètres  de  long. 

Lieu ,  FAmérique  septentrionale.  Yivace. 

17.  Pbhtstémon  de  MutEAT.  P.  Murrajranum. 
Bot.  Mag.  3473. 

Vi^ace;  tige  élevée,  très^labre,  glauque;  feuilles 
très-entières  ^  oblongues  ;  les  inférieures  spatulées  ,  les  ' 
supérieures  eu  ceUes  faisant  fonction  de  bractées  ^ 
eoftuées,  perfoliées;  fleurs  en  longues  grappes;  pé-^ 
dîceHesmrifloreSy  ordinairement  deux  dans  F^sselle 
de  chaque  bractée;  corolle  très-glabre,  à  tube  subcy- 
lîndracé  de  la  longueur  des  étamines;  le  cinquième 
filament  stérile,  nu  ;  la  corolle  est  longue  de  3  à  4  cen- 
timètres, d'un  rouge  sanguin  en  dehors,  plus  pâle  en 
dedans. 

Lieu ,  le  Texas.  Superbe  espèce. 

Pentstémon  a  feuilles  épaisses,  p.  crassifolium. 
Berr.RBG.  i838,t.  16. 

Sous-arbrisseau  à  rameaux  roides,  divariqués,  gla- 
bres; feuilles  charnues,  coriaces,  obovales-lancéolées, 
entières;  fleurs  en  grappe  termînale;pédicelles  à  deux 
bractéoies  près  du  calice;  corolle  grande  (3  cent.);  les 
pédicelles  et  les  calices  sont  pubescents  ;  la  couleur  est 
Hlacée,  rosée  à  la  base. 

Lieu,  le  nord-K>uest  de  T Amérique  septentrionale. 

19.  Pentstémon  a  fleurs  de  Cobée.  P.  Cobea. 
Bot.  Mag.  3465.  Nuttal. 

Vivace;  tige  élevée,  pubescente;  feuilles  obloiiguei^- 
ovales,  denticulées,  luisantes;  panicule  teniiiualc, 
feuillue;  pédoncules  portant  de  trois  à  cinq  fleurs; 
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pédiœlles  bractéolés ;  corolle  grande,  pubescente,  à 
tube  enflé,  bilabiée ,  à  cinq  lobes  ouverts,  arrondis  » 
rayés  en  dedans ,  violacés  en  dessus ,  ainsi  que  le 
tube;  calice  pubescent  à  laciniures  oblongues-Ianr 
céolées ,  érigées  ;  filament  stérile  hérissé  de  poils  ;  1^ 
fleur  de  cette  plante  est  probablement  la  plus  grande 
du  genre. 
,  Lieu ,  le  Texas. 

20.  Pentstbmon  Gentiane.  P.  Gentianoîdes.  Bot, 
Regist.  i838,  t.  3. 

Vivace;  tige  comme  souligneuse,  glabre;  feuilles 
opposées  en  croix,  lancéolées,  rétrécies  en  pétiole  à  la 
base,  entières  sur  les  bords,  d'un  beau  vert  en  dessus, 
pluspàleset  glaucescentes  en  dessous;  fleucs  disposées 
en  grappes  un  peu  pendantes;  corolle  grande,  d'un 
pourpre  brun  plus  ou  moins  foncé. 

•Lieu,  le  nord-ouest  de  T  Amérique.  Très -jolie 
plante  t  ainsi  qu'une  variété  à  fleurs  coccinées,  nou- 
vellement introduite  à  Paris ,  mais  que  je  n'ai  pas 
encore  vue, 

21.  Pentstbmon  poudbeux.  P.  pruinosum.  Bot. 
ÏIbgist.  128Q. 

Plante  vivace  de  2  i(  4  décimètres;  feuilles bleuà-r 
très  :  les  radicales  pétiolées,  entières  ou  un  peu  dentées  ; 
celles  de  la  tige  dentées  etsessiles;  les  braQtéoles  supé- 
rieures entières;  fleurs  bleues,  verticillées;  calice  et 
bractéolés  velus;  corolle  glabre,  deux  fois  plus  Ion-: 
gue  que  le  calice;  le  limbe  à  laciniures  arrondies,  en- 
tières. 

Lieu ,  la  Colombie. 

22.  Pentstémon  acuminé.  p.  acuminatum.  Bot. 
JIegist.  1285. 

Vivace;  tiges  ascendantes  de  3  décimètres,  glabres,^ 
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un  peu  glauques;  feuilles  radicales  érigées,  celles  de 
la  base  de  la  tige  ascendantes;  bractées  veineuses, co* 
riaceSy  les  inférieures  plus  longues  que  les  fleurs  qui 
sont  en  fiiscicules  subsessiles ,  purpurines,  à  marge 
d^un  bleu  violet;  corolle  trois  fois  plus  longue  que  le 
calice. 

Lieu,  la  O>loaibie;  introduit  en  Angleterre  en 
1827. 

a3.  Pentstémon  a  feuilles  variables.  P.  hete-- 
rophjrUum.  Bot.  Rbgist.  1899. 

Vivace;  tigesde 45  à  60  centimètres,  effiléesi glau- 
cescentes ,  à  base  purpurine  ;  feuilles  glaucescentes 
très-entières  :  les  inférieures  linéaires  lancéolées,  le^ 
supérieures  linéaires;  fleurs  en  grappes;  divisions  du 
calice  acuminées;  corolle  ventrue  sans  barbe,  d'un 
pourpre  léger, 'de  3  centimètres  de  long;  les  Taci- 
niures  de  la  lèvre  supérieure  obliques  arrondies; 
dans  les  trois  de  Vinférieure  la  moyenne  est  un  peu 
plus  étroite  ;  filament  stérile  glabre ,  anthères  sagittées 
à  sonmiet  fimbrié. 

Lieu,  la  Californie. 

24.  Pentstémon  a  FLiâURs  COURTES.  P.  brei^iflo- 
rum.  Bot.  Regist.  1946. 

Vivace;  tiges  érigées ,  glabres,  branchues,  ra- 
meuses y  glauques  ;  feuilles  lancéolées  ,  dentées , 
glabres ,  celles  du  sommet  sessiles  ;  fleurs  en  pani- 
cule  branchue;  calice  glanduleux  pubescent;  corolle 
petite,  blanchâtre  ou  rougeâtre;  tube  infqndibu- 
liforme  de  la  longueur  du  calice  ;  lèvre  supérieure 
émarginée,  arquée,  à  dos  gbnduleux,  velu;  Tinfé- 
rienre  plus  courte  à  trois  divisions  oulaciniures  blan- 
ches veinées  de  sanguin. 

Lieu ,  la  Californie. 
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a5,  Pentstémon  a  FetuLLEs.  de  Staticé.  P..  Sta- 
tieêfolium.  Bot.  Regist.  1770. 

Vivace;  feuilles  radicales  pétiolées,  de  20  à  22 
centimètres  de  long  y  oblongues-lancéolées ,  très- 
entières  ,  glabres  ;  les  caulinaires  sessiles^  ovales , 
dentées ,  pubescentes  ;  petites  cymes  sessiles,  tomen- 
teuses  comme  les  calices;  corolle  rentme,  pubes- 
cente,  violette,  de  S  centimètres  au  moins. 

Lieu  j  la  Californie.  Cette  plante  a  des  rapports  au 
P.  dijjfusum  j  mais  elle  en  difi^re  par  la  couleur  et  là 
grandeur  de  ses  fleurs. 

26.  Pentstémon  acuminé.  p.  acuminatum.  Dou- 
glas. Bot.  Regist.  i285. 

Vivace;  tiges  ascendantes  de  3  à  6  décimètres, 
comme  glauques  ainsi  que  les  autres  parties  de 
ta  plante;  feuilles  radicales  droites ,  ovales-oblon- 
gues ,  longuement  pétiolées , .  très-entières ,  subco- 
riaces; les  caulinaires  en  forme  de  bractées,  en  cœur, 
acuminées,  amplexicaules;  fascicules  de  fleurs  sub- 
sessiles;  corolle  trois  fois  plus  grande  que  le  calice, 
très-glabre;  tube  infundibuliforme  un  peu  arqué; 
limbe  à  divisions  larges,  arrondies  ou  rétuses,  d'un 
bleu  pourpré. 

Lieu ,  la  Colombie.  Cette  plante  a  quelque  rapport 
au  P.  speciosum  {Chelone) ,  mais  en  est  parfaitement 
distincte. 

27.  Pejmtstêmon  glaiïdulêux.  p.  glaridulosum. 
Bot.  Rsgist.  i  262.  Egomet,  Ann.  de  Flore  et  Pom. 
1833-1 834,  p.  333. 

Vivace  ;  toute  la  plante  couverte  de  petits  poils 
glanduleux;  tiges  érigées,  de  6  décimètres  et  plus; 
feuilles  radicales  ovales ,  courtcment  pétiolées,  gros- 


^èreflsent  ^entées;  les  caulinaires  amplexicaules , 
ayant  infëneureiiieDt  quelques  dents;  fleurs  termi- 
Baies  et  axillaires,  en  grappe  paniculée;  coroUe 
grande,  ventrue^d'un  violet  pâle,  de  la  forme  de  celles 
de  la  Digitale  ordinaire  {Digitaiis  purpurea).  Rudi- 
ment du  filet  stérile  glabre. 

lieu  :  r Amérique  septentrionale ,  les  Montagnes 
Rocheuses. 

a8.  Pbntstémon  aminci.  P.  attenuatum.  Dou- 
GLâd.  Bot.  Regist.  1295. 

yî¥ace;  tiges  de  3  à  6  décimètres,  à  sommet  velu  ; 
feuilles  radicales  elliptiques ,  pointues,  pétiolées;  l^s 
SBp^îeures  ovales  oblongues,  amplexicaules,  sessiles, 
toutes  très-glabres  et  très-entières  ;  panicule  érigée  ; 
calice  et  corolle  purpurescents;  capsules  glabres; 
la  couleur  des  corolles  est  ocbracée,  de  13a  1 5  milli- 
mètres de  long. 

Lieu  :  r  Amérique  septentrionale,  la  rivière  de 
Ciarks. 

%^.     PSMTSTÉMON    BRUNATRE.     P.    deUStUm.    Dou- 

GLAs.  Bot.  Regist.  i3i8. 

Yîvace  ;  tiges  ascendantes,  gkbres  ;  feuilles  glabres  : 
les  radicales  longuement  pétiolées ,  ovales;  les  infé- 
rieures spatulées,  obtuses;  les  caulinaires  oblon- 
gues,  sessiles,  snbamplexicaules,  toutes^grossièrement 
et  irr^ulièrement  dentées-incisées  ;  fleurs  ocbracées 
en  paniculci  corolle  petite,  et  glabre  comme  les  calices. 

lieu  :  le  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale. 

3o.     PSNTSTÉMON    A  LARGES     FEUILLES.   >,P.    latifo^ 

lium.  HoRT.  ANOL.  Jacqui»  ,  Annal,  de  FI.  etPom. 
1839-1840,  pag.  383. 

Vivace ,  et  pouvant  s'élever  de  i  met.  k  1  met. 
5o  centim.;  tiges  légèrement  pubescentes,  d'un  vert 
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pourpré  y  feuillées  et  rameuses;  feuilles  radicales 
grandes,  ovales  allongées,  un  peu  ondulées;  les  cau* 
linaires  opposées  en  croix,  amplexicaules,  acuminées, 
d'abord  d'un  beau  vert,  se  teintant  de  pourpre  pen- 
dant la  floraison.  Fleurs  réunies  en  thyrse  rameux , 
d'un  joli  lilas  tendre,  violacé;  en  juin. 

Lieu  :  l'Amérique  septentrionale.  Cultivé  chez 
M.  Jacquin ,  au  Grand  Charonne,  près  Paris. 

Culture  :  les  espèces  i  à  7,  la,  i3,  i4f  i5,  16 
et  37  supportent  assez  bien  nos  hivers,  et  pourtant 
il  serait  prudent  d'en  avoir  toujours  un  pied  ou  deux 
abrités ,  soit  sous  châssis  ou  en  serre  tempérée.  Toutes 
les  autres,  et  surtout  pour  les  avoir  autant  belles  que 
possible  y  seraient  plantées  sur  des  plâtes-^bandes  de 
terre  de  bruyère,  sur  lesquelles  on  établirait  des  cof- 
fres et  des  châssis ,  afin  de  pouvoir  les  garantir  des 
plus  grands  froids  et  surtout  des  neiges  et  pluies  mor- 
fondantes en  hiver.  Dans  le  cas  où  on  n'adopterait 
pas  cette  méthode,  on  les  cultiverait  en  pots  et  tou- 
jours en  terre  de  bruyère,  et  on  les  placerait  en  serre 
tempérée ,  sur  les  tablettes  et  près  des  jours.  Eu  été 
une  exposition  à  demi-ombragée  et  des  arroseinents 
assez  fréquents  leur  conviennent. 

On  les  multiphe  par  la  séparation  de  leur  pied 
au  printemps,  de  boutures. faites  pendant  toute  la 
belle  saison,  sur  couche  tiède,  sous  cloche  ombragée, 
ou  simplement  sur  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère 
ombragée'  et  à  l'ombre.  Quelques  espèces  mûrissent 
leurs  graines  ;  dans  ce  cas ,  et  pour  en  assurer  la 
riîussite,  il  est  bon  de  les  semer  aussitôt  la  maturité, 
et  encore  quelquefois  ne  germent-elles  que  la  seconde 
année. 
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Toutes  peuvent  servir  ii  rornement  ou  à  lagré^ 
ment  des  jardins;  mais,  dans  ce  nombre,  les  plus 
belles  sont  les  n~  8,  1 1 ,  1 4 >  1 5 ,  1 8 ,  33 ,  27  et  3o  ; 
on  peut  regarder  comme  superbes  les  n^'  17,  19,  ao 
et  a6;  malheureusement  elles  sont  encore  rares  à 
Paris.  Jacques. 

JARDIN  .FRUITJER. 

Di;     POMMIER. 

Suite.  {Fojez  pages  i38,  161,  241,  262,  33o 
et  357  de  ce  Journal,  année  1839-1840  et  p.  38 
de  la  présente  année.  ) 

Description  des  Pommes  à  couteau. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  pommes  que 
Ton  cultive  dans  les  jardins  pour  les  usages  de  la 
tablç^  je  me  bornerai  à  faire  connaître  les  meilleures, 
afin  que  les  propriétaires  ne  flottent  pas  incertains 
dans  le  choix  qu  ils  ont  à  faire.  Je  vais  les  décrire 
dans  Tordre  de  leur  maturité,  en  désignant  par 
un  *  celles  qui  méritent  la  préférence. 

POMMES    MUBISSAIST: 
£n  juillet. 

Calville  dété ,  Passe  --pomme ,  grosse  Pomme 
Madeleine^  Fruit  dont  le  principal  mérite  est  la  pré- 
cocité; il  est  de  moyenne  grosseur,  conique,  côtelé 
autour  de  Vœil  ou  ombilic ,  qui  est  étroit  et  peu  en- 
foncé. Peau  dure,  d'un  rouge  foncé,  du  côté  du  soleil, 
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pftlâ  partout  ailleurs  ;  chair  blanche,  uu  peu  pâteuse, 
niêitleure  en  compote.  L'arbre  est  de  médioer^  gran- 
deur, productif,  et  se  greffe  sur  doucin  et  paradis. 

En  août. 

Postophe  dété.  Fruit  de  moyenne  grosseur,  un 
peu  cylindrique,  souvent  plus  étroit  au  sommet, 
rouge  -pâle  et  rouge*brun  du  côté  du  soleil.  Chair 
grenue,  un  peu  rougeâtre  sous  la  peau,  assez  agréa*^ 
ble.  Arbre  vigoureux  qu  on  cultive  le  plus  souvent 
en  plein  vent. 

Montalivet  d'été.  Fruit  gros,  comprimé,  d'un 
blanc  jaunâtre  à  chair  tendre ,  douce,  bonne.  Arbre 
assez  vigoureux  ,  que  Von  greffe  sur  doucin  et  paradis. 

En  septembre. 

Reinette  jaune  hâtive.  Fruit  moyen,  un  peu  plus 
allongé  que  la  reinette  dorée,  à  peàn  unie,  d'un 
jaune  ckir  piqueté  de  bcuu  ;  chair  t^çdre,  médiocre. 
Arbre  açsez  vigoureux. 

Rambour  franc ,  gros  Ranfbôur.  Frort  trè^gMsv  * 
comprimé,  à  côtes-plus  saillantes  du.côtéckf  l'oràl; 
d'un  vert  pâle  fouetté  ou  rayé  de  rouge  du  côté  étt 
soleil,  à  chair  un  peu  acide.  Arbre  vigoureux  et  très- 
productif. 

Belle  daout ^  Belle-^JLeur.  Fruit  très*- gros,  de 
6  centim.  de  diamètre,  comprimé,  d'un  beau  rouge 
légèrement  recouvert  de  poussière  glauque;  chair 
blanche,  tendre,  d'un  acide  doux,  agréable.'  Arbre  très- 
vigoureux,  que  Ton  greffe  sur  doucin  ,et  sur  paradis, 
et  très-prôfjuctif  jeune.  Ses. feuilles  sont  plus  unies, 
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plus  luisantes  et  plus  rondes  que  dans  les  autres 


Pomme  coing.  Figurée  dans  ces  Annales^  page  76, 
année  1 834- 1 835  (^9T^  ^^^^  indication). 

En.  octobre. 

Des  quatre  goûts.  Fruit  moyen,  coniprimé,  d'un 
vert  teinté  de  roux  du  côté  du  soleil;  chair  tendre, 
assez  bonne,  d'un  parfum  particulier.  Arbre  vigou- 
reux. 

.  Pomme  nompareille.  Fruit  ressemblant  à  la  rei- 
nette du. Canada,  mais  plus  petit  et  d'un  jaune  moins 
verdàtre.  11  en  a  toutes  les  qualités.  Arbre  vigoureux. 

Pomme  de  deux  goûts.  Fruit  moyen,  côtelé,  d'un, 
blanc  jaunâtre,  à  chair  blanche  et  fine,  d'une  saveur 
trè8-<agréable. 

"Reinette  du  Canada.  Fruit  très -gros,  ayant 
quelquefois  jusqu'à  40  centim.  de  circonférence,  très- 
comprinié',  ordinairement  plus  renflé  d^un  côté  que 
de  Fautre,  à  *côtes  peu  marquées,  d'un  vert  pâle,  très- 
piqneté,  un  peu  lavé  de  rouge  du  côté  du  soleil  ;  chair 
tendre ,  grenue,  très-bonne  crue ,  et  meilleure  cuite. 
Ce  fruit  se  conserve  jusqu'en  avril,  si  on  le  cueille  à 
la  fin  de  septembre,  un  peu  avant  sa  maturité.  Arbre 
très-vigoureux;  en  plein  vent. 

*  Reinette  grise  du  Canada.  Fruit  plus  petit  que 
le  précédent,  à  chair  plus  ferme  et  plus  acide,  et  qui 
dure  plus  longtemps.  Arbre  vigoureux. 

*  Reinette  de  Hollande.  Fruit  gros,  allongé,  d'un 
blanc  japiaàtrey  à  chair  très-blanche,  acidulée,  ferme, 
bOnne%  Il  mûrit  quelquefois  en  novembre.  Arbre 
productif  et  vigoureux. 


8o 

*  Reinette  dEspagnSy  blanche  d'Espagne^  large 
face  pépin.  Figurée  page  1 1  o ,  Annales  de  Flore  ^ 

1 838- 1839  (yojez  cette  indication). 

Reinette  rousse  on  des  Carmes.  Fruit  moyen  com- 
primé, d'un  jaune  roussàtre,  à  chair  tendre,  d'iin 
acide  doux  et  agréable.  Il  Sô  conserve  juscju  en  no- 
vembre et  décembre.  Arbre  peu  vigoureux ,  que  l'on 
greffe  sur  doucin  et  paradis. 

Gros  Pigeonnet ,  Pigeonne t  de  Rouen.  Fruit  tur- 
biné moyen,  rouge,  rayé  de  rouge  plus  foncé  du  côté 
du  soleil,  à  chair  très-blanche,  fine,  d'un  goût  fort 
agréable.  Il  passe  vite.  Arbre  délicat.  * 

Petit  Pigeonnet.  Arbre  plus  délicat  encore;  fruit 
semblable  au  précédent,  mais  plus  petit  et  mûrissant 
plus  tard. 

*  Reinette  de  Bretagne.  Beau  fruit,  rouge  foncé  et 
vif  piqueté  de  jaune,  chair  ferme  sucrée,  peu  acide, 
bonne  d'octobre  en  décembre. 

En  noTembre. 

Pomme  Maltranche  rouge.  Fruit  très^ros ,  de 
a  centim.  de  diamètre  au  moins,  d'un  rouge  vif  et 
brillant;  chair  tendre  et  fine,  d'un  acide  agréable. 

*  Calville  rouge  d'hiver.  Fruit  beau,  un  peu  allongé, 
haut  de  5  à  7  centim.,  d'un  rouge  foncé;  chair  un 
peu  rouge,  fine,  grenue,  vineuse,  fort  agréable.  On 
en  mange  jusqu'à  la  fin  de  mars.-  Arbre  très-vigou* 
reux. 

Reinette  naine.  Fruit  allongé,  turbiné,  bosselé, 
d'un  vert  devenant  jaunâtre  en  mûrissant,  à  chair 
tendre ,  d'un  acide  doux ,  agréable.  Il  se  conserve 
jusqu'en  janvier  et  se  greffe  sur  paradis. 
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'    Eu  décembre. 


^  Calville  blanche.  Calville  blanche  dhiver^  bonnet 
can-é^  fruit  très-gros,  à  œil  entouré  de  bosses  ou 
<:otes  très-sailhintes,  d^un  jaune  pâle  tirant  sur  le  vert, 
à  chair  blanche,  grenue,  fine,  relevée,  très-bonne. 
Od  le  cueille  dans  la  première  quinzaine  d^octobre,  et 
il  mûrit  successivement  depuis  le  présent  mois 
jusqu  en  avril.  Arb»  vigoureux  et  productif. 

Cœur  de  bœuf.  Fruit  gros,  allongé,  uni,  d'un 
Touge  pourpre  légèrejnent  couvert  de  poussière  glau- 
que; chair  blanche  un  peu  nuancée  de  rouge,  acide, 
tendre  et  bonne  cuite.  Il  se  conserve  jusqu'en  janvier. 
Arbre  très-vigoureux  et  productif. 

*  jipi.  Fruit  petit,  comprimé,  d'un  jaune  pâle  à 
l'ombre  et  d'un  rou^e  cerise  vif  du  côté  du  soleil , 
chair  ferme,  d'un  acide  doux  assez  agréable.  Il  se 
conserve  jusqu'en  avril.  Petit  arbre,  qu'on  greffe  sur 
doucin  et  paradis. 

"Belle-fille^  double  apl^pomme  étoilée.  Fruit  peti  l, 
très-comprimé,  divisé  en  cinq  côtes  à  peau  unie, 
jaune,  d'un  rouge  vif  du  côté  du  soleil;  chair  ferme, 
blanche,  acide  et' moins  fine  que  celle  du  précédent . 
Il  se  "conservé  jusqu'en  juin.  Arbre  assez  vigoureux. 

Gros  apij  pomme  de  rose.  Fruit  de  moyenne 
grosseur,  très-comprimé,  à  peau  dure  rouge,  d'un 
rouge  cerise  trè&-foncé  du  côté  du  soleil,  ou  marbré 
de  rouge  et  de  jaune  sur  toute  sa  surface;  chair  très- 
blanche,  mcitis  ferme  et  moins  agréable  que  celle  de 
fapi.  11  se  conserve  plus  longtemps.  Arbre  moyen , 
assez  vigoureux. 

Fenouillet  gris ^  unis.  Fruit  petit,  rude  au  toucher, 
gris,  comprimé,  à  chair  douce,  sèche,  parfumée  d'anis. 

Décembre  1840.  '  -      G   ^ 
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H  se  conserve  jusqu'en  mars.  Arbre  délicat^  peu  élevée 
très- productif.  On  le  greffe  sur  doucin  et  sur  paradis. 
Fenouillet  Jaune  j  pomme  (for,  drap  cTor.  Fruit 
d'un  beau  jaune  d'or,  finement  ponctué  ou  stTÎé  y 
quelquefois  légèrement  teinté  de  rouge  du  côté  du 
soleil  ;  chair  ferme,  délicate,  douce,  fort  bonoe.  Il  se 
conserve  jusqu'en  mars.  Arbre  délicat ,  productif  et 
qu'on  greffe  sur  doucin  et  paradis. 

*  Reinette  et  Angleterre ,  ponàme  d'or.  Fruit  fçcos  y 
haut  de  près  de  8  cent. ,  paraissant  ^n  peu  allougé  , 
r^ulier,  sans  côtes  sensibles,  d'un  beau  jaune  fouetté 
de  rouge  ;  chair  d'un  Uanc  jaunâtre ,  fermé ,  «ucrée  ^ 
assez  relevée.  Ëxodlent  jusqu'en  mars.  Arbre  trèis- 
vigoureux  et  très-productif. 

Reinette  dorée,  rousse ^  jaune  tàrdiue.  Fruit  de 
moyenne  grosseur,  un  peu  cmnprimé,  à  peau  vu- 
gueuse,  d'un  jaune  d'or  mat,  piquetée  de  gris  clair, 
quelquefois  lavée  de  rouge  du  côté  du  soleil  ;  à  chair 
ferme ,  fine ,  sucrée ,  l^èr^ent  aeide.  Arbre  assez 
délicat ,  très-productif  sur  doucin  et  paradis. 

*  Reinette  de  Caux.  Fruit  très-gros,  un  peu  tur*» 
biné,  irrégulier,  d'un  beau  jaune,  à  chair  d'un  aeide 
doux  fort  agréable.  0  se  conserve  jusqu'en  fiévrier. 
Arbre  très-élevé,  très-productif. 

Reinette  grise  de  Granville.  Fruit  moyen,  com- 
primé, d'un  jaune  grisâtre,  un  peu  roux  du  côté  du 
soleil;  à  chair  tendre,  élastique,  d'un  blanc  jaunâtre 
et  d'un  acide  agréaUe.  Il  se  conserve  jusqu'en  février. 
Arbre  assez.vigoureux.  • 

*  Postophe  dhi\^er.  Fruit  gros,  comprimé,  un  peu 
à  côtes,  d'un  rouge  clair  ou  foncé  du  côté  du  soleil^ 
quelquefois  jaune  à  l'ombre ,  lisse ,  luisant ,  à  chair 
ferme,  un  peu  ja^unâtre ,  d'un  acide  très>doux,  assez 
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agréable.  H  mûrit  à  h  fin  dû  mots  et  se  consenre  jus^ 
quen  mai.  Arbre  vigoureux,  assez  productif  greffe 
sor  franc. 

Cahille  rouge  d automne^  .dalville  normande. 
Fruit  moyen,  conique,  rouge  foncé  du  côté  du  soleil  ; 
chair  un  peu  teintée,  parfum  de  la  violette.  Mûre  en 
décembre,  peut  se  conserver  jusqu'en  mai  ;  mais  elle 
est  cotonneuse  dès  février.  Se  greffe  sur  doucin. 

Pomme  de  châtaignier.  Fruit  gros,  alloi%é,  d*un 
rouge  vif.  Se  cueille  En  octobre ,  mûr  en  décembre. 
Eicellent  cuit.  Se  greffe  sur  franc;  en  plein  vent. 

Eq  janvier. 

Pommé  haute  bonté  ^  reinette  grise  haute  bonté* 
Fmie  gros,  arrondi,  comprimé  à  la  base,  d'un  vert 
jaunâtre  rougissant  un  peu  du  côté  du  soleil;  à  chair 
fine,  tendre^  d'un  l^ncverdâtre, légèrement  acidulée, 
agréable*  Il  mûrit  ordinairement  dans  ce  mois  et  se 
conserve  souvent  jusqu-en  juin.  L*arbre  est  de 
moyenne  vigueur,  mais  productif. 

Reinette  grise  dé  Champagfte.  Fruit  moyen,  com- 
primé «  à  peau  roussàlre,  fouetfée  de  rouge  du  côté 
du  soleil  ;  k  chair  ferfne,  sucrée,  agréable.  Arbre  déli^ 
cat ,  qui  se  greffe  sur  doucin  et  sur  paradis ,  et  qui  est 
asses^  produotid 

Reinette  grise  bec  de  lièvre.  Fruit  allongé ,  sillonné 
au  sommet  y  de  moyeune  grosseur,  à  chair  blanche , 
ferme.^  d'un  acide  doux  et  agréable.  Il  mûrit  depuis 
janvier  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Arbre  vigoureux,  qui 
se  grefib  sur  franc. 

MontaUvet.  Fruit  très-gros,  d'un  blanc  jaunâtre, 
de  forme  peu  régulière;  chair  tendre  et  assez  fine, 
agréable  et  d'une  sav.eut  acidulée.  Arbre  très-vigou- 
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reux  et  productif,  que  Ton  greffe  sur  doucin  et  pa« 
radis. 

*  Impératrice  Joséphine.  Nous  en  donnons  la 
figure  dans  ce  num'éro.  {F'ojrez  ci-après.) 

En  février. 

Pomme  FenouiUet  rouge  ^  Bardin,  jizeroUjr. 
Eruit  petit,  arrondi^  à  peau  grise,  rude,  panachée  de 
rouge;  chair  ferme^  fine,  sucrée  et  musquée.  Il  mûrit 
quelquefois  en  mars.  Arbre  petit,  productif,  se  greffiint 
sur  doucin  et  paradis. 

*  Reinette  rouge.  Fruit  de  moyenne  grosseur , 
allongé ,  lui^nt ,  jaune  piqueté  et  lavé  de  rouge  du 
côté  du  soleil  ;  chair  légèrement  jaunâtre,  ferme,  aci- 
dulée ;  peaa  se  ridant  beaucoup  en  mûrissant.  Arbre 
délicat,  productif. 

*  Reinette  franche.  Fruit  variant  de  forme  et  de 
grosseur,  moyen,  à  côtes  ou  uni,  d'un  vert  clair  piqueté 
de  gris ,  quelquefois  layé  d'un  peu  de  rouge  du  côté 
du  soleil,  jaunissant  et  se  ridant  beaucoup  à  la  matu- 
rité; chair  blanche,  ferme,  suci^ée^  savoureuse.  Elle 
mûrit  successivement  de  ce  mois  jusqu'en  juin.  Oa 
peut  la  conserver  d'une  année  h,  l'autre.  L'arbre  est 
vigoureux  et  productif,  surtout  sur  paradis. 

Cçurt  pendu  rose^  Capendu  rose.  Fruit  petit, 
comprimé,  teinté  de  rose  du  côté  du  soleil,  à  chair 
blanche,  ferme,  douce,  agréable.  Sa  maturité  se  pro- 
longe jusqu'en  mars.  L'arbre  est  vigoureux  et  pro- 
ductif. On  le  greffe  sur  franc;  en  plein  vent. 

*  Pomme  reinette  verte.  Figurée  page  aoS  dé  ce 
Journal,  année  1 83a- 1 833  (i^ojez  cet  article). 

*  Pomme  Jîllette..FiiguTée  page  76  de  ces  Annales, 
1 834- «835  i^ojrez  cette  indication). 


POMME  IMPERATRICK.  JOSEPHINE 


85 

n  ne  me  reste  plus ,  pour  compléter  ce  que  j  ai  à 
dire  sur  le  pommier,  qu'à  indiquer  les  principaux 
faits  de  sa  culture  comme  producteur  des  fruits  dont 
on  tire  le  cidre  :  ce  sera  Fobjet  d'un  prochain  et 
'dernier  article.  Rousselon. 

Pomme  impératrice  Joséphine  {voyez  la  figure). 
M.  Armand  Gontier,  pépiniériste  à  Fontenay-aux- 
Roses,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  fruit  mo- 
dèle. L'arbre  qui  le  produit  est  vigoui*eux  et  très- 
productif.  Il  se  plait  à  toutes  expositions  et  se  prête 
à  toutes  les  formes,  cejpendant,  ainsi  que  cela  est  or- 
dinaire f  il  donne  les  plus  beaux  fruits  lorsqu'il  est 
dressé  en  espalier. 

La  pomme  a  8  ou  9  centimètres  de  hauteur  et  un 
diamètre  à  peu  près  égal.  Sa  peau  est  fine,  d'un  jaune 
verdàtre,  légèrement  couverte  d'une  poussière  glau-^ 
que  ;  elle  jaunit  à  la  maturité.  Celle-ci  se  prolonge 
de  décembre  en  janvier  avec  toutes  ses  qualités.  11 
est  posçible  de  conserver  le  fruit  plus  longtemps.en* 
core,  mais  alors  la  chair  devient  sèche  et  cotonneuse. 
Quand  il  est  mûr  à  point,  elle  est  au  contraire  fine,  ju» 
teuse ,  cassante  et  de  bon  goût. 

Ce  pommier,  qui  parait  être  d'origine  américaine, 
est  encore  peu  répandu  dans  les  vergers  ;  cependant 
il  mérite  d'y  trouver  place  à  cause  des  qualités  et 
de  l'abondance  de  ses  fruits  que  quelques  cultivateurs 
(X>nnaifisent  aussi  sous  le  nom  de  ménagère. 

Utinkt,   . 
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Note  sur  le  Juglans  r^gia^  var.  Frœ-adult^. 

ïîài  doimé ,  dans  ce  Journal ,  avril  1 840,  la  des-* 
cription  d'une  nouvelle  variété  de  noyer  commun 
trouvée  par  M.  Jamin ,  et  à  laquelle  j'ai  proposé  de 
donner  le  nom  de  Juglans  liegiuy  v^r.  prœ^iduUa^ 
noyer  commun ,  variété  promptement  adulte. 

Ayant  ensuite  communiqué  cette  notice  à  la  so- 
ciété d'horticulture,  j'ai  été  fort  étonné  de  lire,  dans 
le  numéro  de  novembre  dernier,  où  elle  a  été  insérée, 
que  «  je  propose  de  maintenir  à  ce  noyer  le. nom  de 
Juglans  prœparturiens  que  lui  a  déjà  donné  M.  Poi- 
reau dans  le  Bon  Jardinier.  » 

Malgré  tout  le  respect  que  je  .professe  pour  ce 
patriarche  de  l'horticulture,  et  malgré  sa  qualité  de 
rédacteur  en  chef  de  la  Société  B,oyaIe ,  je  me  per- 
mettrai de  lui  faire  observer  qu'il  est  peu  convenable 
de  niettre  ainsi  un  homme  en  contradiction  avec  lui- 
même,  et  qu'un  changement  aussi  notable  n'aurait 
pas  dû  être  fait  à  mon  article,  sans  mon  consente- 
ment. 

Si  j'eusse  été  consulté  à  cet  égard ,  j'aurais  fait 
valoir  auprès  du  savant  rédacteur  la  priorité  de  la 
dénomination  publiée  dans  les  Annales  de  Flore,  et 
soutenant  en  inéme  temps  la  juste  acceptiqn  d^  ce 
nom  qui ,  sans  amour-propre ,  vaut  bien  l'autre ,  je 
l'eusse  maintenu ,  comme  je  le  maintiens  formel- 
lement ici,  ou  j'eusse  retiré  mon  article  :  et  dé  cette 
façon,  je  ne  me  serais  point  vu  mettre  en  contradic- 
tion avec  moi-même  sans  mon  aveu. 

Je  ne  pouvais  pas  dire  non  plus  en  novembre  1 840 
que  ce  nom  de  prœparturiens  avait  déjà  été  donné 
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par  M.  Poiteau  dans  le  Bon  Jardinier,  puisque  /ai 
cherché  dans  l'édition  de  1 84^  ^^  q^îl  i^'^n  est  pas 
iàit  mention ,  et  que  le  Bon  Jardinier  de  1841  n'a  pas 
encore  paru. 

Enfin  je  denaanderai  à  M.  Poiteau  qu*il  veuille 
bien  nous  dire  comment  on  doit  aujourd'hui  dési- 
gner les  variétés.  Jusqu'alors  j'avais  pensé  que  le 
nom  générique  suivi  d'une  seule  dénomination  spé- 
cifique indiquait  une  espèce ,  et  c'est  cependant  ainsi 
qu'il  a  cru  pouvoir  désigner  la  variété  qui  nous  oc- 
cupe et  qui  en  est  bien  une  puisqu'il  le  dit  lui- 
même  dans  le  titre  de  l'article  qu'il  a  inséré  dans  les 
Annales  de  la  société  d'horticulture,  et  qui  porte  ma 
signature. 

Je  désavoue  donc  le  nom  de  Prœparturiens 
qu'on  a  introduit  à  mon  insu  dans  l'article  ci- 
dessus  indiqué,  et  je  maintiens  celui  de  Prœ-adulta 
qui  répond  au  caractère  de  la  variété ,  et  qui  a  la 
priorité  de  plié  de  6  mois. 

Pépin. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Note  sur  quelques  variétés  du  Giraumon  vert 
dEspagne. 

Le  giraumon  vert  d'Espagne,  auquel  notre  collè- 
gue M.  Jacquiû  aîné  a  consacré  une  notice  page  1 36 
de  ce  Journal,  année  1839-1840,  est  une  variété  fort 
remarquable  que  Ton  cultive  depuis  plusieurs  années 
dans  nos  jardins.  Il  se  recommande  par  sa  fécondité, 
les  qualités  de  sa  chair  fine ,  ferme  et  sucrée ,  et  la 
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faculté  (lont  jouissent  ses  fruits  de  se  conserver  lon^ 
temps. 

Mais  je  ne  dirai  rien  de  plus  de  ce  type,  m'en  ré-, 
férant  à  l'article  ci-dessus  cité ,  et  j'entretiendrai  seu- 
lement nos  lecteurs  de  quelques  variétés  que  j'en  ai 
obtenues  depuis  six  ans  que  je  le  cultive  près  et  au 
milieu  d'autres  giraumons  et  potirons. 

Chez  les  unes  l'écorce  est  devenue  blanche,  rouge, 
verte  et  noire,  verte  et  rouge,  rouge  et  jaune,  etc. , 
mais  la  forme  n'a  pas  varié;  chez  d'autres  au  con- 
traire celle-ci  a  varié  aussi,  en  même  temps  que  l'épi- 
derme  se  teintait  de  couleurs  pa;*eilles  à  celles  que 
je  viens  d'indiquer,  et  ces  dernières  variétés  ressem- 
blaient assez  au  potiron  appelle  Bonnet  turc.  Chez 
plusieurs  enfin  la  circonférence  de  la  base  était  restée 
verte,  et  l'ombilic  saillant  en  forme  de  turban  était, 
seul  rubanné  de  diverses  nuances.  Toutefois  ces  va- 
riétés se  reproduisent  tous  les  ans  aj^ec  les  mênies 
anomalies  et  jouissent  de  qualités  tout  à  fait  sem- 
blables à  celles  du  type. 

Mais  en  observant  la  durée  de  la  conservation  de 
ces  diverses  variétés  ,  je  me  suis  aperçu  qu'aucune 
d'elles  ne  pouvait  se  garder  aussi  longtemps  que  le 
giraumon  vert  lui-même  ;  la  variété  verte  nuancée 
de  rouge  est  celle  dont  la  durée  se  prolonge  davan- 
tage i  sans  cependant  atteindre  le  terme  de  celle  du 
giraumon  vert  d'Espagne, 

'  Les  graines  sont  rares  et  peu  fertiles  dans  tous 
ces  gains,  souvent  même  elles  manquent  totalement 
dans  la  variété  à  fruits  blancs.  Cette  circonstance  est 
l'indication  d'une  dégénérescence  que  l'on  remarque 
au  reste  dans  presque  tous  les  hybrides  où  les  se- 
mences finissent   par  être  stériles  ,    et  elle   est  U 
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caiise  de  la  perte  de  beaucoup  de  variétés ,  surtout 
dans  les  plantes  annuelles  qu'on  ne  peut  reproduire 
que  par  le  semis. 

Pépin. 

PLANTES    D'ORNEMENT. 
PLBIlfE  TBRIIE. 

Rosier  Prince  Albert  (hybride  perpétuelle). 

Arbuste  vigoureux  ;  feuilles  à  trois  ou  cinq  folioles 
d'un  vert  glauque.  Aiguillons  rares,  mais  allongés; 
fleurs  cupuliformes  très-^pleines ,  d'un  diamètre  de 
5  à  6  «entim.  Leur  coloris  est  variable  ;  ainsi  les  unes 
sont  d'un  rose  frais,  les  autres  pourpi:es  plus  ou  moins 
foncées ,  0t  quelques-unes  d'une  teinte  cramoisie ,.  ou 
d'un  violet  aussi  intense  et  velouté  c|ue  celui  de  la 
pensée.  Chsfcune  d'elles  a  tous  ses  pétales  uniformé- 
ment colorés;  mais  ces  diverses  nuances  se  font  re- 
marquer souvent  «ur  les  fleurs*  d'un  même  pied.  Elles 
ont,  en  outre,  l'avantage  d'exhaler  une  odeur  agréa- 
ble assez  forte ,  et  qui  est  bien  plus  prononcée  que 
dans  les  quatre-saisons.  .       .  .  , 

Cette  rose  intéressante  a  été  obtenue  dans  un  semis 
des  graines  du  rosier  Gloire  des  Rosomanes  hybride 
par  un  Quatre-saisons.  C'est  une  nouveauté  gagnée 
par  M.  Laffay,  cultivateur  de  roses  à  Bellevue,  et 
pour  la  vente  de  laquelle  il  a  ouvert  une  souscription 
à  Londres  et  à  Paris. 

•     ROUSSGLON. 
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ASCLEPIAS*.  Lin.  Pentandrie  monogynie.  L.  Apo- 
cynées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  monophylle,  petit , 
persistant,  à  5  divisions  ;  corolle  monopétale  en  roue 
à  limbe  à  5  segments;  5  cornets;  5  étamines,  à  cha- 
cune desquelles  est  adnée  une  anthère  à  deux  loges; 
deux  ovaires  surmontés  d'un  style  court  terminé  par 
un  stigmate  pentagone;  deux  follicules  oblongues 
contenant  des  graines  aigrettées. 

AscLÉPiADE  TUBÉREUSE.  Asclepias  tuberosa.  Lin. 
(yojr.  la  planche).  Plante  vivace,  originaire  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  à  racines  tubéreuses  (^longues 
dans  leur  jeunesse,  lorsqu'elles  proviennent  de  semis, 
et  devenant  grosses ,  longues ,  charnues  et  ramifiées 
lorsqu'elles  ont  plusieurs  années.  Tiges  herbacées 
droites,  velues,  se  ramifiant  au  sommet,  hautes  de 
5o  à  65  centimètres;  feuilles  alternes, «lancéolées,  ve* 
lues  ;  fleurs  de  juillet  en  septembre,  en  ombelles  laté- 
rales et  terminales.  Les  segments  de  la  corolle  sont 
d'un  beau  jaune  et  pendants,  et  les  cornets  d'un 
beau  rouge  orangé. 

Cette  plante ,  qui  porte  le  nom  âiAsclepias ,  mé- 
decin grée  qui,  le  premier,  fit  connaître  les  propriétés 
médicinales  de  XAsclepias  curassavica,  et  d'un  fort 
joli  effet  pour  la  décoration  des  parterres,  est  cepen- 
dant assez  rare  dans  les  jardins,  quoiqu'elle  soit  déjà 
anciennement  connue  et  qu'elle  mérite  d'être  plus 
accueillie  à  cause  de  sa  taille,  qui  la  rend  convenable 
à  toutes  les  positions^  et  surtout  par  rapport  à  l'abon- 
dance de  ses  fleurs.  Elle  se  cultive  en  pleine  terre 
franche,  légère  et  un  peu  fraîche,  et  dans  une  exposi- 
tion chaude.  Comme  cette  plante  perd  tous  les  ans 
la  totahté  de  ses  tiges  ^  qui  ne  repoussent  que  vers  la 


ASCLEPïAOE    TUBRRKl'SK 


STACIE    TOMENTEUX 

Stacie  puberula 


fin  ffaviil^il  est  utile  de  marquer  la  place  de  chaque 
pîed  par  an  piquet,  pour  qu  en  labourant  les  plates- 
bandes  on  ne  puisse  courir  le  risque  de  les  retourner. 
On  peut  éviter  ce  soin  en  plaçant  les  Ascléjnades 
sur  les  planclies  qui  ne  reçoivent  que  les  plantes  de 
choix. 

Lorsque  les  graines  mûrissent,  on  peuples  employer 
k  la  multiplication  de  cette  plante ,  en  les  semant  en 
terrines  aussitôt  leur  maturité,  et  en  rentrant  le  jeune 
plant  dès  les  premiers  froids  pour  le  tenir  à  l'abri  de 
la  gelée.  On  le  repique  Tannée  suivante  en  pleine 
terre  et  on  couvre  les  pieds,  pendant  les  premières 
années,  avec  des  feuilles  d'arbre^  ou  de  la  girande 
lilière.  On  peut  encore  multiplier  cette  plante  de 
boutures  faites  avec  ses  tiges  lorsqu'elles  ont  seule- 
ment une  hauteur  de  i  o  à  1 5  cent.,  et  par  la  division 
de  ses  pieds  lorsqu'ils  sont  assez  forts. 

Jagqu'iii  aine.     * 

Staticé  tombnteux,  statice  pubemla.  Bot.  Bec. 
t.  i45o  {\H>jez  la  figure,  et  pour  les  caractères  gé- 
nériques, page  222  de  ce  Journal,  année  i838- 
1839). 

Racines  vivaces;  feuilles  toutes  radicales,  étalées 
ou  dressées,  ovales  oblongues,  très-entières,  obtuses 
ou  terminées  par  une  petite  pointe ,  rétrécies  à  la 
base,  longues  de  5  à  6  centimètres  d'un  vert  tendre 
à  cause  de  l'épais  duvet  qui  en  couvre  les  deux  faces 
et  particulièrement  les  bords.  Scape  anguleuse,  près- 
qu'ailée,  garnie  d'un  duvet  court,  droite  jusqu'à  la 
hauteur  de  i5  à  16  centimètres,  se  ramifiant  alors 
en  plusieurs  bifurcations  dichotomes  terminées  par 
de  petites   panicules   de  fleurs  formant   par  leur 
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réunion  une  espèce  de  corymbe.  Bractées,  renfer- 
mant les  fleurs,  oblongues,  obtuses,  d*un  brun  clair, 
pubescentes,  membraneuses  au  sommet  et  de  moitié 
moins  longues  que  le  calice;  fleurs  sessiles  réunies 
par  deux  ou  trois;  calice  infundibuliforme,  pubescent, 
à  tube  rougeàtre  ou  brun,  à  limbe  scarieux  d abord 
plissé  ensuite  étalé,  et  d'un  pourpre  violacé  plus 
ou  moins  foncé.  Corolle  petite,  composée  de  cinq 
pétales  linéaires  blancs ,  ne  dépassant  pas  le  calice, 
de  façon  que  c'est  presqu  uniquement  sa  couleur  qui 
est  visible. 

Cette  jolie  plante  a  besoin  d'être  ^ritée  sous 
châssis  ou  tenue  en  serre  tempérée  pendant  l^hiver. 
Mais  pour  être  d'une  grande  beauté,  il  faut  la  placer 
en  pleine  terre  pendant  l'été  sur  les  plates-bandes 
ou  en  bordure,  où  elle  fait  un  charmant  effet  par 
sa  floraison  qui  dure  de  juin  en  août,  et  par  son 
coloris  un  peu  variable  et  qui .  est  plus  intense  et 
plus  beau  à  la  fin  àç  la  floraison  qu'à  son  début. 
On  la  multiplie  par  éclats  des  pieds  ainsi  que  par 
boutures  sur  couche  tiède.  Elle  se  reproduit  clé- 
ment par  ses  graines  qu'il  faut  aussi  semer  sur  cou- 
che à  la  fin  de  lliiver  et  repiquer  ensuite. 

On  la  trouvé  chez  MM.  Jacquin  frères,  et  chez 
M.  Pelé,  qqi,  les  uns  et  les  autres,  l'ont  fait  veniir 
d'Angleterre, 

.  Utinbt, 

RONDELEUâ.  Plu  m:  Pentandrie  monogynie. 
Lin.  Rubiacées  de  .Juss.  Tribu  des  Cinchonacées. 
Genre  dédié  au  physicien  W.  Rondelet. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  divisions 
linéaires  aiguës,  ou  oblongues,  [lersistant.  Corolle 
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HonUetia  specàoaa 
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inluDdibuliformé,  monopétale ,  à  tube  cylindrique, 
à  peine  renflé  près  de  la.  gorge ,  à  limbe  étalé  for- 
mant cinq  divisions  ovales  obtuses  ;  cinq  étamines 
à  anthères  sessiles  non  saillantes;  stigmate  bifide; 
capsule  sphériqtie  bacciforme  couronnée  par  le  ca- 
lice, biloculaire,  polysperme,  s  ouvrant  au  sommet 
en  deux  vaWes. 

RoNDÉLÉTiE  BAILLANTE.  Rondelstia  speciosa.  Bot. 
Cab.  1893.  R.  odorata.  Bot.  Reg.  iqoS.  (f^ojrez  la 
planche.) 

Arbrisseau  originaire  de  la  Havane.  Tige  rou* 
geàtre,  cylindrique  et  glabre.  Feuilles  sessiles ,  op* 
posées  y  lancéolées  y  pointues,  rondes  en  dessus  et 
d'un  vert  foncé,  à  nervures  plus  pâles  en  dessous. 
Garymbe  terminal  et  formant  un  peu  Téveqtail  de 
fleurs  d'un  rouge  écarlate,  vif  et  éclatant  ;  portées  par 
groupe  de  cinq  sur  un  pétiole  commun ,  sur  lequel 
elles  sont  attacliées  par  un  pédicelle  court  et  mince. 

n  faut  à  cette  plante  une  terre  substantielle;  on 
la  cultive  en  pots  que  Ton  tient  en  serre  chaude ,  et 
on  la  nâultiplie  de  boutures. 

A.  Gels. 

Notice  SUR  une  nouvelle  fécule  appelée 
Canna-^root. 

M.  Chapel,  horticulteur  et  pépiniériste  fort  dis- 
tingué à  Montpellier,  nous  a  adressé  un  flacon  rempli 
d'une  fécule  blanche  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
Çanna^root  (racine  iele.balisiqr). 

Cette  féciïle ,  cuite  avec  du  bouillon  gras  et  avec 
du.  lait,    nous   a.  paru    se   comporter  absolument 
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comme  li^  £écule  de  pomme  de  terre.  Il  de  nous  est 
pas  possible  de  décider  de  ses  qualités  hygiénit[ues, 
qu'une  plus  longue  expériepce  peut  seule  établir. 

Voici,  au  surplus,  la  notice  que  M.  Chftpci.a  bien 
vomIu  nous  adresser  et  qui  nous  a  -paru  assesS  inté- 
ressante, surtout  pour  les  départements  méridionaux 
et  peut-être  pour  l'Algérie ,  pour. que  n6}is  j|a  Inet- 
tioDS.en  entier  sous  les  yeux  de  noç  souscripteurs. 

«  Je  retire  cette  fécule  du  Canna  discolot  (de  Suri^ 
nam).  Cette  espèce  de  balisier  est  un  modèle  âdmi-« 
rable  de  tbut  ce  que  le  luxe  d'une  végétation  indienne 
peut  développer  sous  notre  climat.  Ses  tiges,  aMei-* 
gnant  jusqu'à  a  mètres  de  bauteur,  sont  fournies  de 
larges  et  bellett  feuilles  zpnées  de  rouge  btun,  oflSeant 
un  aspect  très-pittoresque,  .cultivées  par  grandes 
masses,,  car  sa  figure  émineminent  exotique  s'isole 
compJétemeirt  dtiœractère  de  nos  autres  productions* 

»  Lag^nde  quantité  de  rhizomes  dont  elle  est  fouN 
nie,  et  desquels  je  retire  la  fécule,  n'est  pâs^  tSoiks  , 
pour  chaque  plante*  produit  d'un  seul  boui^eon^ 
d'environ  5  à  i  o  kilog. ,  et  plus  ;  et  chadue  toluffê 
peut,  sous  ce  rapport,  me  fournir  de  ^  à  ^  de  kil.  de 
la  fécule  que  je  vous  ai  adressée,  et  que  j'extrais  par 
les  mêmes  moyens  que  ceux  employés  pour  la 
pomme  de  terre. 

»  Les  données  que  j'ai  de  la  facile  croissance  de  ce 
balisier  me  confirment  dans  cette  idée,  qu'il  pourra 
plus  ta?d  rentrer  dans  le  cadlre  de  nos  |^x)d«ctiAns 
ttiéridianaleà,  déà  qu'un  moyea  iàcile  dé  cônaeiy 
vation  pendant  l'hiver  (soit  à  l'instar  des  pomMes  de 
terre f  ou  même  en  placé,,  pbur  être  ensuite  divisées 
ao  printemps  )  sera  toiinu  et  qu'il  me  serd  p^issible 
de  Findiqaer  avec  assurance. 
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V  Jusque-lk ,  je  puis  vous  donner  un  aperçu  du 
produit  de  cette  plante.  Je  possédais ,  cette  année , 
390  plantes  ou  touffes,  occupant  une  surface  de 
3oo  mètres;  elles  ont  fourni  4o  kilog.  de  fécule  :  ce 
qui  établirait ,  pour  le  produit  d'un  hectare  ou  de 
loè  13  mille  touffes,  environ  1,3^0  kilog. ,  qui,  à 
3  fr.  le  kilog.,  supposeraient  a,64o  francs. 

»  lodépêndamment  du  produit  en  fécule ,  chaque 

^uffe,  développant  de  7  à  1  o  et  1  a  tiges,  est  suscepr 

tible  dé  fournir  une  grande  quantité  de  fourrage,  que 

j^  ne  puis  énumérer  qu'autant  que  j'en  aurai  fait  une 

3/>pJication  exacte. 

»  Ce  que  je  vous  signale  ci-dessus  n'est,  en  effet, 

9<^*uii  bien  faible  aperçu  du  produit  réel  k  l'égard  de 

plaiit:es  mieux  cultivées  et  mieux  arrosées  que  ne 

^  ont;  étéj[ios  cultures  de  cette  année;  car  mes  plantes 

ue  l'sinnée  dernière  me  fournirent,  I'uhb  dans  l'autre, 

^  soo  à  a5o  grammes  de  fécule  par  touffe.  Ainsi  890 

"^^tiijJié  par  300,  m'aurait  fourni  78  kilog.  au  lieu  de 

V^9  «t,  pour  la  totalité  d'un  hectare,  3,574 auKeu  de 

U-^ao,  etdont  le  produit  brut  aurait  été  5, 148  francs 

*^  lieu  de  3;64o ,  plus  le  fourrage. 

CSe  dernier  produit  peut  être  affecté  à  la  nourri- 

"^^ches  laitières ,  nooutons ,  chevaux ,  etc.     .    • 

^  I^our  cultiver  avec  avantage  cette  espèce  de  bali-* 

^^  H  suffit  de  bien  ameublir  le  terrain  et  de  la  planter 

^^  lignes  espacées  de  65  à  70  centim.  de  distance 

«H^  ligne  à  l'autre,  et  à  40  ou  5o  centim.  de  distance 

''''*^  plante  à  l'autre.  On  forme  des  billons,  entre  le^ 

?  *^'^  on  plante,  et  plus  tard  la  moitié  delà  terre  des 

^Xis  de  droite  et  de  gauche  sert  à  chausser  les  pieds, 

^  lâde  produit  par  le  chaussage  sert  à  effectuer  les 

^^^«nents.  Tenir  le  terrain  propre  de  mauvaises 
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herbes ,  par  quelques  légers  labours  oii  simples  bina*' 
ges  y  est  suffisant  pour  conduire  à  bien  cette  culture. 
»  Le  prix  de  2  fr.  que  je  porte  pour  le  kilogramme 
est,  par  rapport  à  Yarrow^root  du  Qommercèy  qui  est 
au  taux  de  4  ^r.  le  kilogramme,  et  sans  ignorer,  du 
reste ,  que  la  plupart  de  ces  fécules  exotiques  sont 
presque  toujours  falsifiées ,  tandis  que  la  mienne  est 
pure  de  tout  mélange  étranger.  Mais ,  comme,  tout 
cela  n'est  que  fictif  et  que  le  prix  réel  ne  peut  être 
établi  que  relativement  à  l'usage  général  de  cette 
fécule  et  aux  avantages  prouvés  par  des  expériences 
plus  étendues,  c'est  à  l'avenir  à  décider  la  question,  m 

Jacquin  jeune. 

NOUVEAUTÉS. 

Chêne  a  feuilles  lisses.  Quercus  glahra. 

Rameaux,  cylindriques  d'un  vert  tendre;  feuilles 
alternes  de  10  à  16  centimètres  de  longeur,  çt  de 
3  à  5 centimètres  de  large ,.  entières,  allongées , lan«- 
céolées,  acuminées,  d'un  vert*  tendre,  entièrement 
lisses,  à  pétiole  muni  ^  sa  base  de  deux  petites  sti- 
pules linéaires  caduques^  Il  nous  paï*aît  très-rustique , 
toutefois  comme  il  est  fort  rare  nous  n'avons  pas 
essayé  de  le  mettre  en  pleine  terre.  Nous  l'avons 
greffe  sur  le  robur^  et  cette  grefie  a  parfaitement 
réussi.  Use  multiplie . également  par  boutures  sous 
cloches.  D  est  originaire  du  Japon ,  et  on  dit  qu'on 
le  trouve  également  en  Chine.  Il  est  probable  qu'il 
passerait  en  pleine  terre  dans  le  midi  et  l'ouest  de  la 
France. 

•Auguste  Ceu. 


I>E  FLORE  Et  DE  POMONE. 
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^BlVRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (Suite.) 


(Voyet  le  n»  d'août  1836.; 

g^/^-'^ÏIALONIUM.  Lem.  Ariocarpus.    Sch.   Ico- 

J^^^  moncK^ie.  Lin.  Cactées.  Juss. 
i\i^^^>2Ctères  génériques.  Aspect  de  ïaioe  retusa , 
^T^^ules  sans  aréoles  et  sans  épines,  foHifonnes, 
yM^ttlatiqueSy  aplatis  en  forme  de  feuille  à  la  base  de 
\\o6ertion ,  disposés  en  spirale.   Aisseljes  couvertes 
de  laine  longue  et  persistante  ;  fleurs  de  mamillaire 
sortant  des  aisselles;  baies  de  l'aspect  de  plusieurs 
échinoçactes ,  roses ,  blanches  j  lisses  ;  graines  en  forme 
de  nid  y  éparses  dans  la  pulpe ,  comme  dans  les  échi- 
noçactes et  mélocactes;  cot^^lédons  tuberculeux,  épais; 
sans  tige. 

Anhalonier  prismatique.  j4.prismaticum.  Nain, 
déprimé,  sempervivoïde ,  d'un  vert  cendré,  glau- 
cescent,  simple;  aréoles  et  épines  nulles.  Tubercules 
prismatiques,  triangulaires,  aplatis  en  forme  de  feuilles 
à  Finsertion ,  disposés  spiralement  en  séries  ;  aisselles 
munies  d'une  longue  laine  persistante  d'où  sortent 
les  fleurs  et  les  fruits.  Les  fleurs  sont  grandes  et  d'un 
beau  blanc  rosé. 

Jantibr  1841.  7 
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PILOCEREUS.  Lem.  Icosandrie  liionogynie.  Lin. 
Cactées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Forme  et  habitude  des 
cierges.  Tiges  simptes,  droites,  à  plusieurs  côtes, 
portant  un  cephalium ,  à  Finstar  des  mélocactes ,  au 
sommet ,  d'où  sortent  les  fleurs  et  les  fruits.  Fleurs 
et  baies  semblables  à  celles  des  cierges.  Périanthe 
tubulé;  étamines  inégales,  libres,  graduées,  insérées 
sur  l'ovaire  et  en  partie  sur  le  tube;  baie  écailleuse. 
Cotylédons  tuberculeux. 

I.     PiLOCIERGE     TÊTE     DE    VIEILLARD.      PUoCerCUS 

senilis.  Dec.  Cereus  senilis.  Haw.  Originaire  de 
Mexico.  Plante  ayant  dans  sa  jeunesse  l'aspect  et  la 
forme  d'une  tête  de  vieillard,  entièrement  couverte 
de  crins  blancs.  Faisceaux  d'épines  très-rapprochées; 
épines  rayonnantes  au  nombre  de  quinze  à  vingt, 
criniformes  et  crispées,-  une  centrale  droite  et 
roide. 

3.    PiLOClERGE    COLONNE     DE    TkAJAN.-  PUoCerCUS 

columna  Trajani.  Karw.  Originaire  de  M,exico. 
Plante  droite ,  robuste,  très-grande,  multangulaire, 
verte;  sillons  aigus,  verticaux^  côtes  presque  compri- 
mées, aréoles  oblongues,  d'un  tortienteux  fauve. 
Huit  à  dix  épines  rayonnantes,  les  supérieures  plus 
courtes ,  une  centrale  plus  forte ,  très-longue  ;  toutes 
roides,  cornées  et  blanches,  brunes  à  la  base  et  au 
sommet. 

FhANç.  Cels. 
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HORTICULTURE. 

Observations  sur  la   chute    des  feuilles  dans 
plusieurs  genres  d arbres  pendant  Fêté  1840. 

La  sécheresse  qui  a  eu  lieu  en  avril  et  mai  1840,  au 
moment  où  les  boui^eans  se  développaient ,  jointe  à 
un  vent  aride  et  froid  de  nord-est ,  a  causé  un  grand 
mal  à  la  végétation  en  évaporant  les  fluides  qui  Tali- 
mentent  et  en  favorisant  les  attaques  de  diverses 
espèces  d^insectes  qui  se  multiplient  de  préférence 
sur  les  plantes  languissantes ,  dont  ils  dévorent  les 
feuilles  et  jusqu'aux  rameaux. 

Dans  plusieurs  localités  des  environs  de  Paris,  et 
particulièrement  sur  les  terrains  calcaires  et  siliceux, 
cet  état  de  choses  a  déterminé  la  chute  des  feuilles 
dans  un  grand  nombre  d*arbres  et  d'arbustes.  On  a 
pu  Toir  Ces  dégâts  dans  beaucoup  de  jardins,  et  no- 
tamment sur  les  pécheris  à  Montreuil-sous-Bois,  et 
sur  les  tilleuls  dans  différents  parcs  et  promenades 
publiques. 

L'insecte  qui  dévore  le  parenchyme  des  feuilles  est 
presque  imperceptible;  aussi  a-t-il  été  difficile  de  le 
reconnaître  avec  certitude.  Plusieurs  auteurs  l'avaient 
rapporté  à  différents  genres  de  la  classe  de  ceux  qui 
vivent  continuellement  sur  les  feuilles  de  tilleul; 
mais  d'après  les  observations  que  je  dois  à  M.  le 
professeur  Audouin>  il  est  positif  aujourd'hui  que 
c'est  une  petite  araignée  qui  n'attaque  pas  seulement 
les  tiUeuls,  mais  qui  exerce  paiement  ses  ravages 
sur  les  pêchers  et  beaucoup  d'autres  arbres  y  et  même 
sur  plusieurs  plantés  annuelles  et  vivaces,  telles  que 
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dalilia,  haricots,  etc.  Elle  est  XJcarus  (clariuSyLijyy.f 
Smith,  Tisserand,  et  appartient  au  genre  Tetrarij' 
chus  de  M.  Léon  Dufour. 

A  la  fin  de  juin  1840,  les  cultivateurs  deMontreuil 
voyant  jaunir  et  tomber  les  feuilles  de  leurs  pêchers 
en  attribuèrent  la  cause  à  un  insecte  qui  leur  était 
inconnu  et  qui  occasionne  la  maladie  qu'ils  nomment 
In  grise.  Cet  insecte  n'est  pfls  autre  chose  que  celui 
que  je  viens  de  désigner,  et  dont  la  présence  amène 
le  dessèchement  delà  feuille,  qui  prend  effectiveihent 
une  teinte  grisâtre.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  aca- 
rus  tetarius  avec  une  autre  espèce  d'arachnide,  plus 
grosse,  qu'on  ne  voit  guère  qu'au  printemps  sur  les 
feuilles  des  arbres  qui  ont  été  exposés  à  des  pluies 
froides,  survenues  en  avril  et  mai  ou  dans  les  premiers 
jours  de  juin.  Dans  l'observation  qui  nous  occupe,  lors- 
que Vacarus  telarius  est  venu  se  fixer  sur  les  feuilles , 
les  arbres  subissaient  au  contraire  une  grande  séche- 
resse, malgré  laquelle  cependant  ils  végétaient  encore 
vigoureusement.  Au  moment  où  les  feuilles  sont 
tombées,  les  fruits  étaient  en  bon  état* et  donnaient 
de  belles  espérances,  mais  soudainement  exposés  au 
contact  de  l'air  et  des  rayons  solaires  par  cette  dénu- 
dation  subite ,  et  privés  paç  la  sécheresse  d'une  ali- 
mentation suffisante,  ils  se  sont  desséchés,  et  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  échappé  n'avaient  acquis  ni  le 
développement  ni  la  saveur  qui  les  distinguent  ordi- 
nairement ;  aussi  a-t-on  évalué  à  35o,ooo  fr.  la  perte 
de  la  récolte  à  Montreuil. 

Le  seul  remède  efllicace  à  employer  en  pareille  cir- 
constance, et  qui  agit  avec  autant  d'avantages  contre 
l'acarus  que  pour  préserver  les  feuilles  et  l'arbre  de 
la  sécheresse,  consiste  dans  l'emploi  répété  soir  et 
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matiii  du  bassiaagc  ou  seringuage  des  feuilles.  Une 
fois  seulement  pourrait  suffire,  et  je  conseillerais  de 
choisir  le  soir  de  préférence,  parce  que  Thumidité»  se 
conservant  plus  longtemps,  a  une  action  plus  puissante 
que  lorsque  l'opération  se  fait  le  matin ,  la  chaleur  qui 
survient  ensuite  rendant  réva]>oration  trop*prompte. 
On  se  sert  pour  cela  de  pompes  à  main ,  de  seringues 
de  jardin ,  d'arrosoirs ,  etc.  Le  but  principal  est  de 
faire  tomber  Feau  sur  les  arbres  en  pluie  douce.  Cette 
rosée  artificielle  nuit  aux  habitudes  de  Tinsecte  et  le 
détruit  en  peu  de  jours.  Il  faut  de  préférence  se  servir 
d'eau  de  puits  ou  ^e  source,  et  non  d'eau  de  marc 
ou  stagnante. 

J'ai  fait  à  cette  occasion  des  expériences  compara-- 
tives  sur  des  arbres  plantés  en  espalier  ou  isolés;  les 
résultats  ont  été  les  mêmes,  c'est-à-dire  que  le  succès 
a  été  complet  sur  plusieurs  arbres  plantés  près  les 
uns  des  autres  et  tous  attaqués  par  l'acarus.  On  a 
seringue  un  sur  deux  en  alternant  ;  ceux  qui  ont  été 
bassinés  ont  conservé  leurs  feuilles  et  fourni  une  belle 
végétation,  tandis  que  leurs  voisins  se  sont  dépouillés 
et  sont  devenus  languissants ,  sans  que  cependant  les 
insectes  qui  les  dévoraient  se  fussent  communiqués 
aQx  arbres  arrosés.  Pareille  épreuve  a  été  faite  sur  un 
pécher  en  espalier  en  proie  à  l'acarus.  Une  aile  seu- 
lement a  été  bassinée  et  Tautre  abandonnée  à  elle- 
même,  et  le  résultat  a  été  tout  semblable. 

Les  arbres  qui  eu  i84o  ont  le  plus  souffert  des 
ravages  de  l'acarus  sont  les  tilleuls  d'Europe  ;  tous 
les  genres  de  la  famille  des  rosacées,  comme  mes- 
piiuSj  cratœffus^  sorbus  j  prunus  paduSj  rosuj,  et 
surtout  Yamjgdalus  persica  (le  pêcher),  ainsi  que 
je.  lai  dit  plus  haut     II  est  remarquable  que  les 
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tilleuls  d'Amérique  n  ont  pas  souffert ,  ce  qui ,  à  mon 
avis,  doit  être  attribué  à  Tépaisseur  de  leurs  feuilles. 

Enfin  un  grand  nombre  (|e  plantes  herbacées  de 
diverses  familles ,  fait  qui  n  avait  pas  été  remarqué 
jusqu'à  présent ,  ont  été  également  ravagées  par  cet 
insecte.  Je  peux  citer  les  erjrthrina ,  les  phaseolus 
coccineus  et  autres,  les glyrcine^  Xathjrrus  odoratus, 
sambucus  y  pétunia  ,  dahlia  y  salvia ,  hibiscus  y 
sida,  etc. 

Tous  les  végétaux  qiii  avaient  subi  les  ravages  de 
Tacarus  ont  commencé  à  repousser  fin  de  juillet  et 
en  août ,  aussitôt  que  les  petites  pluies  et  la  fraîcheur 
des  nuits  eurent  fait  disparaître  les  causes  de  leur 
malaise.  Quelques  arbres  alimentés  par  une  nouvelle 
sève  ont  produit  des  feuilles  et  même  des  fleurs,  et 
continué  de  végéter  jusqu'en  novembre,  travail  qui 
les  a  considérablement  fatigués,  et  pourra  nuire  à  leur 
récolte  future.  Cette  influence  de  la  pluie  sur  les 
plantes  ainsi  ravagées  e^  une  nouvelle  preuve  qui 
appuie  l'excellence  du  procédé  que  j  ai  indiqué^  et 
d'ailleurs  les  jardiniers  maraîchers  qui  arrosent  con- 
tinuellement ne  se  sont  jamais  aperçus  de  l'appa- 
rition de  cette  araignée  dans  leurs  cultures/ 

Pépin. 
PLANTES    POTAGÈRES. 

Observations  sur  le  semis  des  Fèves  et  des  Pois. 

L'année  1840,  si  favorable  pour  diverses  récoltes, 
telles  que  blé ,  raisin ,  pommes,  etc.^  ê.té  bien  moins 
avantageuse  à  plusieurs  plantes  potagères  auxquelles 
la  sécheresse  a  été  funeste.  Dans  ce  nombre  on  pe^it 
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particulièrement  citer  les  pois,  les  haricots,  et  sur- 
tout les  fèves.  Aussi  ces  l^umineuses  ne  peuvent 
manquer  d'être  très-recherchées ,  et  c'est  pourquoi  j'ai 
cru  être  utile  en  signalant  les  résultats  que  j'ai  obte- 
nus, à  l'égard  des  pois  et  des  fèves,  des  nombreux. 
essais  dont  elles  ont  été  l'objet  dans  nos  cultures; 
résultats  qui  doivent  d'autant  plus  inspirer  de  con- 
âance  que  la  constitution  atmosphérique  «est ,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  montrée  constamment  défavo- 
rable à  la  réussite  des  semis. 

Cette  circonstance  me  fournit  l'occasion  de  con- 
seiller aux  personnes  chez  lesquelles  les  fèves  ont 
aussi  mal  réussi,  de.  ne  pas  se  hâter  d'imputer  ce 
mauvais  résultat  sôit  à  l'ignorance  de  leur  jardinier, 
soit  k  la  négligence,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  leur 
marchand  de  graines ,  avant  que  plusieurs  essais  leur 
aient  démontré  où  se  trouve  la  faute. 

U  est  vrai  de  dire  que  dans  beaucoup  de  cas  les 
effets  dès  intempéries  sont  un  motif  de  reproches 
pour  le  jardinier  ou  le  marchand  de  graines,  selon 
que  la  confiance  en  l'un  ou  en  l'autre  est  mieux  éta- 
blie auprès  du  propriétaire  dont  l'espoir  est  déçu , 
et  cependant  le  plus  souvent  tous  deux  ont  fait  rigou- 
reusement leur  devoir.  Il  y  a  donc  une  sorte  de  soli- 
darité entre  le  j Adinier  et  le  marchand  de  graines  ^ 
et  dût-on  m'appliquer  le  vous  êtes  orfévre^monsieur 
Josse,  je  ne  crois  pas  devoir  hésiter  à  prendre  la  dé- 
fense commune. 

Je  dirai  donc  que  plus  un  propriétaire  conserve 
son  jardinier,  mieux  les  choses  vont.  U  aura  eu  le 
temps  d'étudier  le  terrain  et  de  remarquer  les  espèces 
ou  variétés  qui  y  réussissent  mieux  ;  il  aura  soin  de 
ne  semer  que  les  plantes  qui  y  prospèrent ,  et  ce  sera 
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une  circooçtaDce  favorable  pour  le  marchand  de 
graines  qui,  aux  yeux  du  propriétaire ,  n'aura  pas 
une  seule  marchandise  mauvaise.  Un  nouveau  jardi- 
nier^ au  contraire ,  outre  les  intempéries  contre  les- 
quelles l'art  ne  peut  rien ,  a  de  plus  à  reconnaître  la 
manière  dont  le  sol  se  comporte,  et  ses  premiers 
tâtonnements  entraînent  des  pertes  qui  tournent  à 
son  désavantage  et  h  celui  du  marchand  de  graines. 
Ces  désagréments  n'existent  pas  quand  le  propriétaire 
lui-même  s'occupe  d'horticulture,  parce  qu'il  sait 
alors  apprécier  les  circonstances,  et  tenir  compte  à 
chacun  des  obstacles  qu^il  a  eu  l'occasion  de  rencon- 
trer. C'est  pourquoi  si ,  comme  grainier,  je  préfère 
être  en  relations  avec  des  personnes  qui  se  connais- 
sent en  cultures,  je  l'aimerais  davantage  encore  si 
j'étais  jardinier.  Je  serais  en  cela  bien  différent  de 
quelques-uns  des  hommes  exerçant  cette  profession , 
qui  se  plaignent  que  le  maître  de  la  maison  s'occupe 
de  son  jardin ,  tandis  qu'ils  devraient  s'en  applaudir, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  *fgnorants  ou  paresseux. 

Mais  je  me  hâte  de  revenir  aux  fèves ,  objet  de  cet 
article.  Je  commencerai  par  faire  une  observation 
relative  k  la  couleur,  dont  il  ne  faut  pas  tirer  d'induc- 
tion défavorable  pour  la  qualité  et  la  faculté  germi*» 
native.  Etn  effet,  elles  deviennent^plus  ou  moins 
brunes  en  vieillissant;  souvent  même  elles  prennent 
cette  teinte  dès  la  première  année ,  et  cependant  elles 
sont  bonnes  à  semer  à  sept  ans  au  moins,  ainsi  qu'on 
le  verra  ci-après.  Je  conseillerai  donc  aux  personnes 
qui  en  possèdent  de  ne  pas  se  décourager  à  cause  de 
cette  couleur,  dont  à  tort  on  augure  mal  générale- 
ment. Le  point  essentiel  pour  la  conservation  de  ces 
semences  est  qu'elles-  soient  convenablement  séchées 
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avant  d'être  mises  en  âacs,  et  que  dans  cet  état 
elles  soient,  déposées  dans  un  lieu  tout  k  fait  exempt 
d*liumidité.  En  effet ,  celle-ci  s*insinue  sous  Tombilic 
et  porte  immédiatement  la  moisissure  sur  le  germe 
qui  est  quelquefois  détruit,  sans  qu'à  l'extérieur  la 
fève  ait  aucun  signe  d'altération. 

Voici  un  résumé  des  essais  que  nous  avons  faits 
à  l'égard  des  fèves»  essais  que  nous  renouvelons  tous 
les  ans  pour  nous  assurer  de  la  faculté  germinative  de 
nos  graines. 

Sur  4  essais  de  fèves  de  la  récolte  de  i833y  i  n'a 
donné  aucun  produit  ;  dans  Iqs  3  autres  les  graines 
ont  levé  dans  la  proportion  de  i  sur  1 3 ,  4  ^^^  1 3  »  et 
Il  sur  f a. 

Sur  1 1  essais  de  fèves  de  la  récolte  de  i835,  3  ont 
manqué.  Sur  les  8  autres  la  levée  a  été  dans  la  pro- 
portion de  I  sur  4  ^^^^  deux  essais,  et  dans  les  6 
autres  elle  a  varié  ainsi  :  a  sur  1 3,  3  siu*  i  a,  5  sur  i  a> 
9  sur  1 3,  7  sur  9,  et  10  sur  12.. 

Sur  17  essais  dé  i836y  6  ont  manqué  complète- 
ment; la  levée  a  été  de  1  sur  12  dans  2,  de  10  sur  12 
dans  a  autres,  et  dans  les  7  autres  elle  a  varié  de  4 
sur  1 2 ,  5  sur  12,2  sur  4  )  7  sur  12,8  sur  12,10  sur 
12,  et  1 1  sur  12.  • 

Sur  4  essais,  récolte  de  1837,  2  ont  manqué;  dans 
les  autres  la  levée  a  été  de  2  sur  12. 

Sur  7  essais,  récolte  de  i838,.  2  ont  manqué;  dans 
les  5  autres  la  levée  a  été  de  1  o  sur  1 2  dans  2 ,  et 
ensuite  2  sur  12,2  sur  4  «  et  4  sur  4. 

Sur  1 1  essais,  récolte  de  «839 ,  3  ont  manqué.  La 
•levée  a  été  de  2  sur  1  à  dans  2  essais  j  et  dans  les 
autres  i  sur  12,  1  sur  4^  4  ^"^  12,2  sur  4>  i-i  ^tir 
12,  et  4  s^r  4* 


io6 

Ces  divers  essais  ont  été  faits  en  pleine  terre  et  en 
godets  sur  couche  le  17  février  1840,  et  en  pleine 
terre  les  8  et  27  mai  suivants;  et  il  est  remarquable 
que  quelques  variétés  qui  -n'ont  pas  levé  sur  couche 
ont  levé  en  pleine  terre  et  réciproquement. 

En  comparant  ces  résultats  les  uns  anx  autres  on 
peut ,  sous  le  rapport  de  la  meilleure  levée ,  classer 
dans  Tordre  suivant  les  fèves  provenant  des  récoltes 
des  six  années  indiquées  ci-dessus  : 

1**  Celles  de  i838,  qui  ont,  en  moyenne,  levé  7  sur  1 1  ; 

2<»  Celles  de  1837,             id.                id.           1 3  sur  34; 

3«  Celles  de  i835,            'id.               id.          3?  sur  77; 

4»  Celles  de  1 833,            id.               id.            4  sur  9; 

50  Celles  de  i836,             id.              'id..         2S  sur  61  ; 

6<>  Celles  de  1^39,            id.               id.          27  sur  7s. 

On  voit  que  les  fèves  de  i833,  qui  avaient  sept  ans 
aux  jsemis  de  i84pf  ont  mieux  levé  que  celles  de  i836 
qui  en  avaient  quatre,  ^t  de  1839  qui  n*  en  .avaient 
qu'un;  ce  qui  justifie  complètement  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut,  tant  sou^  le  rapport  de.la  faculté  germi- 
native  que  sous  celui  de  la  couleur.  J'ajouterai  que 
des  circonstances  particulières  peuvent  faire  avorter 
un  semis  quoique  les  graines  soieat  de  bonne  qualité, 
et  j'en  ai  eu  la  preuve  par  les  semis  des  8  et  27  mai 
qui  ont  bien  réussi ,  quoique  faits  avec  des  fèves  pa- 
reilles à  celles  qui  avaient  manqué -en  pleine  terre  ou 
sur  couche  le  17  février.  Du' reste  je  n'ai  remarqué 
aucune  différence  de  faculté  germinative  dans  les 
diverses  variétés  essayées,  qui  toutes  ont  levé  du  lo* 
ail  12'  jourl  • 

Ce  que  j'ai  dit  à  Tégard  des  fèves  peut  s^appliqiier 
également  aux  pois,  dont  nous  avons  fait  aussi  de 
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nombreux  essais  en  1839  ®^  ^°  '^4^-  Ceux  de  1839 
Ont  donné  les  résultats  ci-après. 

Les  semences,  récoltes  de  1 833  et  de  1 834,  ^^t  levé 
^nsla  proportion  de  7  sur  1 3  ;  celles  de  1 835  et  i836, 
^  sur  1 2  ;  celles  de  1837,  17  sur  37  ;  celles  de  i838, 
^  sur  12. 

Les  essais  faits  en  1840  ont  donné  pour  résultat: 

Les  semences  de  i833  ont  levé  dans  la  proportion 

^e  i3  sur  57;  celles  de  i834 ,  i  sur  4;  celles  de  i835, 

7  «urg;  celles  de  i836,  17  sur  36;  celles  de  1837, 

sur  61  ;  celles  de  i838,  5i  sur  108;  et  celles  de 


35 

^  ^^9 ,  1 1  sur  2 1 . 

^^^  ^^s  expériences  prouvent  paiement  que  les  jwis 

^^pt  ans  peuvent  lever;  et  comme  il  y  a  eu  dans 

^j^    essais  quelques  semis  qui  ont  manqué  à  une 

^^"^ue  et  réussi  à  une  antre,  elles  démontrent  qu'il 

^^^  plusieurs  épreuves  avant  de  décider  à  leur  égard , 

aîûfii  qu'à  celui  des  fèves,  que  les  graines  sont  eflfec- 

^wement  mauvaises. 

<^e  pourrais  appliquer  cette  assertion  à  un  grand 

oombve  d'espèces,  et  Tappuyèr  par  beaucoup  d'au- 

"'es  considérations  ;  mais  on  me  comprendra  quand 

J^  dirai  pour  terminer  que  les  semences  que  nous 

^^ttons  en  vente  sont ,  pour  la  plupart ,  le  produit 

^  ternis  faits  avec  des  graines  dont  nous  sommes 

Z*^  >   que  nous  en  vérifions  l'identité  par  les  essais 

.  ^^^^saires ,  et  qu'enfin  nous  veilloâs  sur  leur  pureté 

..  *^U*au  moment  où  nous  les  livrons  aux  acheteurs  ; 

^^  nous  est  ni  permis,  ni  possible  d'en  surveiller 

^^ploi. 

Jacquin  jeune.. 
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PLANTES  DORNEMENT. 


PLEINE    TERRE. 


Tableau  des  plantes  vivaces  herbacées  et  autres 
propres  aux  bordures ,  indiquant  leur  hauteur^ 
la  couleur  de  leurs  jleurs  et  t époque  de  leur 
floraison. 

Suite  {voyez  pages  267, 3o3  et  34  •  >  année  1839-1 840, 
et  7  de  la  présente  année). 

4®  SÉRIE. ^ —  Plantes  dont  la  hauteur  KUiric 
deSo  centim.  à  1  nièt,  i5  centim. 


Jcauihut  mollis. 

Acanthe  branch-unÎDe. 

Blanc. 

Juillet. 

—           —  Lusitauicm 

1^       —         —     de  Portugal 

1.     Jd 

Id. 

—     spinosus. 

—     épineuK. 

Id. 

Août. 

,AchiUea  magna. 

Achillée  grande. 

Id. 

Juillet. 

AcoHitum  Ijrcoctonum, 

Aconit  tue-loup. 

Jaune. 

Id. 

—     ochroleucum . 

—    jaune. 

Id. 

Id. 

Actea  spicata. 

Acléei  épis. 

Blanc. 

Juin. 

ÛEnothera  fructicoso. 

Onagre  fruUqueu»e. 

Jaune. 

Août. 

Agri monta  eupatoria. 

Aigrenmine  eupa^oire. 

Id. 

Juin.' 

Anchusa  undulnta. 

Anchttse  ondulée. 

Bleu. 

Août. 

Anthericum  ramosum. 

Anthéric  rameux. 

Blanc. 

Juin. 

Anthirrinum  Monspesu- 

Muflier  de  Montpellier. 

Panaché.  Août. 

Inaum. 

Apocynum  cannalinum. 

Apocin  à  TeuilleB  irerles. 

Blanc. 

Juin. 

Artemisîa  Japonica. 

Armoise  du  Japon. 

Id.     Sept,  et  oct 

—     ponlique. 

Jaune. 

Août. 

—     vulgnris. 

—     commune. 

Rouge. 

Id. 

Arum  serpentaire. 

Brun. 

Juillet. 

Arundo  do nax  foins  »'a- 

Roseau  à  quenouilles 

• 

riegatis. 

panaché. 

Rouge. 

Id. 

AtcUpiat  amœua» 

Asclépiade  agréable. 

Id 

Id. 

— i  .  nivea. 

—     blanche. 

Blanc. 

Id. 

—    purpurescens. 

— pourpre. 

Pourpfc 

>..  Août. 

—     Siberica. 

—     de  Sibérie 

Bleu. 

Juillet. 

Asphoddus  luteui. 

Asphodèle  jaune. 

Jaune. 

J^uin . 

Aster  dumosus. 

Aster  en  buisson. 

Blanc.  Sept,  et  oct. 

—     grandijlorus. 

—     à  grandes  fleurs. 

Pourpre 

.     Id. 
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"^'fer  mu/tijlorus. 

A  «ter  miiltiflore. 

Blanc. 

Sept,   pet 

"^     /pniudosus.. 

—     des  marais. 

Bleu 

Id. 

"*•      r'aéiiUata, 

-—     à  feuilles  ridées 

Pourpre.     Id.  ' 

—      f-ig-hius. 

—     roide. 

Id. 

Août. 

^ttrn^a/t^  chrtstiunu'. 

Astragale  axillaire. 

Jaune. 

Juillet. 

■^     ér^jrciphytlut. 

—    à  Teuillesde  réglisse 

Id. 

Juin. 

^        *9^C€9tUS. 

—     sillonnée. 

Bleu. 

Juillet. 

^«/'««r/^^     ^irgata. 

Balsamite  effilée. 

Jaune. 

Août. 

^•/H»^«^^^  persid/olift. 

—     odorante. 

Id, 

Id, 

Bunias  d'orient. 

Id. 

MaV 

Campanule  à  feuilles  de 

pécher. 

Bleu. 

Juillet. 

~                   alba  plena. 

—     —    blanche  pleine 

,  Blanc. 

/(/. 

cœndtopUno 

—     —     bleue  pleine. 

Bleu. 

Id. 

^"**#»  Minculoides . 

—     raponculoïde. 

Id. 

Id.     . 

^  ^^M.  cmerana. 

—     verticillée. 

Id, 

Août. 

Cupidone  bleue. 

Bleu. 

Juillet. 

Centaurée  cendrée. 

Blanc. 

Août. 

—     plnmeuse. 

Jaune. 

Juin. 

Galane  gracieuse. 

Id, 

Juillet. 

Chrjsocome  à  deux  fleurs 

.     Id. 

Aoûl. 

Clématite  erépue. 

Rouge. 

Id. 

^^          ^.^^dindricn. 

—     cylindrique. 

Bku. 

Id. 

—     droite. 

Blanc. 

Juin. 

Cnicus  à  feuilles  de  cen- 

• 

<^/«^ 

taurée. 

Pourpre 

'.Juillet. 

^        ''^♦*4f/i  Canadentis. 
^                 •^^aurea. 

Colinsonie  du  Canada 
Coriope  dorée. 

Bleu. 
Jaune. 

Août. 
'  Id. 

—     verticillée. 

*      Id, 

Id, 

Dauphinelle  moyenne. 

,  Bleu. 

Juillet. 

^^us  albu^. 

Djctamne  ou  fraxinelle 

>^ 

d'Europe. 

Blanc. 

Id.^ 

njlore  rubro. 

—  à  fleurs  rouges. 

Rouge. 

id.     . 

^^^^^^^«#1  vertid/fata. 

Igname  verticillée. 

Id,. 

Août. 

^     v'diota. 

—     velue. 

Id. 

Id. 

pfaeocephalum  l^irgini- 

Dracocéphale  de  Virginie. 

Bleu.   Sept,  etoct. 

cu/u, 
JEchinops  rétro. 

Échinope  azurée. 

Id. 

Juillet. 

ErigtroH   Carolinianum , 

Vergeretle  de  la  Caroline. 

Jaune. 

Août. 

—     Phdadelphicum, 

—     de  .i>hiladelphie. 

Id, 

Juillet. 

'                              Eryngium  nmelhystinum. 

Panicaut  améthyste. 

Bleu. 

Id-. 

—  '  planum. 

—    à  feuilles  planes. 

Id. 

Août. 

Eupatorîum  hys  wpifoJium 

i.Eupatoire  à  feuilles  d'hys- 

sope. 

Blanc. 

Id. 

I  10 


JËupatorium  maculatum . 
^erula  astafœtida. 

-î-'    Orientaiis, 
Helianthus  airorubens, 

—  divarieatus. 
Hieracium  subHudum. 

—  nmbellatum. 
Hyssopus  nepetôidet. 
Iris  germanica. 

—  halophylla. 

—  livida.' 
Laserpitium  galUcum. 

«—     latifoiium. 

—  trilobum. 
Lathyrus  pisiformi\. 

—  sylvestres . 
Leonurus  cardiaca, 
Liatris  heterophylla. 

—  pilosus.  . 

—  êpicata. 

—  squarrotus. 
Linum  perenne., 
Lobelia  cardint^is. 

—  ful^ns^ 
Lmiaria  redipit^a. 
Lych ais  Chalcedonica . 

Lycopus  Europœus. 
Lysimachia  epheme'rum. 

—  vulgaris. 
Lythrum  virgatum. 
Malva  alcea. 

—  mosckata. 


Eupatoire  maculée. 
Fera  le  de  Perse. 

—     d'Orient. 
Soleil  noir  pourpre. 

—  ,  divariqué. 
BperTière  glabre. 

—  à  ombelle. 
Hyssopeà  feuillec de  cataire. 
Iric  germanique. 

—  à  longues  feuilles. 

—  livide. 
Laser  indigène. 

* —     à  larges  feuilles. 

—  à  trois  lobes. 
Gesse  ptsiforme. 

—  des  bois. 
Agripaume  commun. 
Liatri»  à  feuilles  variées. 

—  Velue. 

—  en  épis. 
.  -^     rode. 

Lin  vivace. 
libelle  cardinal. 

— -    éclatante. 
Lunaire  vivace. 
Lychnide  croix  de  Jérusa- 
lem. 
Ljcope  d'Europe. 
Ljrsimachie  à  feuilles   de 
saule. 

— .    commune. 
Salicairé  d'Autriche. 
Mauve  alcée. 

•—•    musquée. 


Aiarrubiumcandidissimum.Mainuhe  blanc. 
—     étranger. 
Menthe  corne  de  cerf. 


—  ptregnnum 
Meniha  cervina.. 
Monarda  didyma. 

—  Jistulosa. 

—  purpurea. 
OrobUs  niger. 
Pceonia  albîjlora, 

—  Byzantina. 

—  Daurica. 


Monarde  écarlate. 

—  fistnlèuse. 

—  ]k>orpre. 
Orobe  noir. 

Pivoine  a  fleurs  blanches. 

—  de  Byzance. 

—  du  levant. 


Pourpre.  Août 
Jaune.  Juin. 

/rf.    Id, 
Brun.   Août. 
Jaune.  Sept.,  oct. 

Id,       Août. 

Id.       Id. 
Pourp.  Sept.,  oct. 
Bleu.      Juin. 

Id.      Juillet. 
Pourpre,  ioin. 
Jaune.      Id, 
Blanc.    Juillet. 

Id.  Juin. 
Bleu.  Id. 
Pourpre.   Août. 

Id.      Juillet. 

Id,     Sept.,4>ct. 

Id.         Id. 

Id.,        Id. 

Id.'      Août. 
Bleu.       Juillet. 
Rouge.     Aojûl. 

Id.'    Sept., -oct. 
Pourpre.  Juin. 

Bouge.      Juillet. 
Blanc.         Id. 

Id.  Id. 

Jaune.  Id. 
Pourpre.  Août. 
Rouge.       Id.' 

Id.         Id. 
Blanc.     Juillet. 

Id.      Août. 

Id.        Juin. 
Rouge.     Juillet. 
Pourpre.      Id. 

Id.  Id. 

Id.  Mai. 
Blanc.  Juin. 
Pourpre.  Mai. 

Id.         Id. 
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PmoMM  fimbrUtta. 

—  pertgrima. 

—  — Jlort  ruhro  pleno 

—  Sihwicn. 

—  tenui/ùlia. 
Papuver  OtitnUUis» 
Parihtnium  intëgrifolium. 
Phlox  giitberrimn, 

—  inUrmedia, 

—  paniculata. 

—  —         Jiore  albo 

—  umduiata. 
PloMtago  Mpinn. 
Podafyria  aiba. 

—  nustralis. 
PUjrgomim  umdulaium, 

—  f^irginianum. 
Snhia  ^iutinosa . 

—  Indien, 

—  syivestris. 

—  verticêlinta»         ^ 
Snmbucui  ebului. 
Sangttisorba  Canadtnsis. 
Scabiota  Alpin  a. 
Sitymbrium  strictitiimum . 

—  Umacttifolium . 
SmynUum  perfoliatum . 
SUidago  aspêra. 

—  odorata. 
Staehys  germaniea. 
Tetrûgomothtca    hêHam- 

thoides, 
T%dietnun  aquifegifolium 

—  anguitifoiium. 
~     atropurpureum. 
~     bnliamitég. 

—  cotUoHum.     ' 

—  comuti. 

—  purpuraicêns , 
yaUriana  officinalis, 

—  pku. 

—  Pyrtnaica . 
ytratrum  nigrum. 
Vtrbasaun  ferrugintum. 


Pivoine  frangée. 

—  étrangère. 

—  —     à  fl.  r.  pleines 

—  de  Sibérie. 

—  à  feaillec  menues. 
Pavot  d'Orient. 
Parthéne  à  feuilles  entières 
Pbloi  glabre. 

—  intermédiaire. 

—  paniculé. 

—  ^  à  fl.  blanches. 

—  ondulé. 
Plantain  des  Alpes. 
Podaijrre  blanche. 

—  à  fleurs  bleues. 
Renouée  ondulée. 

—  *  de  Virgfînitf. 
Sauge  glutinense. 

—  de  l'Inde. 

—  des  bois. 

—  verticillée.- 
Sureau  nain. 
Sanguisorbe  du  Canada. 
Scabieuse  des  Alpes. 
Sisjmbre  touflfu. 

—  é  feuilles  de  tanatsie 
Macaron  perfolié. 

Verge  d'or  rude. 

—  odorante. 
Épiaire  germanique. 
Tétragonothéca  faux  soleil. 


Pourpre.  Mai. 
Id.     Juin. 


Id. 

Id. 


.  Rouge. 
Blanc. 
Rouge.     Mai. 

Id.        Id. 
.  Blanc.    Juillet. 
Rouge,       Id. 

Id.       fd. 

Id.         Id. 
Blanc.        Id. 
Rouge.     Août. 
Blanc.      Juin. 

Id.       Juillet. 
Bleu.       Juin. 
Blanc.    Juillet. 

M,     Août. 
Jaune.    Juillet. 
Blanc.    Juin. 
Bleu.      Août 

Id.     Juillet. 
Blanc.     Juin. 

Id.  Id. 
Jaune.  Id. 
Jaune,    Juin. 

Id.       Id. 

Id.      Mai. 

Id,      Août. 

Id.     Sept.,  ocl. 
Panaché.  A<»ût. 
Jaune.   Sept.,  oct. 


Pigamon  à  feuillet  d'aoc^lie.  Blanc.     Juin. 


—  —     étroites. 

—  alropourpre. 

—  balsamite. 

—  tortu. 

—  du  Canada. 

—  pourpré. 
Valériane  officinale. 

—  phu. 

—  des  Pyrénées. 
Varaire  noir. 
Môléne  ferrugineuse. 


Id. 
Rouge. 
Jaune. 
Blanc. 

Id. 


Id 
Id. 

Août. 
Id. 
Id, 


Pourpre.  Id. 

Rouge.    Juin. 

Blanc.      Id. 

Rouge.  Id. 
'  Pourpre.  Id. 
.Brun.     Juillet. 
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yerbascum  Phœniceum.       Molène  poarpre.  Pourpre.  «Jaîllel. 

yerbena  nrtictefotia,        ■   Verveineà  feuilles  d'ortie.    Bleu.         Août. 
yeronicn  Stberica.  Véronique  de  Sibérie.  /</.       Juillet. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)    Jacquin  jeune. 

Note  sur  la  multiplication  des  plantes  vivaces 
par  éclats  de  leur  pied. 

Il  nous  arrive  si  souvent ,  en  parlant  des  plantes 
vivaces,*  d'indiquer  comme  moyen  de  les  multiplier 
la  division  ou  Téclatement  des  touffes  ou  des  racines , 
qu'il  m'a  paru  de  quelque  utilité  de  donner  une  indi- 
cation claire  de  cette  opération  pour  les  personnes 
qui  ne  la  connaîtraient  pas. 

Les  plantes  herbacées  vivaces,  que  l'on  multiplie 
ainsi  y  ont  des  racines  S9uligneuses  dont  la  vie  se  pro- 
longe plusieurs  années  quoique  leurs  tiges  meurent , 
pour  la  plupart,  tous  les  ans ,  pour  être  l'année  sui- 
vante  remplacées  par  d'autres  que  ces  mêmes  racines 
reproduisent.  Ce  sont  surtout  les  plantes  à  racines 
fibreuses  qui  offrent  le  plus  d'applications  de  ce 
procédé. 

Parmi  ces  racines  les  unes  enfoncent  perpendicu- 
lairement leurs  fibres  dans  la  terre,  et  sont  appelées 
pivotantes  ;  les  autres  les  étendent  horizontalement 
à  très- peu  de  profondeur  dans  le  sol,  et  sont,  par 
cette  raison,  nommées  traçantes. 

Les  unes  et  les  autres  se  réunissent  à  un  sommet 
commun  qui  porte  le  nom  de  collet  ^  et  qui  est  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  liges  ^t  les  racines  ; 
c'est  là,  dans  le  bourrelet  qui  le  constitue  ordinaire- 
ment, que  s'élabore  la  sève  élevée  par  les  racines 
pour  ahmenter  les  tiges,  et  celle  plus  perfectionnée 
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qui  redescend  de  celfes-ci  pour  apporter  aux  racines 
lesélémeois  empruntés  aux  influences  de  l'air  et  de 
la  lumière  dont  elles  sont  privées  par  leur  position 
souterraine.  De  ce  tmvail-  résulte  la  production  de 
fibres  radicales  dans  la  partie  inférieure  qu'enve- 
loppe la  terre,  et  celle  de  gemmes  ou  yeux  dans  la 
partie  éclairée  par  la  lumière. 

Lorsque  la  plante  vivace  a  accompli  ses  phases 
de  végétation  et  que  ses  tiges  commencent  à  se 
dessécher,  la  surabondance  de  sève  que  les  racines . 
élèvent,  ne  trouvant  plus  d'issue  par  les  tiges  res- 
seiTées ,  se  fait  jour  à  la  partie  supérieure  du  collet 
et  y  développe  un  ou  plusieurs  yeux  destinés  au 
printemps  suivant  à  former  de  nouvelles  tiges.  On 
cODGoit  dès  lors  que,  pour  multiplier  la  plante,  il 
ne  s'agit  plus  que  d'éclater  le  collet,  et  qu'on  peut 
obtenir  autant  d'individus  qu'il  y  a  d'yeux,  accompa- 
gnés d'un  faisceau  suffisant  de  racines  pour  les  ali- 
menter et  les  faire  développer ,  lorsque  l'époque  de  la 
végétation  sera  venue.  La  séparation  par  éclats  du 
collet  se  fait  plus  communément  à  l'automne  après 
la  suspension  de  la  végétation .  et  au  printemps  avant 
M  reprise.  On  peut  toutefois  indiquer  comme  règle 
générale  que  l'autonlne  est  préfèrdble  pour  les  plantes 
vivaces  rustiques  formant  de  fortes  touffes ,  et  dans 
les  terres  sèches  et  chaudes.  Mais,  pour  les  plantes 
plus  délicates,  et:  surtout  dans  les  terrains  où  on  a 
à  redouter  la  pourriture,  h  cause  de  l'humidité  fer- 
mauente  que  peuvent  y  entretenir  les  pluies  d'hiver, 
il  vaut  mieux  pratiquer  cette  opération  dans  lé  prin- 
temps,  en  combattant  la  sécheresse  qui  règne  souvent 
H  cette  époque  par  des  arrosements  judicieux. 
Il  est  prudent  de  ne  pas  diviser  des  plantes  trop 
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faibles.,  parce  que  Fod  s'exposerait  k  perdre  le» 
séparages  et  la  souche ,  surtout  en  automne,  où  Tétai 
stationnaire  de  la  végétation  ne  permettrait  ni  aux  una 
ni  à  Vautre  de  reprendre  assez  de  forces  pour,  suppor- 
ter la  mauvaise  saison.  U  est  bien ,  quand  on  peut 
s  en  abstenir,  de  ne  pas  déplanter  totalement  la  sou- 
che; pour  cela  on  découvre  seulement  la  partie  que 
l'on  veut  séparer,  et  on  rebouche  le  trou  immé- 
diatement. Toutefois  il  est  des  plantes,  et  surtout 
celles  qui  repoussent  constamment  par  la  circonfiâ- 
rence  du  collet,  qui  ont  besoin  d'être  rçlevéès  tous 
les  deux  ou  trois  ans ,  a6n  d'être  débarrassées  de&  cî^ 
catrices  des  anciennes  tiges  qui  pourraient  produire 
la  pourriture  au  centre  du  collet.  A  moins  d'impo»- 
sibilité  matérielle,  tous  les  séparages  doivent  être 
taits  avec  les  doigts,  par  déchirement  et  sans  rem- 
ploi d'instruments  tranchants.  De  cette  manière ,  les 
vaisseaux  accolés  les  uns  aux  autres  se  séparent  sans 
se  rompre,  et  il  n*y  a  pas  perte  de  substance  séveuse 
comme  lorsqu'une  lame  a  tranché  droit  entre  ces 
parties. 

Je  dois  faire  remarquer  au  reste  qu'il  est  peu  de 
plantes  qui  ne  reprennent  pas  quand  même  la  sépa- 
ration se  fait  pendant  que  les  tiges  sont  en  végéta-* 
tion.  Cependant ,  alors ,  quelques  précaujtions  de  plus 
doivent  être  prises  pour  assurer  plus  complètement 
la  réussite.  Ces  précautions  varient  selon  les  espèces. 

Pour  les  unes  il  suffira  de  planter  dans  une  terre 
plus  légère  que  ne  l'exige  ordinairement  la  plante 
lorsqu'elle  est  dans  toute  sa  vigueur  et  sa  santé, 
parce  qu'un  tel  sol  hâte  la  formation  du  nouveau 
chf&velu,  qui  est  nécessaire  pour  que  les  racines  re- 
prennent  convenablement    leurs    fonctions.    Pour 
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tf autres,  il  fiiut  les  eutourar  dune  température  plus 

éle»ée pour  héter  leur  végétation .  ceque  l'on  obtient 
en  les  plaçant  sous  châssis;  quelquefois  même  il  faut 
yjoiadre  l'eaiploi  dune  cloche  pour  étouflfer  l'éclat 
afti  de  s'opposer  i  l'éwporation  de  ses  fluides  avant 
qw  faction  des  racifies  soit  en  état  de  pourvoir  à 
te*  remplacement;  en6n  il  est  parfois  nécessaire 
d'ajotiter  à  ce«  moyens  la  privation  de  la  lumière 
tMt  swçendre  le  travail  des   tiges  qui   pourniit 
««aider  celui  des  racines.  Je  dirai   toutefois  que 
«»  dernières  précautions  ne  sont  presque  jamais 
«*s  que  pour  des  plantes  très-délicates  et  exo- 
"tiques. 

^jBoique   les   culUvaleurs  désignent  l'opération 
«I»  je  Tiens  de  décrire  par  la  périphrase  éclater  les 
tmffkim  éclater  les  racines,  c'est  toujoure  la  même 
AjM  qu'ils  veulent  exprimer,  et  qui  n'est  autre  que 
to  division  du  collet  et  des  racines.  Quant  aux  tiges 
qn  «miituent  la  toufle,  elles  n'ont  d'importance 
^  pour  les  séparages  qui  se  font  après  que  la  végé- 
tation a  repris  son  cours,  et  dans  ce  cas  il  est  essen- 
4id  d»  les  ménager,  et  surtout  de  ne  pas  rompre  le 
ioBtoo  terminal  destiné  k  assurer  leur  développe- 
ment.- Dans  les  séparages  d'autom^ie,  au  contraire, 
h*  lig««  i  moitié  ou  toot  à  f«it  dc^sséchées  n'ont 
heama  d'aucun  ménagement ,  puisqu'elles  doivent 
périr,  ec  être  remplacées  par  le  développement  des 
gemmes  ou  boutons  qui  se  forment  sur  la  partie  du 
«Met  exposée  à  l'air,  et  restent  stationnâmes  jusqu«u 
printemps  comme  l'œil  dormant  des  écussons  qu'on 
appliquée»  aoét.  Je  pourrais  faire  remarquer  h  cette 
occasion  la  prévoyance  inHnie  de  la  nature,  qui,  dans 
«n  grand  nombre  de  plantes  vivaces,  semble  ne  fiiire 
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sécher  les  tiges  et  leurs  feuilles  sur  leur  collet  que 
pour  fournir  aux  boutons  qui  s'y  forment  un  abri 
contre  l'intempérie  des  hivers. 

Il  faut  avoir  soin,  en  replantant  les  divisions,  de 
ne  pas  les  enterrer  plus  qu  elles  ne  Tétaient  avant. 
Cette  précaution  y  que  beaucoup  de  jardiniers  même 
peuvent  considérer  comme  surabondante ,  mérite 
cependant  une  certaine  attention.  On  conçoit,  en 
effet ,  que  si  la  portion  du  collet  habitué  au  contact 
de  Vair,  et  sur  laquelle  se  forment  les  boui^eons  des 
nouvelles  tiges  se  trouve  enterrée,  ces  bourgeons 
ressentiront  plus  tard  l'influence  des  premières  cha- 
leurs du  printemps.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul 
inconvénient;  un  autre  beaucoup  plus  grave  résulte 
de  Tinertie  plus  prolongée  des  racines  trop  enterrées 
et  de  la  nécessité  où  est  la  plante  d'en  former  de 
Tiouvelles  qui  partent  précisément  de  la  presque 
surface  du  sol.  Dans  une  telle  circonstance,  il  se 
forme  souvent  un  autre  collet;  toutes  opérations 
qu'ordinairement  la  nature  accomplit,  mais  non 
sans  fatigue  pour  le  sujet  qui  quelquefois  succombe. 
Au  reste ,  chacun  sait  que  les  plantes  vivaces  qu'on 
juge  prudent  de  garantir  contre  les  intempéries  de  la 
mauvaise  saison,  par  une  couverture  de  feuilles  ou 
un  paillis ,  sont  découvertes  dès  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps ,  et  cette  pratique,  généralement 
admise,  n'a  pas  d'autre  fondement  que  l'explication 
que  je  viens  de  donner  sur  l'avantage  qu'il  y  a  d'en- 
terrer précisément  les  séparages  au  point  où  ils  l'é- 
taient avant. 

tloUSSELON. 
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NoCesur  lePjsuPLiER  du  fjic  Ontario.  PopuUis 
Ontariensis,  Hortul. 

Notre  colique,  M.  Jacques,  a  publié  sur  cet  arbre 
une  notice ,  page  a36  de  ce  Journal ,  aouée  1 834-  >  ^3^« 
Plus  récemment  notre  colique,  M.  Pépiiî ,  a  donné, 
page  362  de  Tannée  1839-1840,  une  notice  relative 
au  développement  de  boui^eons  sur  les  racines  d'un 
individu  de  cette  espèce.  Je  viens  ajouter  quelques 
nooCsà  cequ'ont  dit  ces  deux  cultivateurs  pour  recom- 
mander davantage  encore  Tcmploi  de  cet  arbre.  • 

J*avais  remarqué  depuis  longtemps  que  cette  espèce 
eibalait  pendant  sa  floraison,  qui  a  lieu  en  mars ,  et 
durant  le  développement  de  ses  feuilles ,  une  odeur 
Inkamique  extrêmement  agréable  et  beaucoup  plus 
prononcée  que  chez  aucun  de  ses  congénères.  Au 
printemps  dernier  j'ai  apporté  toute  mon  attention  à 
constater  ce  fait ,  et  je  me  suis  pleinement  convaincu 
de  sa  réalité.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  le  con- 
signer ici  ,  afin  d'engager  les  propriétaires  à  en  planter 
un  ou  deux  isolément  auprès  de  leur  habitation ,  pour 
jouir  au  premier  printemps  du  parfum  dont  ce 
peuplier  embaume  l'atmosphère.  C'est  d'ailleurs  un 
arbre  fort  convenable  à  la  décoration  par  son  port 
et  ses  larges  feuilles  blanches  en  dessous,  et  qui  pro*- 
duit  toujours  un  joli  effet  sur  quelque  scène  qu'on  le 
place. 

Jacqcin  aine. 


Mahonie  a  feuilles  de  Rotx.  Mahoniii  aqui- 
folium.  NuTT.  Berberis  aquifolium.  Pursh.  {Vofez 
la  planche,  et,  pour  les  caractères  génériques, 
page  3o8  de  ce  Journal,  année  r834*i835.) 

Nous  avons  déjà  publié  à  rindication  ci-dessus  les 
renseigneoiénte  que  nous  possédions  alors  sup  le 
genre  intéressant  des  mahonia  ;  nous  allons,  à  l'oc- 
casion de  la  figure  que  nous  donnons  dans  ce  nuniéro, 
compléter  cet  article  autant  que  nous  le  pourrons. 

Nous  nous  dispensei-ons  de  répéter  la  dcseriptibn 

de  la  belle  espèce  que  nous  avons  fait  figurer,  puisque 

nous  Tavons  déjà  donnée^  Ce  charmant  arbuste  de 

pleine  terre  développe  chaque  année  une  multitude 

de  fleurs  en  grappes  terminales  et  réunies,  et  sortant 

de  Faisselle  des  ieuill.es.  Ces  grappes  ont  moyennement 

une  longueur  de  ao  centimètres  sur  une  épaisseur 

de  1  o  centimètres  et  quelqurfois  plus ,  et  il  s'en  exhale 

nne  odeur  fort  agréable  pendant  la  floraison ,  qui  a 

lieu  d'avril  en  mai  et  dure  environ  un  mois.  A  la  6a 

de  l'été  les  fruits  paraissent.  Ils  sont  également  en 

grappe  longue  d'un  décimèice  environ  é(  supportaui 

de  dix  à. vingt  baies,  d'un  violet  foncé  et  couvertes 

d'une  poussière  glauque  semblable  à  celle  qu'on  voit 

sur  la  prune  de  monsieur.  Elles  ont  souvent .  une 

Ibrmç  sphérique  plus  ou  moins  régulière ,  et  sont 

quelquefois  un  peu  plus  grosses  que  celles  de  la  figure^ 

Elles  sont   portées  par  un  pédicelle  long    de    la 

à   i5  millimètres  qui   s'attache  sur  un  pédoncule 

commun  muni  de  bractées  pourpres.  Ces  fruits  ont 

une  saveur  acide  fort  semblable  à  celle  de  l'épine- 

vinetté,  et  renferment  plusieurs  graines  qui  lèvent 

facilement  lorsqu'elles  sont  semées  ciussitôt  leur  ma-. 
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lurité  k  f  automne*  Mais  si  f  on  néglige  de  les  semer 
a  cette  époque^  il  faut  les  fiiîre  stratifier  au  prin<*- 
temps,  et  malgré  ce  soin  beaucoup  d entre  elles  ont 
peidn  leur  faculté  germioative. 

Cette  espèce,  ainsi  que  ses  congénères,  se  plait 
dans  la  terre  sableuse  des  jardins  à  rapositiou  du 
nord,  maïs  à  Fabri  des  vents  de  nord-ouest.  C'est 
tout  &  fiiit  la  même  que  celle  que  Ton  désigne  sous 
la  dénomination  de  mahiwia  nepalensis. 

Dans  nos  semis  nous  avons  obtenu  un  assez  gmnd 
nombre  de  plantes  d'une  variété  que  nous  désigne- 
rons sous  le  nom  inlermedia ,  et  que  nous  pensons 
être  le  produitde  la  fécondation  du  mahotiia  aquir 
folium  par  le  repens  qui  ^e  trouve  planté  à  sa  proxi- 
mité. Quoi  qn  il  en  soit,  voici  ses  caractères  : 

Feuilles  de  la  forme  de  celles  du  màhonia  aqui^ 
folium,  niSLis  non  luisantes^  du  même  vert  que  les 
fieuilles  du  repens  y  à  dents  régulières,  égales,  et  ii 
trois  paires  de  folioles ,  plus  l'impaire.  Elles  sont  plus 
grandes  que  dans  les  premières,  et  plus  petites  que 
dans  les  secondes;  Les  fleurs  ressemblent  à  celles  de 
ïaquïfolium ,  et  sont  presque  aussi  nombreuses  que 
dans  le  repens.  Elles  sont  toujours  terminales*  Cette 
variété  est  fori  remarquable  eu  ce  qu  elle  a  un  plus 
beau  feuillage  que  le  repens  ^  et  des  fleurs  sinon  plus 
nombreuses,  du  moins  plus  grandes  et  plus  belles, 
et  qui  par  cette  raison  produisent  autant  d'effet.  Le 
mahonia  aquifolium  lui  est  seulerpent  supérieur  par 
son  feuillage  d'un  veri  luisant  plus  gai  et  plus  agréa* 
ble,  mais  ses  fleurs  sont  beaucoup  moins  nom- 


On-  cultive  encore ,  sous  le  nom  S  inlermedia , 
une  autre  variété  que  quelques-uns  ont  appelée  aussi 
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nepalensis ,  et  dont  les  feuilles  sont  plus  petites  que 
celles  de  Yaquifolium ,  moins  profondément  dén- 
iées, et  à  bords  un  peu  recourbés  en  dedans,  et  dont 
les  fleurs  sont  moins  épaisses.  C'est  néanmoins  une 
variété  remarquable. 

Le  mahonia  glumacea  est  sans  contredit  le  plus 
beau  de  tous.   Il  développe  de  longues  grappes  de 
fleurs  terminales  d'un  beau  jaune,  longues  de  3o 
à  35  centimètres,  et  au  nombre  de  six  à  à\i^  à  chaque 
extrémité  des  nmieaux.  Comme  ceux-ci  sont  courts 
et  rappi*ochés ,  cela  forme  une  gerbe  de  fleurs  incli- 
nées comme  un  bouquet  de  feu  d'ailifice ,  et  com- 
posée de'  quarante  à   cinquante  grappes,  selon   la 
quantité  de  rameaux,  et  produisant  le  plus  l)el  effet 
qu'on  puisse  imaginer.  Il  a  eu  outre  l'avantage  d'ex- 
haler  une  odeur  sgave  que  je  n'ai  pas  pu  définir 
parfaitement,  mais  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  la  violette.  C'est ,  en  un  mot ,  une  plante 
fort  intéressante ,  et  que  l'on  ne  peut  manquer  de  voir 
bientôt  dans  tous  les  jardins  où  l'on  tient  à  possséder 
des  fleurs  en  toutes  saisons;  car  les  mahonia  ont 
cet  avantage  de  fleurir  en  pleine  terre  vers  la  fin  de 
mars,  et  d'avoir  uue  floraison  qui  dure  plus  d*uu 
mois.  . 

J'ajouterai  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  mahonia 
repensy  qu'il  développe  ses  fleurs  non-seulement  en 
grappes  terminales,  mais  dans  toutes  les  aisselles 
des  feuilles,  et  qu'à  l'époque  de  sa  floraison  il  foraie 
des  bouquets  hauUs  de  35  à  4^  centimètres,  et  laides 
de  plus  de  ao.  La  quantité  de  fleurs  que  produit 
cette  espèce  lui  assigne  le  premier  rang  après  le 
glumacea. 

Tous  ces  arbustes  ont  en  outre  l'avantage  d'être 
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d'une  grande  riisticité  et  de  supporter  parfaitement 
les  intempéries  de  nos  hivers;  seulement  Xefascicu" 
Ions  qui  a  été  indiqué  à  tort  de  la  nouvelle  Espagne, 
près  4e  Nutka,  puisqu il  appartient  au!  nord  du 
Mexique ,  est  plus  délicat.  Il  perd  souvent  ses  feuilles 
lorsque  le  froid  est  rigoureux. 

Franc.  Gels. 

ORANGERIE. 

Loc^Lie  CRAMOISIE.  Lobelîa  atrosanguinea.  Uort. 
{f^ojrez  la  planche,  ctt,  pour  les  caractère  génériqu 
page  3 1 1  de  ce  Journal ,  année  1 833-1 8340 


les. 


Plante  vivace  à  racines  fibreuses  ;  tiges  s*élevant 
de  6o  à  8o  centimètres ,  à  rameaux  alternes ,  rou- 
gefltresy  munis  de  poils  très- fins.  Feuilles  alternes  à 
courts  pétioles,  ovales  lancéolées,  inégalement  den- 
tées, velues,  d*un  vert  frais.  Au  sommet  des  ra- 
meaux, fleurs  terminales  et  latérales,  naissant  une 
à  une  dans  Faisselle  des  feuilles,  portées  par  un  pé* 
doncide  cylindrique ,  rouge  et  velu ,  long  de  5 
à 6  millimètres,  garni  à  sa  base  d* une  petite  bractée 
linéaire;  calice  à  divisions  linéaires  couvertes  d^ 
poils  fins  ;  corolle  tubuleuse  longue  de  a5  k  3o  mil- 
limètres, à  tube  et  limbe  d'un  rouge  sanguin  foncé; 
les  trois  lobes  de  la  lèvre  inférieure  sont  ovales , 
obtus,  velus,  ainsi  que  le  tube.  Stigmates  globuleux 
couronnés  de  poils. 

Cette  jolie  plante,  introduite  en  France  en  1839, 
fleurit  de  mai  en  juillet.  En  la  livrant  à  la  pleine 
terre  dès  les  premiel*s  jours  de  mai  dans  une  expo- 
sition un  peu  ombragée,  elle  donne  de  plus  belles 
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fleurs.  11  fant  la  relever  après  sa  ftoraison  pour  la 
rentrer  en  serre  tempérée  ott  sous  cliftssis  froid  pen« 
liant  Fhiver.  On  la  multiplie  facilement  de  boutures , 
et  mieux  par  éclats  du  pied ,  que  Ton  divise  ea  avril  ; 
et  par  petits  tronçons  des  racines  que  Ton  plante 
comme  boutures. 

Cest  à  M.  Martine,  fleuriste,  rue  dès  Bourgui- 
gnons, que  nous  devons  cette  plante,  qui  se  trouve 
aussi  à  Charonne  dans  les  cultures  de  MM.  Jacquin 

frères.  , 

Utinet, 

Rose  tué  comte  de  Paris^  Basa  indien  ^  var. 
Cornes  Parisiensis.  {Fojrez  la  planche,  et,  pour 
les  caractères  génériques ,  page  37 1  de  ce  Journal , 
année  1 83a. 1 833.)  -        ^^ 

Cette  charmante  rose  a  été  obtenue  par  M.  Hardy, 
jardinier  eu  chef  du  Luxembourg,  et  mise  daqs  le 
commerce  en  1840^  par  madame  veuve  Sylvain 
Péan»  Cest  un  Arbuste  d'un  beau  port  à  tiges  droites, 
à  rameaux  cylindriques  armés  daiguillons  roaça* 
Les  feuilles  sont  alternes,  composées,  à  une  ou  deux 
paires  de  folioles  avec  impaire ,  munies  de  stipulés 
et  ailées  à  la  base  du  pétiole.  QUelqi^efois  une  fc^îole 
manque  à  la  base.  Ces  folioles  sont  dentées  et  aùcu-^ 
minées,  d*un  beau  vert  ea  dessus,  plus  pAle  en 
dessous.  Lies  fleurs  sont  portées  sur  un  pédoncule 
long  de  7  à  8  centimètres.  Le  calice  a  les  divisions 
foliacées,  inégales,  dentées  au  sommet;  le  bouton 
est  ovale,  allongé,  jaunie  à  là  base  à  l'onglet  des 
pétales,  et  d'un  pourpre  foncé  à  son  extrémité  supé-^ 
rieure.  Lit  fleur,  en  s'épanouissant ,  est  d'abord  gio* 
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JbtileiMe,  €i  prend  ensuite  la  formé  4*uneceiii  fedillcB , 
titei  qu'on  peut  le  voir  sur  la  figure;  les  pétales  sont 
^rès^nombreux ,  d*un  joli  coloris  rose  plus  foncé  chez 
osux  de  la  circonférence.  Cette  nuance  est  plus  claire 
en  dessus  qu'en  dessous,  où  elle  a  pluâ -d'intensité , 
.  surtout  vers  la  hase  des  pétales  dont  quelques-uns 
toutefois  conservent  un  peu  de  jaune  à  l'onglet. 

Cette  jolie  rose  a  l'avantage  d'être  bien  portée  sur 
son  pédoncule,  et  d'épanouir  sa  fleur  assez  régulié- 
reôient.  Elle  d  de  plus  celui  d'exhaler  une  odeur  tvè^ 
agréable.  C'est  un  des  gains  les  plus  intéressants  qui 
aient  été  obtenus  dans  la  tribu  des  rosiers  indiens. 

On  multiplie  assez  facilement  cette  nouvelle  va- 
riété, soit  de  boutures  sous  cloches  ou  en  pleine 
terre  à  lombre  en  été ,  soit  par  le  procédé  de.  la 
greffe  sur  églantier.  Nous  sommes  déjà  ai  mesure 
de  la  livrer  aux  amateurs. 

Franc.  Cels.- 

LaPETHOUSIB  blanche  a    feuilles    DIStlQCBS.    Zn- 

pejrrousia  fissifolia.  Ker.  Bot.    mag.   1246.  Var. 
Alba.  Triandrie  monogynie.  Lin.  Iridées.  Juss. 

J'ai  vu  cette  charmante  iridée  en  fleurs»  chez 
M*  Loth,  fleuriste,  rue  Fontainerrau-Roi,  33.  Il  la 
cultive  depuis  plusieurs  années  ;.  mais  il  n'était  pas 
fixé  sur  son  nom;  car  il  la  croyait  un  wits^nia. 
M.  Pôiteau  l'ayant  reconnue  pour  la  plante  ci-dessus^ 
j'ai  adopté  ia  dénomination  qu'il  Ipii  a  imposée  ; 
toutefois,  comme  l'espèce  a  ses  fleurs  violettes, 
cellenn  n'est  sans  doute  qu'une  variété,  et  c'est  pour» 
quoi  je  l'ai  désignée  comme  telle. 

Quoi  qu  il  en  soit,  elle  est  digne  de  Tattention  deh 
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amateurs  par  la  tépuité  de  ses  bulbes, \grosses  comme 
un  pois  y  ses  fleurs  blanches  assez  semblables  à  celles 
d'un  izia ,  et  qui  exhalent  une  odeur  douce  et  agréa- 
ble^ et  son  feuillage  en  éventail  qui  la  distingue 
parfaitement.  Elle  donne  des  fleurs  successives  pen- 
dant une  partie  de  la  belle  saison ,  et  est  aans  doute 
comme  Tespèce  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Ses  tiges,  hautes  au  plus  de  i6  centimètres,  sont 
garnies  de  feuilles  distiques ,  sessiles  et  nervées:  Les 
fleurs  naissent  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures  qui  font  l'office  de  spathe.  Leur  tube 
est  assez  long ,  et  leur  limbe  a  six  divisions  étalées. 
.  M.  Loth  la  cultive  en  pots  et  en  terre  de 
bruyère,  et  la  place  sous  châssis  pendant  la  mau- 
vaise saison.  On  la  multiplie  par  ses  cayeux. 

Outre  l'espèce  qui  est  k  fleurs -violettes,  suivant  la 
figure  du  Botanical  Magazine,  et  qui  existe  en  An- 
gleterre depuis  1809,  tandis  qu'il  n'est  pas  à  ma 
connaissance  qu'elle  soit  cultivée  en  France,  les 
Anglais  en  possèdent  une  autre  à  fleurs  roses. 

Utinet. 

Rhododendron  de  Faher.  Uhododendron  Fat^ri. 
HoRTi  Amgl.  (f^oj'ez  la  planche,  et,  pour  les  carac- 
tères génériques,  page  283  de  ce  Journal,  année 
j 832-1 833.) 

Arbuste  élevé ,  vigoureux,  à  rameaux*  rougeâtres, 
quelquefois  blanchâtres,  couverts  au  sommet  de  poils 
rougeàtres  caducs.  Feuilles  alternes ,  ovales  lancéo- 
lées de  différentes  grandeurs.  Les  plus  petites  n'ont 
que  2  centimètres  de  longueur,  taudis  que  d'autres 
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oui  un  décimètre  de  long  et  5  centimètres  de  lai^e. 
Elles  sont  d*ua  vert  tendre,  à  trois  nervures  princi- 
pales, entières ,  lisses  en  dessus  ^  blanchAtres  ou  d^un 
vert  pftie  en  desMHis,  formant  un  peu  la  gouttière. 
Le  pétiole,  ainsi  que  le  dessous  de  la  nervure  mé- 
diane qui  en  est  le  prolongement,  sont  garnis  de 
poils  rougeâtres,  également  mais  plus  tardivement 
caducs^»  Ce  pétiole  est  en  outre  rouge  à  sa  base  et 
l^èrement  canaliculé.  Les  feuilles  qui  viennent  de 
se  développer  sont  le  plus  souvent  rougeAtres  et  cou- 
vertes en  dessus  de  poils  de  même  couleur. 

Plusieurs  flêum  réunies  ensemble  terminent  les 
rameaux.  La  corolle  a  son  limbe  étalé,  partagé  en 
cinq  lobe^,  ovales,  pointus,  d'un  joli  rose  camé 
avec  des  places  presque  Manches ,  surtout  au  centre 
des  lobes.  Le  lebc  supérieur  est  pointillé  de  pourpre 
cocciné.  Les  étamines  ont  les  filets  d*un  blanc  jau- 
nâtre, et  les  anthères  d'un  violet  noirâtre. 

Otte  charmante  espèce,  rapportée  de  la  Chine 
par  le  capitaine  Baves ,  se  multiplie,  mais  assez 
difficilement ,  de  boutures  que  Ton  fait  sous  cloches. 
Nous  espérons  parvenir  à  la  multiplier  plus  aisément 
au  moyen  de  la  greffe  sur  Xhjbridum  ou  autres  es- 
pèces à  bois  effilé.  Du  reste,  sa  culture  est  la  même 
que  celle  de  ses  congénères.  Au  g.  Cbls. 

NOUVELLE  HORTICOLE. 

Une  scission  prdMble  se  prépare,  je  le  crois,  au 
sein  de  la  Société  Royale  d'Horticulture  {  voici  à 
quelle  occasion. 

Sous  le  prétexte  que  cette  société  mettait  peu 
il^empressemcnt  à  faire  une  exposition  de  dahlia  à 
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1  époque  de  la  floraison  derDicre ,  plusieurs  membres 
ont  eu  ridée  d'ouvrir  entre  eux  une  souscription  pour 
suhvenir  aux  frais  que  pourrait  nécessiter  une  tdle 
exhibition  qu'ils  ont  résolu  d'organiser  eux-mêmes. 

4jette  exposition  a  eflfectivement  eu  lieu  du  6  au 
9  octobre  demief,  rue  Saint-^Lazare ,  n""  '^4*  ^^-  ^"^ 
lectionsde  daUiit  n'étaient  pas  seules  contiédflrà  ceite 
représentation ,  les  pkntes  en  fleurs  à  cette  ^^ue , 
les  fruits  tet  légumes  de  la  maison  »  y  étaient  également 
invités.  Cependant  ks  dahlia  occupaient  la  plus 
grande  place ,  et  en  étaient  le  plus  gracieux  oihne* 
ment.  Il  est  vrai  qu'ils  avaient  une 'beauté  remar- 
quable, et  offraient  un  grand  nombre  àe perfections  ^ 
nées  pounla  plupart  dans  les  cultures  françaises.  On 
y!  voyait  aussi  des  hibiscus  rosà  siuensisj  des  roses 
Bengale,  thé,  Bourbon,  des  plantes tle  serre,  parmi 
lesquelles  le  Daubentonià  Tripetii  à  fleurs  papilio-^ 
nacées  de  couleor  coccînée  ,  un  erythrinn  rentpinMa 
présehté  par  M.  Jacques,  deux  beaux  individus  dir 
pilocereus  senilis  (-cereus  senilis)  envoyés  par 
MM«  Jacquitt  frères.    ^ 

u  En  fruits,  on  rema^uait  les  pommes  et  poires  de 
MM.  Audoyer,  Gontier  et  Soiichet« 
:    En  plantes  potagères ,  figuraient  des  choux^fleurs, 
des-navets,  des  poireaux  gros  courts  ou  de  Rouen 
d'un  volume  extraordinaire. 

Quelques  peintures  à  l'aquarelle  ornuient  la  salle , 
où  l'on  voyait  en  outre  plusieurs  instruments  et  usten* 
siles  de  jardinage,  dont  les  treillages-tuteurs  apportés 
d'Angleterre  par  M.  Jacquin  jeune ,  et  que  nous  avons 
figurés  dans  notre  numéro  d'octobre  dernier. 

Cette  société  improvisée  y  de  trente-sept  exposants, 
a  voulu  essayer  ses  forces,  et,  sur  la  décision. d'un 
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jury  au  dans  sou  seiu ,  elle  a.  distribué  des  médailles 
et  des  meotions  honorables  dont  ler  titres  «oot  dé- 
posés dans  je  se  sais  quelle»  archives. .  Je  me  trompe  : 
la  Société  Royale  d'Horticulture  a  bien  voulu  re*^ 
cueillir  dans  ^ies  Ânuales  les  noms  des  personnes 
auxquelles  ces  distinctions  ont  été  acconlées^  en  y 
insérant  un  rapport  que  M.  Poiteau  lui  a  fait  à  ce 
sujet.  '  '         ,  ^.    i   f 

Encouragés  par  ce  début ,  quelques  exposants  se 
sont  réunis  pour  élaborer  un  projet  de  société,  qui  en 
ce  moment  s'efibrce  de  se  constituer  sous  le  titre  de 
Cercle  HoIiticôls  des  Hobticidltburs  et  Amateurs. 
Je  ne  saurais  dire  quel:  est  son  but;  car  elle  n'a  rien 
puUié  encore.  Il  est  vrai  qu  elle  n'a  pas  jusqu'à  pré^ 
sent  obtenu  l'autorisation  de  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture, .bien  qu'elle  ait  déjà  élu  ses  seize  fonction- 
nairesy  quoiqu'elle  ne  comptât  alors  que  vingts-deux 
membres,  et  qu'elle  se  réunisse  tous  les  premiers. 
li;tndis  de  chaque  mois. 

Il  est  toutefois  difl^le  d'imaginer  qu'elle  puisse 
avoir  un  but  qui  ne  rentre  pas  dans  les  attributions 
de  la  Société.  Royale  d'Horticulture ,  et  alors  à  quoi 
bon  se  diviser?  Ne  s^pait-ce  pa»  l'occasion  de  rappeler 
l'apologue  du  vieillard  invitant  ses  fils  à  rompre  un 
fagot  qui ,  réuni ,  résiste  à  leurs  efforts ,  et  dont  diaqoe 
brin  isolé  se  brise  à  volonté  ?  Puisqu'il  est  vrai  qiie 
l'union  fait  la  force,  il  serait  à  désirer  que  tous  ceux 
qui  veulent  franchement  les  progrès  et  les  avantages 
de  l'horticulture  réunissent  leurs  lumières  et  leurs 
ressources,  car  il  ne  peut  jamais  y  en  avoir  de  trop. 

Sans  doute  la  Société  Royale  d'Horticulture,  voyant 
dans  son  futur  jardin  une  cause  de  dépense  qui  doit 
lui  faire  une  loi  de  l'économie  t  a  pu  avoir  de  justes 
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motifs  pour  se  i-efuser  à  une  exposition  de  dahlia  à 
l*autonine  dernier;  mais  il  est  évident  qu  elle  se  serait 
empressée  d  y  présider,  si  les  exposants  lui  avaient 
offert  d'en  supporter  les  frais. 

Dans  la  position  actuelle,  les  membres  du  Cercle 
horticole  9  qui  pour  la  plupart  appartiennent  à  la 
Société  d'Horticulture,  payent  deux  cotisations.  Puis- 
qu'ils ont  assez  de  zèle  et  de  dévouement  à  cette 
science  pourfaire  quelques  sacrifices  de  plus,  que  ne 
les  offrent-ils  à  la  Société  première,  qui ,  sans  la  pré- 
tendre sans  reproches,  a  plus  d'avenir  que  le  Cercle; 
ils  feraient  alors  une  chose  utile,  car  l'argent  est  le 
talisman  sans  pareil.  Si  les  idées  qui  les  dirigent  sont 
avantageuses  au  développement  progressif  de  l'horti- 
culture, qu'ils  s'efforcent  de  les  faire  prévaloir,  et  ils 
ne  manqueront  certes  pas  d'appui  au  sein  de  la  So- 
ciété Royale ,  qui  compte  assez  de  membres  éclairés 
et  bien  intentionnés  pour  faire  adopter  toute  mesure 
capable  d'accroître  ses  succès. 

Mais  s'il  existe  une  arrière- pensée,  ou  des  intéi*éts 
d'amourpropre  ou  autres,  etqu'aussitôt  l'autorisation 
obtenue  les  membres  du  Cercle  abandonnent  la  So- 
ciété Royale  pour  n'avoir  plus  à  payer  que  la  coti- 
sation de  1:1  fr.,  alors  on  saurait  ce  que  vaut  cette 
surabondance  d'enthousiasme  horticole,  et  la  pré- 
voyance, qui  me  fait  apercevoir  dans  ces  manœuvres 
un  projet  de  scission  se  trouverait  complètement 
justifiée.  RoussELON. 
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jours  claiVs  et  un  peu  moins  de  nuageux.  Les  jours  de 
pluie  ont  été  aussi  ufl  peu  moins  nombreux ,  et  il  n*y  a 
presque  point  eu  d'orage.  La  sécheresse  a  été  longue  et 
beaucoup  de  choses  ont  souflfert,  entre  autres  la  vigne, 
qui  d'abord  s'est  présentée  sous  une  "superbe  appa- 
rence; mais  des  pluies  survenues  en  septembre  et  oc- 
tobre ont  fait  que  )a  qualité  du  vin  n'est  pas  ce  qu'on 
devait  l'espérer.  La  récolte  des  blés  a  été  assez  bonne , 
celle  des  menus  grains  médiocre.  Les  fourrages  sont 
rares  et  chers  ;  le  produit  des  pois  et  des  haricots  a  été 
presque  nul  dans  les  petites  terres.  Les  betteraves  ont 
aussi  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  sécheresse  ;  pour- 
tant les  premières  pluies  d'automne  les  ont  bien  re- 
mises ,  et  les'  navets  semés  à  cette  époque  ont  parfai- 
tement réussi.  Malgré  cela  les  légumes  verts,  comme 
choux,  carottes,  poireaux ,  etc. ,  etc.,  sflnt  communs 
et  à  bon  compte. 

L'hiver  jusqu'ici  a  été  plus  rude  que  l'an  passé, 
puisque  le  thermomètre  est  descendu  quatre  degrés 
plus  bas ,  et  que  la  neige  est  resiée  quinze  jours  s;ur 
la  terre.  Cette  intempérie  a  à  peu  près  sdspendu  tows 
les  travaux,  qui  se  trouveront  retardés,  notamment 
ceux  agricoles  et  horticoles;  cela  nécessitera  pour 
beaucoup  un  supplément  de  bras  aussitôt  que  la 
température  permettra  de  se  remettre  à  l'œuvre.  11  n'y 
aura  donc  aucun  temps  à  perdre  pour  exécuter  à 
propos  les  défonces,  labours,  plantations  d'arbres, 
.semis  de  toutes e*spèces,  etc.;  car,  quoiqu'il  en  soit 
encore  grandement  temps,  la  saison  va  passer  vite, 
et  on  pourrait  se  trouver  en  défaut.  Cette  circofistanee 
n'a  pas  eu  lieu  l'an  dernier^  puisque  le  mois  de*  dé- 
cembre s'est  autant  dire  passé  sans  gelée. 

Jacques. 
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HORTICULTURE. 


PLANTES  POTAGÈRES. 
^OIIME.DE    TBRRE    DES   CoRDiLtIÈRES. 

Nous  avons  reçu  de  la  Belgique  une  variété  de 
pommes.de  terre  qui  parait  être  fort  intéressante. 
EUe  porte  le  nom  des  montagnes  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, sur  lesquelles  on  assure  qu'elle  croit. 

Sa  forme  est  à  peu  près  régulièrement  sphérique , 
excepté  la  protubérance  plus  ou  moins  prononcée 
qui  surmonte  chaque  cavité  dans  laquelle  se  trouve 
un  oeil  ou  gemme.  Sa  peau  est  fine ,  d'un  jaune  pi«> 
quêté  finement  de  points  roussâtres.  Sa  chair  crue 
est  jaune  ;  mais  cette  couleur  augmente  considérable*- 
nient  d'intensité  lorsqu'elle  est  cuite ,  au  point  d'a- 
voir beaucoup  de  ressemblance  pour  la  nuance  à  un 
jaune  d'œuf ,  dont  elle  se  rapproche  encore  par  sa 
consistance  de  farine  onctueuse  et  son  goût  qui  lui 
est  assez  aftalogue« 

On  la  plante  en  terre  l^ère  et  sablonneuse  dans 
les  premiers  jours  de  mai ,  et  on  la  récolte  en  octobres 
Elle  a  besoin^  au  reste,  pour  être  très -bonne,. d'ac- 
quérir une  maturité  parfaite,  et  il  est  avantageux 
<Ians  ce  sens ,  après  qu'.on  l'a  sortie  de  terre ,  de  la 
garder  pendant  un  mois  avant  d'en  faire  usage. 

Bien  que  nous  en  ayons  mangé,  nous  serons  mieux 
en  état  de  donner,  sur  cette  pomme  de  terre,  à  Tau* 
tomne  prochain ,  de  plus  amples  renseignements ,  en 
ayant  planté  dans  nos  cultures. 

Jacquin  jeune. 
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JARDIN    FRUITIER. 


DU    POMMIER. 


Suite  ET  fin.  ( ^(y^ez pages  i38,  i6i,  34*>  ^^^  ^^o 
et  357  de  ce  Journal  y  année  1839-1840,  et  p.  38 
et  77  de  Tannée  courante.  ) 

Culture  des  Pommiers  à  cidre ,  récolte  des 
fruits  et  fabrication  du  cidre. 

D'après  ce  que  j'ai  eu  Foccasion  de  dire  de  la  cul- 
ture du  pommier  dans  les  jardins ,  il  ne  me  reste  qu^à 
faire  connaître  les  différences  qui  signalent  la  culture 
en  gradâ  de  cet  arbre* 

Plantation.  Il  est  toujours  avantageux  de  planter 
les  pommiers  à  demeure  dans  un  terxaia^meilleur 
que  celui  où  ils  ont  été  élevés  en  p^inière.-  Ou  ai 
fait  les  observations  suivantes  quant  à  Tiofluence 
qu'exerce  sur  le  cidre  la  n^tuve  du  terrain  qui  nour- 
rit les  pommiers ,  ainsi  que  sur  la  manière  dont 
ceux-ci  se  comportent  y  selon  les  localités  et  les  ex- 
positions. 

Pkinté  dans  un  terrain  humide ,  le  pommier  se 
couvre  bientôt  de  mousse ,  et  produit  un.  cidre  sans 
énergie. 

Dans  les  terres  sans  profondeur,  il  vit  peu  »  devient 
rachitique,  mais  donne  des  fruits  en  abondance  qui 
font  un  bon  cidre. 

Dains  les  terrains  gras  .et  humides,  41  fournit 
un  cidre  pesant,  matériel ,  nourrissant  et  sujet  -à 
noircir. 

Dans  les  bas-fonds,  il  réussit  mal,  parce  que  ses 
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fleurs  sont  plus  exposées  aux  gelées  et  aux  brouil- 
lards. 

Sur  des  coteaux  à  l'qfiesty  les  vents  déracinent 
les  arbres,  et  font  tomber  les  fruits  avant  la  ma- 
turité; 

A  l'exposition  da  nord,  les  fleurs  gèlent  plus  faci- 
lement» et  les  fruits  ont  une  maturité  tardive. 

Sur  les  coteaux  à  Fest^J'arbre  est  frappé  des  vents 
desséckants  de  cette  exposition.  Cependant  c'est  une 
des  meilleures,  ainsi  que  le  sud  et  le  sud-ouest.  Il 
en  est  de  même  d'un  terrain  uni  ;  seulement  sur  ce 
dernier  il  faut  avoir  soin  de  planter,  au  nord  et  à 
Test,  des  poiriers  dont  la  tête, plus  élevée  que  celle 
dés  pommiejrâ,  les  garantit  de  Faction  des  vents. 
Dans  le  cas  où  Ton  planterait  à  toute  autre  exposition 
que  celles  du  sud  et  du  sud-ouest ,  il  serait  bien  de  n'y 
mettre  que  des  espèces  tardives,  dont  les  fleurs  ont 
moins  à  redouter  de  Tinfluencé  des  mauvais  vents  du 
printemps,  l^arla  raison  contraire,  on  place  aux  ex- 
.  positions  de  Test  et  du  nord  les  variétés  hâtives  qui, 
fleurissant  de  bonne  heure,  mûrissent  avant  la  saison 
des  vents. 

On  trace  sur  le  terrain  choisi»  et  au  moyen  de  jalons, 
un  véritable  quinconce.  On  planta  au  nord  une  ou 
deux  lignes  de  poiriers.  Ensuite  par  gradation,  d*abord 
les  pommiers  qui  s'élèvent  davantage,  et  successive- 
ment ceux  qui  prennent  le  moins  de  hauteur.  Dfe  cette 
façon  Faspect  d'une  telle  plantation  considérée  du  sud 
présente  un  amphithéâtre.  Cette  disposition .  favo- 
rise la  maturité ,  en  garantissant  par  les  plus  élevés 
les  arbres  qui  ont  moins  de  hauteur  ;  elle  permet  de 
pkicer,  près  les  uns  des  autres,  les  pommiers  d'une 
même  espèce  ,  ce  qui  facilite  la  ix5colte,  lorsque  sur- 
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tout  y  comme  cela  doit  être,  on  ne  veut  pas  mêler  les 
fruits  d'espèces  différentes. 

On  prépare  les  trous  coipme  je  lai  dit,  et  on  les 
espace  selon  lobjet  qu-on  se  proposé.  En  générai 
dans  les  champs  on  laisse  entre  eux  un  intervalle  qui 
varie  de  lo  à  i5  mètres.  Là  plus  grande  distance  est 
toujours  la  plus  favorable  k  la  santé  de  Farbre  et  à  la 
prospérité  des  récoltes  qui  croissent  dessous. 

On  plante  en  automne  dans  les  terrains  secs ,  au 
printemps  dans  les  sols  frais  et  humides  ;  mais  par- 
tout on  cherche  à  profiter  d'.un  temps  qui  ne  sbit  ai* 
sec  ni  mouillé  pour  que  la  terre  puisse  s'émietter 
facilement  autour  des  racines.  Du  reste  on  habille  et 
prépare  les  £irbre$  ainsi  que  je  Tai  indiqué. 

Oq  a  soin ,  en  terminant  la  plantation  y  de  laisser 
dans  les  terrains  secs  et  les  vei^ers  une  cavité  pour 
que  Teau  des  pluies  y  séjourne  et  profite  aux  racines. 
Pans  les  terrains  humides  et  les  terres  labouraUes , 
on  élève  au  contraire  une  petite*J)utte  autour  du  pied 
pour  le  défendre  à  la  fois  de  Fhumidité  et  des  attaques 
de  la  charrue. 

On  soutient  chaque  arbre  par  un  échalas  entoui^ 
d'épines^  accumulées  surtout  aux  envirops  de  la  greffe, 
afin  de  défendre  celle^i  et  le  sujet  contre  les  oiseaux 
et  les  bestiaux. 

Culture .  Parmi  les  soins  que  réclame  encore  farbre 
à  cidre  en  plein  rapport ,  la  taille  occupe  le  premier 
rang.  Toutefois  on  trouve  daps  la  culture  en  grand  peu 
d*occasions  de  la  pratiquer ,  et  ce  ne  sont  guère  que 
^  des  amputations  qu'oji  fait  lorsqu'il  s'agir  de  sacrifier 
un  membre»  pour  sauver  le  tronc.  J  on  ai  dit,  d'aiUetirs^ 
en  traitant- de  la  taille  des  arbres  cultivés  dans  les 
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jardios,  beaucoup  plus  quil  uest  néce^ire  d'en 
savoir  pour  celte  culture. 

Les  autres  soins  consistent  a  disposer  de  forts  appuis 
pour  les  branches  qui ,  dans  les  années  d'abondance;  sont 
tellement  surchargées»  que  sans  cette  précaution  elles 
casseraient,  et  causeraient  ainsi  la  perte  d*une  partie 
de  l'arbre.  Il  faut  en  outre  donner  tous  les  ans,  avant 
rhiver»  un  fort  labour  à  la  bêche  au  pied  \les  arbres, 
qui  plantés  dans  un  verger  ou  un  herbage  n*ont  pas  la 
ressource  des  engrais  accordés  aux  terres  labourables. 
Ce  labour  se  fait  sur  une  étendue*  de  a  mètres  de 
diamètre.  Dans  qudiques  pajrs.  on  attache  des  cochons 
k  diaque  arbi^ ,  pour  qu*ils  fassent  eux*mômes  (  c 
travail,  qui  donne  de  Tair  à  ses  racines  et  détruit  les 
chrysalides  des  chenilles  qui  se  trouvent  enterrées  à 
son  pied. 

Dans  les  terrains  frais ,  il  est  bon  de  déposer,  au 
pied  des  pommiers,  de  la  marne  que  Ton  a  laissa  un 
an  exposée  au  contact  de  Falr. 

Dans  une  terre  sèche ,  on  remplace  la  marne  par  un 
terreau  végétal  composé  par  ^ale  portion  de  marc 
de  pommes  et  de  terre  végétale. 

Récolte  des  pommes.  Lorsqu^les  pommes  appro- 
chent de  leur  maturité,  il  faut  empêcher  les  bestiaux 
d'entrer  dans  les  vergers  ou  les  champs  où  les  pom- 
miers  sont  cultivés*  A  cette  époque,  les  fruits  tombent 
facilement,  et  tous  ceux  qui  seraieut  u  terre,  de  mêaie 
que  ceux  qu'ils  pourraient  ulteiudre  ,  deviendraient 
la  pâture  de  ces  animaux.  Cette  ob$>ervation  doit 
laire  comprendre  la  grande  utilité  des  clôtures,  auSwsi 
^nt-elles  trfes-*multipliées  en  Normtindie. 

La  récolte  doit  se  faire  dès  que  les  pommes  sont 
arrivées  à  une  maturité  parfaite.  Elle  s  annonce  par 
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la  belle  couleur  des  fruits,  leur  odeur  agréable^  el 
surtout  la  couleur  noire  des  pépins.  On  choisit^  pour 
la  faire,  un  temps  beau  et  sec.  Un  homme  monte  sur 
L'arbre  >  s'avance  avec  précaution  sur  les  principales 
branches ,  et  les  secoue  de  toutes  ses  forces.  Le  plus 
graftd  nombre  des'  ponmies  tombent  ainsi;  cependant 
^  il  en  reste  toujours  beaucoup ,  et  on  les  détache  en 
frappant  légèrement  sur  les  branches  avec  de  grandes 
gai\]es.de  5  à  6  mètres  de  longueur. 

J^ai  dit  quel  était ,  sur  la  fructification  de  Farbre , 
l'effet  du  gaulage^  j'ajouterai  qu  il  doit  être  également 
employé  avec  circonspection  par  rapport  aux  fruits 
eux-mêmes,  dont  les  meurtrissures  sont  très-défavo- 
rables, parce  qu'elles  produisent  prcHnptement  la 
pourriture  des  pommés  qui  en  sont  atteintes.  Les 
fruits  sont  ramassés  sous  chaque  arbre ,  mis  en  sacs 
et  portés  sous  des  hangars  ou  dan^des  celliers,  où 
chaque  èspécie  doit  être  déposée  en  tas  à  part ,  afin 
de  pouvoir  composer  le  cidre  d'une  seule  ou  du  mé-^ 
'  lange  de  plusieurs ,  migiis  dans  des  proportions  conve- 
nables. On  met  aussi  à  part  les  fruits  tombés  ou 
vérçux  qu'cTn  fait  ramasser  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
chute,  pour  l^ç  enmloyer  plus  tard  selon  le  besoin. 

Les  fruits ,  une  fois  rentrés,  restent  en  tas  jusqu'au 
pressurage  ;  mais  s'il  gèle  ,  on  doit  les  couvrir  de  5 
à  6  pouces  de  paille ,  et  surtout  eeux  laissés  soifs  les 
-hangars.  La  gelée  détériore  entièrement  la  qualité 
du  fruit  et  l'afiadit;  une  espèce  de  déco^iposition 
s'opère,  et  il  en  résulte  la  pourriture 'totale  4e  la 
pomme,  si  le  dégel  survien.t. 

.    On  distingué  trois  sortes  prii^cipales  de  pommes-: . 
r    les   précoces,   mûrissant    en    septembre;  2**   les 
iiioycnnes,  qui  mûrissent  en  octobre,  et  les  t«3rdivcs. 


I 


■  3, 

"^ui  vont  jusqu'en  ûovembrc.  On  les  récolte  dans 
l'ordre  de  leur  maturité. 

Les -pommes  précoces  produisent' un  cidre  clair, 
^îd,  assez  agréal>le,  mais. faible,  sans  couleur  et  ne 
durant  qu  un  an.  Les  moyennes  et  les  tardives  don- 
^^ni  un  cidre  plus  spiritueux  et  plus  durable ,  et  qui 
peut  se  conserver  3  ou  4  ans- 

Nomenclature  alphabétique  des  meilleures  pom- 
mes à  cidre.  Lès  lettres  p ,  m  ou  t ,  qui  suivent  cha- 
que nom,  indiquent  que  l'espèce  esiprécoce,  moyenne 
ou  tardive.* 

^  coup  menant  y  t.  Jdam^t,  Àmbrette^  p.  Jme^ 

W,  m.  Àmen-doux  blanc ^  p.  Amer^doux  verty  t. 

^^èretou  Âneret,  p.  /imer^rouge^  ou  pomme-rouge, 

p.  ^M4friche^  t.  As^ocat^  m.  As^oine  (d'),m.  Barbarie^ 

gf^sse  et  petite^  m.  Becquet ,  m.  Bédan  ,  Bédane , 

Bédengue  ,*  ou  Bec-d'angle,  U  Blaftc  doux  ,  Blanc  , 

^«nclietj  doux  de  la  lande,  p.  BlanchettCy  m'.  Blanc 

^^iiei^  4ouce  morelle  d' Aumale ,  grande  vallée^  p. 

"j^^T»  Blagny,  cimetière  de  Blangy,  m.  Camière,  t: 

^Pe  ,  ou  Cappe^  m.  Cendres  (de) ,  h  Cockerie  Jla- 

S^^e ,  p.  Co«  (de),  m.  Court  dAjlleaume,  p.  Çu- 

fwu^^  Ennouée,  Qiieue-nouëe,  m.  (kisset^m.  Douce 

^^>  t.  Douxmgnely  p.  Doux  bel-heur ^  t.  Doux^ 

^^^in ,  t.  Doux  f^airet ,  Muse)  de  brebis ,  doux  à 

^^KVKon,  Rouge  bruyère,  p.  Duret,  t.  Ecarlate^  écar- 

\^i\ii,  Rouget,  m.  Ente  au  gros,  moussette,  p.  Epîcéy 

Vépfeéprécbce,  Belle  femme,  Belle  fille,  petit  Ame'rel, 

Aumale,  petit  Rethel,  Âufrelle,  Poucet,  Belle  mignon- 

nc,.Grosse  Jeanne ,  Pommé  de  Blanc,  p.  Fosse  Fariny 

^.Fréchin^  Fréquin^  Fraiquet,  m.  Franche  Mariette^ 

p.  Gatton^  ni.  Gay^  L^GermaitiCy  t.  Girardy  p.  Greffe 

de  Monsieur,  p.  Grimpe  en  haut  ^  Hautbois,  Me- 
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nerbe,  t.  Gros  doux  de  seconde  saison,  Binet,  gros 
Binet,  Relliel ,  m.  Gros  doua:  tardifs  t.  Groseillier, 
Berdouillère,  Queue  de  rat|  Janvier,  p.  GuUlot  Roger ^ 
p.  Haute  bonté ^  t.  Haze^  p.  Hérouet,  m.  Jaunet, 
Gannel,  p.  Jean  ffuréj  t.  Marie  Honfrojr ,  Marin 
Honfroy ,  Omelette ,  Oranger ,  Orgueil ,  Roquet ,  t. 
Massue  (de)  y  t.  Moussette  de  seconde  saison  ^  m. 
Muscadet^  t.  Ozanne^  Orange,  belle  Ozanne,  t.  Peau 
de  vache.  Peau  de  vieille,  Quatre  frètes,  douce  mo- 
rdle,  p.  Pépin  deré^  Pépin  noir,  Pépin  percé,  ni. 
Petit  court j  m.  Pgtite  ente^  t.  Préaux,  Trochet,  m. 
Quenouiltette  ^  p.  Rûilé,  p.  Rebois  ^  t.  Reinette 
douce,  t.  Renouvelet,  p.  Rivière  (de),  m.  Rousse^  t. 
Roussette^  Ognonet,  Pomme  poire,,  t.  Saint-GUles, 
Longue  queue,  p.  Saint- Philbert^  Bonne  sorte,  m. 
Sapin f  l.Sauge^  t.  Saui^age,  Notre-Dame  sauvage, 
t.  Saux^  l.  Souti  (Poriame  de),  m.  Tard  fleuri^  t. 
Turbei^  m.  Varai>ille^  t.  ? 

Fabrication  du  cidre.  Je  n  ai  pas  Timentioti  de 
m'étendre  longuement  sur  ce  sujet,  qui  s*éloigne  un 
peu  du  plan  dfs  Annales,  quoiqu!cn  définitive  ce  soit 
unç  industrie  purement  agricole. 

On  fait  du  cidre  dans  ^ç)  de  nos  départements,  et 
la  production  moyenne  de  chaque  aimée  est  de  8  à  9 
millions  d'hectolitres,  dont  la  valeur  varie  entre  65 
et  f)8  millions  de  francs.  C'est  donc  encore  pour  la 
France  un  produit  assez  important,  et  qui  mérite  bien 
qu^on  lui  consacre  quelques  lignes. 

Dans  la  fabrication  du  cidre ,  le  premier  point  est 
le  choix  du  fruit.- Il  ne  faut  admettre  que  des  fruits 
sains,  et  rejeter  indispensablement  tout  c6  qui  est 
pourri.  On  mêle' toujours,  ensemble  plusieurs*  sortes 
de  fruits,  afin  de  former  un  cidre  où  les  défauts  des 


pommes  d'une  espèce  soient  compensés  par  les  X]iia- 
lités  des  a^utres;  ainsi  le  meilleur  cidre  «se  compose 
toujours  avec  des  pommes  douces  et  amères  de  se* 
coude  et  troisième  saison.  Gela  fait,  on  dépose  sous 
là  meule  environ  cent  kilogrammes  de  fruits ,  et  on 
les  écrasé  en  la  faisant  tourner  h  l'aide  d'un  cheval. 
Aussitôt  que  les  ponunes  sont  suffisamment  écrasées , 
OD  porte  le  marc  aous  le  pressoir,  et  avant  de  le  presser 
m  le  laisse  égoutter  de  lui-même;  le  jus  qui  s'écoule 
ainsi  prend  le  nom  de  mère^goiUte  ^  et  constitue 
le  cidre  le  meilleur  et  le  plus  délicat.  On  fait  pa^tor 
ce  cidre  à  travers  un  panier  d'osier  rempli  de  paille, 
\  au-dessous  duquel  oh  suspend  encore  un  tamis  de 
crin ,  de  façon  que  le  jus  arrive ,  dans  le  cuvier  qui  le 
reçoit,  déjà  débarrassé  de  toute  la  grosse  lie.  Lorsque 
le  cidre  a  cessé  de  couler  naturellement ,  on  fait  agit^ 
la  presse  et  l'on  serre  une  première  fois  siutant  que 
Ton  peut ,  et  enfin  line  dernière  fois  de  façon  à  sécher 
le  marc  le  plus  possible. 

On  transvase  le  cidre  de  mère^gouite^  et  celui  ainsi 
obtenu  de  ces  deux  pressions  et  qu  on  ne  m^e  pas , 
chacun  séparénient  dans  une  cuve  où  ils  subissent 
une' fermentation  assez  tumultueuse  qui  dure  deux 
ou  trois  jours ,  après  lesquels  la  grosse  lie  se  précipite  » 
et  on  soutire  le  cidre  clair  dans  le^  futailles  préparées 
pour  le  recevoir. 

lie  cidre  de  mère-goutte  ou  obtenu  sans  pression 
est  le  plus  délicat  ^  celui  ^e  preihière  pression  le  plus 
spiritueux ,  et  celui  de  dernière  pression  le  plus  fai-» 
ble.  Ce  sont  les  deux  premiers  seuls  ou  jnélangés 
quon  conserve  poui'  le  cidfe  à  niettrc  en  bouteilles, 
et  le  dernier  se  garde  en  tonneaux. 

lorsque  le  marc  .i.été  bien  pressé  et  qu'il  ne  coule 
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plus- rien ^  on  desserre  le  pressoir,  on  reprend  ce 
même  marc  /et  xyn  le  porté  de  nouveau  sous  la  meiile 
en  y  ajoutant  soixante-six  litres  d'eau  pour  .cent  kil. 
de  marc.  Cette  proportion  varie  au  reste  selon  la 
volonté  du  cultivateur.  On. écrase  de  nouveau  en  fai- 
sant agir  la  meule ,  puis  on  jette  ce.  moût  «dans  un 
cuvier  où  il  reste  un  jour,  pendant  lequel  on  le  remue 
linecouple  de  fois;  ensuite  on  le  porte  au  pressoir. 
Cette  opération  a  reçu  le  nom  d^émiage ,  et  le  cidre 
qu'elle  donne  s'appelle  mitojreny  à  cause  de  son  mé- 
lange avec  Teau.  Ordinairement  on  se  borne  là  ;  il 
n  y  a  que  les  petits  métayers  que-la  pauvreté  force  de 
tirer  parti  de  tout,  et  qui  écrasent  les  xnarcs  une  troi- 
sième fois,  en  ajoutant  par  cent  kil.  trente  ou  trente- 
ciiiq  litres  d'eau,  et  pour  améliorer  cette  boisson  ils 
mêlent  àlapilée  les  lies  de  l'année  précédente.  Cette 
dernière  opération  s'appelle /ler^a^e. 

Le  marc  est  ensuite  dépoté  dans  une  fosse  préparée 
pour  le  recevoir,  et  que  l'on  couvre.  Il  y  subit  une 
certaine  fermentation ,  et  devient  très-^propre  à  l'en- 
graissement des  porcs*,  auxquels  oii  le  donne  mêlé 
avec  un  peu  de  son- 

Le  cidre ,  une  fois  mis  dans  les  tonneaux ,  continue 
à  fermenter  et  rejette  par  la  bonde  l'écume  et  les  im- 
puretés que  là  feritientâtion  élève.  C'est  pourquoi  la 
bonde,  pendant  ce  temps ,  n'est  recouverte  que  d'un 
linge  mouillé.  Quand  la  fermentation  est  terminée, 
on  remplit  parfaitenfent  les^tonqeaux,  et  on  bouche 
hermétiquement  les  bondes  avec  des  bouchons  en 
bois.  Il  se  forme  peu  à  peu  sous  la  bonde  une  pelli- 
cule appelée  chapeau  ,  qui  conserve  le  cidre  et  l'em^ 
pêche  de  s'évaporer  et  d'aigrir. 

Quand  on- veut  avoir  du  cidre  délicat  et  de  prc- 
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mière  qualilé ,  il  favit  le  soutirer  fin  mois  après  quil 
a  été  entonné  ;  il  est  alors  clair  et  pétillant ,  et  pour 
mieux  le  conserver  dans  cet  état  on  le  met  en  bou- 
teilles. 

Le  goût  mielleux  et  sucré  du  cidre  nouveau  finit 
par  disparaître  lorsqu'il  s'éclaircit  ou  sépare.  Le  petit 
ddre  se  pare  le  premier  et  doit  être  bu  d'abord,  le 
cidre  mitojen  ensuite ,  et  le  gros  cidre  le  dernier. 
Celui  où  dominent  les  pommes  acides  se  pare  plus 
promptement  que  celui  fait  avec  des  pommes  douces , 
qui  lui-m^me  s'éclaircit  plus  tôt  que  le  cidre  quç 
produisent  les  pommes  amères.  Ces  observations, 
qûepbrége,  peuvent  guider  dans  le  mélange  à  faire 
iles  diverses  "sortes  de  pommes,  pour  obtenir  la  qua- 
lité de  cidre  que  Fon  préfère. 

Mnlàdiesr  du  Pommier.  ' 

• 

'    Quelque  longue  que  soit  cett^  notice  ^  il  me  reste 
^^pendant  encore  à  dire  quelque  chose  des  maladies 
"**  pommier, 
^lles  peuvent  avoir  trois  causes  différentes:^ 
'  "*   L'envahissement  des  plantes  parasites  ; 
^^   L'attaque  des  insectes  et  animaux  nuisibles; 
"^      Un  vice  quelconque  d'organisation. 

Maladies  causées  par  les  places  parasites .  La 
fftousse^  qui  attaque  souvent  les  pommiers,  peut 
provenir,  de  la  nature  du  terrain.  Dans  oe  cas,  il  faut 
en  enlever  la  surface  jusqu'aux  premières  grosses  ra- 
cines et  sans  offenser  çellesK;i,.et  Ta  remplacer  par 
une  terre  de  meilleure  qualité.  Si  l'humîdité  du  terr 
tain  parait  devoir  la  produire,  il  faut  y  faire  des 
tranchées  et  l'assainir.  Quelquefois  aussi  la  tête  trop 
touffue  entretient  autour  du  tronc  une  humidité  fa- 
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vorable  au  dëveloppeineut  des  mousses  ;  ou  élague 
cette  tête,  et  on  fait  assez  de  suppressions  pour  laisser 
un  libre  accès  à  Fair.  Dans  tous  les  cas  .il  faut  s'efloroer 
de  détruire  la  mousse  par  le  moyen  le  mieux  appro- 
prié  aux  besoins,  soit  eu  raclant  Técoree  avec  un 
émoussoir,  soit  dans  la  cukure  en  grand  en  appli-: 
quant  avec  un  pinceau  un  lait  de  chaux  sur  le  tronc. 
Si  Farbre  est  trop  vieux,  ou  s'il  est  racliitiqu^  et  qu  on 
puisse  supposer  que  Texistence  de  la  mousse  soit  due 
à  son  état  d'aifaiblissement,  le  meilleur  moyen  à 
employer  est  de  le  remplacer, 

GuL  Quelquefois ,  dans  les  grands  vergers ,  les 
grives  et  les  merles-  apportent  des  graines  de  cette 
plante  parasite,  qu'on  détruit  facilement  en  l'enle- 
vant avec  la  racine  par  une  amputation  faite  sur  l'é* 
corce  même. 

La  rouille  est  produite  p^r  la  formation  d'un 
champignon  dont  rhumidité  favorise  le  développe-^ 
ment.  11  attaque  la  feuille  et  les  jeunes  rameaux,  et 
s'y  montre  sous  la  forme  de  taches  rousses  peu  pro^ 
éminentes.  Son  effet  est  de  détruire  les  gemmes  et  de 
faire  tomber  les  feuilles.  Elle  est  contagieuse;  c'est 
pourquoi  il  faut,  dès  qu'elle  se  montre,  couper,  en- 
lever et  brûler  les  parties  qui  en  sont  attaquées.-  Il  &ut 
■aussi ,  comme  pour  la  mousse,  chercher  à  détruire  les 
causes  deThumidité  qui  Va  produit. 

Le  blanc  des  racines  est  encore  un  cliampignon 
qui  croit  sur  ces  oi^anes  et  fait  périr  un  tvès-grand 
nombre  d'arbres  lorsqu'il  se  déclare  dans  une  pé- 
pinière ;  car  il  se  communique  de  proche  en  pro- 
che. Le  seul  moyen  d'arrêter  ses  ravages  est  de  faire 
une  tranchée  assez  profonde  autour  des  arbres  qui  en 
sont  attaqués,  afin  de  couper  toute  coiiimunication. 
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Maladies  causées  par  les  insectes.  Une  foule 
d'insectes  causent  aux  pommiers  des  pertes  considé- 
rables. 

La  teigne  padelle  y  petite  chenille  vfrte,  dépouille 
de  feuilles  tous  les  pommiers  du  canton  sur  lequel 
elle  se  jette ,  et  empêche  la  récolte  quelquefdis  pen-^ 
dant  deuic  ou  trois  ans. 

Le  bomhice  commun  y  chenille  noirâtre ,  fait  le 
plus  grand  tort  aux  pommiers,  qui  ont  Tair  d'arbres 
brûlés  lorsqu'ils  ont  subi  ses  ravages.  L'échenillâge 
est  particulièrement  dirigé  contre  cette  espèce,  dont 
un  trop  grand  nombre  d'individus. échappent  mal- 
heureusement. 

ha  noctuelle  psjr  ou  phalène  hjrémale^  chenille 
verte  rayée  longitudinalement  de  blanc ,  dévore  les 
feuilles  naissantes.  On  n'a  pas  d'autres  nfioyens  de  la 
détruire  que  de  secouer  fortement  les  branches  de 
farbrepour  la  fajre  tomber;  on  rompt  les  fils  que  ces 
chenilles  entraiiient  après  elles,  on  les  écrase,  et  on 
entoure  le  tronc  de  l'arbre  d'une  bande  de  goudron 
large  de  quelques  centimètres  pour  empêcher  de  re- 
monter Celles  qui  auraient  échappé. 

La  teigne  pomonelle  est  celle  qui  fait  tomber  les 
pommes  dans  lesquelles  elle  vit,  et  qu'on  dit  être 
véreuses.  • 

Le  puceron  lanigère  de  Bank ,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  attaque  les  pommiers,  notamment  en 
Normandie  et  en  Bretagne ,  est  le  plus  dangereux  de 
tous.  Ses  piqûres  multipliées  causent  aux  branches 
dés  exostoses  qui  finissent  f^ar  intercepter  le  passage- 
de  la  sève.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  découvert  de 
procédé  eflicace  pour  la'  destruction  de  ce  puceron. 
Le  seul  moyen  qu'on  emploie  est  d'amputer  toutes 
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les  parties  qui  sont  infestées  de  pucerons  et  de  lés 
brûler.  Comme  il  serait  dangereux  d'attendre, que  cet 
insecte  se  soit  trop  multiplié  dans  un  verger  pour  y 
porter  remèd^  on  n'a  jamais  qu'un. ou  deux  arbres  à 
opérer  à  la  fois ,  et  il  est  prudent,  pour  plps  de  sûreté , 
de  seringuer  (msux  sur  lesquels  on  a  faix  des  sup- 
pressions qvec  de  l'eau  de  lessive  fortement  alcalisée» 
en  se  servant  d'une  pompe  à  pomme  d'arrosoir,  à 
l'aide  de  laquelle  on  peut  atteindre,  jusqu'aux  plus 
petits  bourgeons  du  pommier.  Aii  reste,  lorsque  cet 
insecte  se  montre,  il  ne  faut  reculer  devant  aucune 
dépense  pour  s'en  débarrasser. 

En  général,  la  plupart  des  insectes  se  multiplient 
de  préférence  sur  les  arbres  mal  $oign&  ou  cultivés 
en  terres  trop  crues.  Il  y  a  donc  un  intérêt  important 
à  amender  convenablement  le  terrain  qui  nourrit  les 
pomnuers ,  à  tailler  selon  les  règles  ceux  qui  sont  dans 
les  potagers ,  et  à  entretenir  la  propreté  et  une  libre 
circulation  d'air  parmi  ceux  qui  sont  rassemblés  dans 
les  vergeté  ou  les  champs.  On  a  enfin  beaucoup  vanté, 
feau  de  Tatin  pour  la  destruction  des  insectes.  En- 
voici  la  recette  :     ^  •        .       •       . 

Savon  noir '.   .  .     875  gr. 

Fleur  de  soufre.*    .    .........     875 

•   Champignons  vénéneux  des  bois.  .  i  kil.* 

ELau. •     60). 

On  verse  3o  lit.  d'eau  dans  un  tonneau  destiné  ti  ce 
seul  usage ,  on  y  délaye  le  savon ,  et  on  y  ajoute  le^ 
champignons4égèrement  écrasés. 

On  fait  bouillir  pendant  vingt  minutes  les  3o  autres 
litres  d'eau  avec  le  soufre  enveloppé  d'une  toile  claire, 
en  le  macérant  le  plus  possible  avec  un  bâton. 

On  verse  l'eau  bouillante  dans  le  tonneau  ,  et  ou- 
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agite  avec  un  bâton  pour  bien  opérer  le  mélange. 
Plus  ce  mélange  esl  ancien,  plus  il  est  fétide,  et  mieux 
il  opère.  On  l'emploie  en  aspersions. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  sur  la  destruction 
des  fourmis,  page  97,  année  i836-i837.  J'y  renvoie 
le  lecteur. 

Quant  aux  dégàls  que  font  parfois  les  bestiaux  en 
s'introduisant  dans  les  vergers  ou  dans  les  champs, 
il  faut  toujours  amputer  proprement  avec  la  serpette 
au-dessous  de  la  déchirure  ou  de  la  cassure  produite 
parles  dents  de  ces  animaux,  et  recouvrir  la  coupe 
avec  de  l'onguent  de  Saint-Fiacre. 

Maladies  organiques  à  causes  variables  et  sou^ 
t^ent  inconnues.  Le  chancre  est  une  ulcération  quel- 
quefois sèche,  le  plus  souvent  fluente.  Il  ronge  et 
creuse  les  parties  qu'il  attaque  au  point  de  faire  périr 
l'arbre  si  l'on  n'y  porte  pas  remède.  S'il  résulte  d'une 
Uessure,  on  le  guérit  en  coupant  à  l'entoùr  jusqu'au 
vif  et  couvrant  la  plaie  avec  de  la  cire  à  greffer.  Il  ne 
iaut  pas  employer  pour  cet  usage  aucune  matière 
susceptible  d'entretenir  l'humidité.  Mais  si  le  chancre 
a  pour  cause  un  appauvrissement  de  la  sève ,  il  faut 
s  efforcer  de  la  rendre  plus  riche  en  changeant  la  na- 
^re  du  terrain. 

^  rachitisme  est  ordinairement  constitutionnel. 
^  sujet  qui  en  est  atteint  languit,  se  couvre  de 
housse ,  devient  chancreux ,  noueux ,  difforme.  Ses 
^^^\tA  avortent  presque  toujours  ou  sont  mauvais.  Si 
J|est  Une  espèce  précieuse,  on  peut  tenter  de  ramener 
marbre  en  améliorant  le  terrain  par  un  système  com- 
"^^  d'amendement  ou  d'assainissement ,  et  en  le  sou- 
"^«ttant  pendant  un  an  ou  deux  à  une  taille  plus 

"approchée  qui  concentre  la  sève.  Mais  leplusgéné- 
Fétribr  1841.  10 
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ralement  il  est  préférable  d'arracher  le  Mijet  el  de  le 
remplacer  par  un  autre  xaieux  vensMt. 

La  chlorose  on  étiolement  a  sa  (xlUsé  um<|ùedàDs 
la  privation  trop  longtemps  prolongée  des  rayons 
solaires;  on  la  prévient  en  ^tahlii^nt  les  plantations 
dans  des  expositions  où  les  arbres  puissent  jôiiir  drs 
rayons  du  soleil  pendant  quelques  heures  ait  moins 
de  la  journée. 

La  pléthore  ou  surabondance  de  sève  provieiit 
d'un  sol  trop  gras,  ou.  d'un  excès  d'engrais;  elle  ie 
manifeste  ipar  des  gerçures ,  des  exeroissaiiees  sôuvèrit 
verruqueuses  et  d'autres  symptôonies analogues,  suite 
de  l'engorgement  des  vaisseauix»  Ici  lea  combînaiaons 
de  la  taille,  la  diminution  dea engrais  par  l'amende  - 
ment  approprié  de  la  terre ,  sont  les  premiers  re- 
mèdes à  apporter.  Il  ne  Ëiut  guérir  les  gerçures  el 
enlever  les  excroissances  qu'après  avoir  employé  les 
moyens  qui  tendent  à  modérer  la  sévè.  Alors  oti 
nettoie  les  gerçures  et  on  enlève  les  etot^oissànces 
jusqu'au  vif,  et  on  enveloppe  la  plaie  ave(;  de  là  eire 
à  greffer  contenue  par  un  morceau  cFëtoffe. 

Je  terminerai  ici  cettenoticequej'ai  tâché  de  rendre 
complète  tout  en  passant  rapidement  sur  lés  points 
les  moins  intéressants  ;  et  je  pense  en  atc^f  dit  asse^ 
pour  qu'on  puisse  tirer  du  pommier  tous  les  avan- 
tages qu'il  offre  incontestablement. 

ROtISSËLON. 
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PLANTES   D'ORNEMENT. 

TABLEâu  dès  plantes  i^ii>ïïtes  herbacées  et  autres 
propres  aux  bordures ,  indiquant  leur  hauteur^ 
la  eouleur  de  leurs  JUurs  et  Fép&fM  de  leur 
JldraùMH, 

Suite  et  fin«  {Fajre^  pages  ^67^  3o3  et  34 1  >  année 
1859-1640,  (Eft  ^  et  I08  dé  là  piffeente  atinée.) 

5*  SÉRIE.  —  Plantes  dont  ta  hauteur  dépasse 
I  mètre  1 5  centimètres. 


^totùUim  album. 

^  càmmamm. 

•^  faponiciùn. 

~-  nupeUms. 
-"       —    Jtifre  aibà. 
■~       —      —    roieo, 

^  PynutUâàle. 

^  PyrttUdcUrh. 

"*  àtpUnirlonalê. 

•^    MttbîU. 

'^^^«^nudicaùlis. 
*^     ''àcemotd. 

^'Pià.  uigrk. 

■^««iaiu,  rànoiui. 
""      ^^ncolor. 

"~       ^'^uîahilii. 


Aconit  bWtic. 

WihC. 

Jdlllét. 

—    à  gnadM  flcnn. 

Pourpre.  Id. 

—    4a  Japon. 

Bien. 

Août. 

—    nipel. 

îd 

Juin . 

—      —     afl.bUnch€. 

Blanc. 

Id. 

—       —      —  roM. 

Rouge. 

Id. 

-    p>.mI<UI. 

«TéH. 

Id. 

—    des  Pyrinéet. 

Jaûhe. 

Juillet. 

—     Mptentrionil. 

îd. 

Td, 

—    paiiacli^. 

Bbnc. 

Août. 

—      YOÎttbîîë. 

Bien. 

Jaiifét. 

Al^rèmoinë  odorante. 

Jaune. 

Id. 

Alcée  de  Karbônûe. 

Rbuge. 

Août. 

Aralée  à  tigt  nna. 

Jaune. 

Juillet. 

-    *  g^>i>pe*. 

td. 

Id 

Roteih'  l  iprappea. 

Rouge. 

Id. 

AsclépQÎde  noire. 

Blèu. 

td. 

—     de  Virginie 

Id. 

Août. 

—    panachée. 

Panaché.  Juin. 

Atphoiieté'  ramenie. 

Blanc. 

Id. 

AaUre  iriUUykt, 

Pourp. 

Sept.,  oct. 

—    concolore. 

Id, 

Août. 

—     à  feuilles  de  bruyère.  Bfanc. 

Sept.,  oct 

-     feuaUe. 

Bleu. 

Id, 

-     fragile. 

Id. 

Id. 

—    joncée. 

Pourpre.  Id. 

—     changeante. 

Id. 

Id, 
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jiiter  No¥i  Bêigii. 

AlUre  de  New-Tork. 

Bleu. 

AoÀI. 

—    No¥œ  jtmgtitr. 

— -    de  U  NouYelle-An- 

gleterre. 

Pourp. 

Sept.,  cet 

—    pamcuintut. 

—    panicoUe. 

Bleu. 

Id. 

—    puaiceus. 

—    à  U|çet  rouget. 

Id. 

Id. 

—        —      êlatior. 

—      —     géante. 

id. 

Id. 

—    taUcifolUu. 

*-    à  feuillet  de  Mule. 

Bouge. 

Id. 

—     spurius. 

—     hybride. 

—    tenui/oiius. 

—    à  petites  feuillet. 

Blanc. 

Id. 

Jsiragaius  gaUgi/ormù, 

Attrtgale  fiuz  geléga. 

Jaune. 

Juillet. 

.  Blanc. 

Août. 

Bupktalmum    UUantkt- 

BnpbUlrae  héliânihène. 

Jaune. 

Id. 

mum. 

Cncaiia  atriplici/oUa. 

Cacalie  à  feuillet  d'ârroche 

Pourpre.  Id. 

—     saracenica. 

—    a  feuillet  de  verge 

. 

dor. 

Jaune. 

Id. 

—     âuaveoiemt. 

—         —      tâgittéet. 

Blanc. 

Id. 

Campnmul»  iati/olin  alha. 

Campanule  âlarget  feuillet 

blanchet. 

Id. 

Id. 

.    —               —   emrulea 

—    àUrg.feuill.bleuei 

.  Bleu. 

Id. 

— -    pa'sicifoliaji.albo. 

—     à  feuillet  de  pécher 

et  fleurt  blanchet. 

Blanc. 

Id. 

-    pyrwmdalii. 

—     pyramidale. 

Bleu. 

Août. 

—     traekelium. 

—    gantelée. 

Id. 

Id. 

^    — .  ^.  |i/cii«  cœruiet 

1.     -       —  àfl.pl.bleuei 

..  Id. 

Id. 

—     vtrêicolor. 

—    de  diT.  conleurt. 

Panaché.  Id. 

Cassia  Maryiamdica, 

Cette  du  Maryland. 

Jaune. 

Id. 

Centaurea  ctntaurium. 

Centeurée  grande. 

Bouge. 

Id. 

— -    gioéti/oUa. 

—    à  feuilL  de  pattel. 

Jaune. 

Juillet. 

Okwlone  f^Uqua, 

Galane  oblique. 

Pourpre 

i.  Août. 

—           —        major. 

—        —        major. 

Id. 

Id. 

Cinêraria  gigantea. 

Cinéraire  gigantetque. 

Jaune. 

Juillet. 

—     ^lauca. 

—    gl"qo«- 

Id. 

Id. 

^     Siberica. 

..    de  Sibérie. 

Id. 

Juin. 

OemaUt  Jlpina. 

Clématite  det  Alpet. 

Blanc. 

Juillet. 

—    pourpre. 

Pourpre 

.  Août. 

—     viorna. 

—     viorne . 

Jaune. 

Id. 

Cnieus  cernuus. 

Cnicut  grêle. 

Id. 

JnUlet. 

—     cilintm. 

-.     cilié. 

Bouge. 

Août. 

—    oleraceus. 

—    herbacé. 

Jaune. 

Juillet. 

Cortoptis  alternifoUa, 

Coriope  à  feuillet  alternat 

Id. 

Sept*!  oci 

—     ampiexieauiis. 

—     amplezicaule. 

Id. 

Id. 

—    procera. 

-~    élevée. 

Id. 

Août. 

—     tripterh. 

^     à  Iroit  ailei . 

Id. 

Id. 
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CoramiU  varia,  CorooUle  Tarife.  Pourpct.  Juin. 

—  varitgataJUrêalbo.    ^-  —  à  fl.  bUochM.  Blanc.        îd. 

—  —    —  eœnUto.    —  ^-  — .  bltuei.     Ilongt.      Jd. 
Datisçm  cammabJHm.             Capnalifaw  â  CiiiUIm  de 

dianrre.  Jaaa«.    Jttin. 

Ddpkiaium  aiatum.  OauphiiMU*  ailée.  Bleu.    Juillet. 

-*    «sumim.  — >    asurie.  Id.      Jd. 

—  —      JhnpUmo,    —      ^      âfl.  pleines.      Id       Id, 

—  imUrmadimm.  —    moyenne.  Id,      Id, 

—  pwuceum.  —  ponceau.  Ronge.  Jd. 
Meiimop*  spkaractphaium,  lobînopeà  grove  Uie.  Bien.  Id. 
Epiiobimm  aaguiitfoiiuM,  Épilobe  à  fenfllet  étroilet.  Pourpre.  Août. 


—     kirsutmm. 

-*    vélo. 

Bouge. 

Jmllet. 

Id. 

Id. 

£rigarom  Camadeate. 

Érigeron  du  Canada. 

Panaohé.  Août. 

""■ft^Fi^BnwFe ••■ /^P  ^nflKviF^VftVI«#Vv  ■ 

Enpotoire  agérotoldet. 

Blane. 

Id. 

—    aiUssiumm, 

-     «loTée. 

Id. 

JniUet. 

-*    aromatise. 

BUnc 

Sept.,  ocL 

-*    coHAobimum, 

—    àfenilletdechanTre.Ronge. 

Juillet. 

—    pourpre. 

Pourpr 

e.    Id. 

Euphorbe  des  maraii. 

Vert. 

Id. 

Galega  offieianlit. 

Galéga  officinal. 

Bknc. 

Juin. 

-*             -^      Ji.aibù 

—    —  â  fleur  blanche 

—    d'Orient. 

Blane. 

Jmllet. 

—     Firgittiana. 

—    de  Virginie. 

Id. 

Id. 

GamUoMa  lutea. 

Gentiane  jaune. 

Jaune. 

Id. 

Gfyeima  apio». 

Gl7«ine  tubéreuse. 

Bouge. 

Août. 

*—    momoica. 

Id. 

Sept.,  ocl. 

GfycxrHdMa  adùnata. 

BéglijM  hérissée. 

Bleu. 

Juillet. 

-     glabra. 

-    glabre. 

Id. 

Id. 

Balnibin  des  Alpes. 

Jaune. 

Juin. 

*-     CflWflrfeniii. 

— -    du  Canada. 

Pourpre.  Aoàt. 

Hélénie  d'automne. 

Id. 

Sept.,  oct. 

—    pabûtcêms. 

—    pubescente. 

Id 

Id. 

Soleil  trés-élevé. 

Id. 

Août. 

^    ôdinpéUles.. 

Id. 

Sept.,  oct. 

—     gig^'^»^' 

—    gigantesque. 

Id. 

Id. 

—     mÊdtifimut. 

•*    multiflore. 

Id. 

Id. 

—           —    ,/lore  ^/f  Ao 

-^          —    a  fi.  pleine* 

Id. 

Id. 

*—    pubêscêaê. 

—    cotonneuK. 

Id. 

JuUlet. 

—     tubéreux. 

Id. 

Sept.,  oct. 

.  Héraclée  à  feuilles étioi les. 

Id. 

Juin. 

Julienne  des  jardins. 

Id. 

Id. 

Humulas  lupulas. 

Houblon  culliré. 

Vert. 

Id. 
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Inultt  Gêrmamiea. 

AniDée  d'Allemagne. 

Jaune. 

Juin. 

—     heleuium. 

—     officinale. 

M. 

Juillet. 

Ins  oekfoUuca, 

Iris  jaune  <i*ocre. 

Id. 

Id. 

—     sambucina. 

—    a  odeor  de  sureau. 

Bleu. 

Juin. 

KitaihMa  piUJotim. 

KitaibeUe  à  H»  de  yigne. 

BUnc. 

JuiUel. 

LaserpUimm  aquUtgifo- 

Laser  à  (eaillet  d'ancolie. 

Id. 

Juin. 

limm. 

—     Imti/olium, 

—    à  larges  fewHM. 

Id, 

Mai. 

Lathyruê  gramdiflorus. 

Gease  à  grandes  fleurs. 

Pottrpr« 

r.  Aoùl. 

—    à  fettilles  Tariables. 

Rouge. 

Id. 

—     lati/olims. 

—    à  larges  feuilleta 

Pourpre.  U. 

—    paluttris. 

BIUM. 

JniHel. 

Lai^attra  Thuringiaca, 

LaTatère  de  Thnringe. 

Bleu. 

Aoàt. 

Liatrit  Hegam. 

Uatris  élégante. 

Powp. 

8epl..  oct. 

—     gquarroea. 

—    mde. 

Id, 

Août. 

Ligusiicum  li^esticum. 

Liréche  ofieinale. 

Jaune. 

Juin. 

Lotuê  reetus. 

LoUer  dreil. 

Rouge. 

Mai. 

JLupinttM  Nootkatêntis. 

Lupin  de  Moutka. 

Jaunes 

JoHlel. 

Lyeopus  exalUUms. 

Lyeope  pinnatiflde. 

Blanc. 

JttUlel. 

L/thrum  ttdicaria. 

SalioMfe  aiguë. 

Pourpre,   id. 

Œnothêra  MUtourensis. 

Ûoagre  du  Mia^uri. 

Jaune. 

U. 

Pœonia  ooraiimn. 

Piroine  mâle. 

Rouge. 

Mai. 

Phlomis  îubêivta. 

Pourpre.  Juin. 

Phlox  dêcussata. 

Phloz  a  frailles  en  croix. 

Rouge. 

Aoîki. 

—    maculata. 

—    maenU. 

id. 

JuUlei. 

—    pyramidmlii. 

^    pyramidal. 

Id. 

8ept.,ocl, 

PhytoUaadêeamdra. 

Phytolaea  commua. 

Pourpre.  JutUel. 

Pàdaijrria  lupinoide*. 

Podalyre  à  Ceuilles  de  lupin 

i.  Bleu. 

Juin. 

Polymma  CanadêHtis. 

Polymnie  du  Canada. 

Jaune. 

JttiUel. 

—     wtdalin. 

—     à  larges  feuilles. 

Id. 

«ept.,oct. 

PrenamAet  purputea. 

Prenanllie  pourpre. 

Bonrpre.  Joillel. 

Hudbwkia  digitata. 

Rudbeckie  digiUe. 

Jeuae. 

Août. 

^    fidgida. 

^     brUlante. 

Id. 

u: 

—     iaciniala. 

•^     laciiiiée. 

Id. 

M. 

—    pourpre. 

SêMcio  doria. 

Jaune. 

Juillel. 

Serratula  coronntn. 

Serralule  couronnée. 

Siiphium  atlerUeus. 

Silphie  élotlée 

Jaune. 

Août. 

—    connatum. 

—     à  feuilles  réunies. 

Id. 

Id. 

—    laciniatum. 

—        —        laciniées 

Id. 

Id. 

—    perfoUatum. 

—     perfoliée. 

Id. 

Id. 

Solidago  argula. 

Verge  d*or  é  denU  rudes. 

14. 

Id. 

—     imnceolata. 

-^    Uncéolée. 

Id. 

Sept.,  oct. 

—     lœvigato. 

-»     à  feuilles  lisses. 

Id. 

Id. 

i5i 


SolidagB  procera. 

ytr^t  d'or  élevée. 

Jaune 

Sept.,  oct 

—     sempervirênt. 

—     toi^joBrt  Terle. 

id. 

id. 

Sonchttt  Plumitri. 

ditron  i  pwndet  ftoillet 

.  Bleu. 

Juillet. 

Sn»k#ra«iralUM<l«?nlpl».  Id. 

id. 

—     «ifflfWû. 

—    aoitr*). 

id. 

id. 

Spiren  anutciu. 

Spirée  barbe  de  bouc. 

Blanc. 

Juin. 

Tkahctntm  iuciàum. 

Pi^emon  brillent. 

Jaune. 

id. 

—    'm^ui. 

—    Sroiid. 

id. 

id. 

—     ^dçtwn. 

—    gracieux. 

id. 

id. 

Tripsacum  dactyioidêt . 

Tripsaque  dactyloïde. 

Ronge. 

Août. 

Veraire  blanc. 

Bknc. 

id. 

f^fwkem  C^ffWinàïiM. 

\ertei^  de  If  Caroline. 

id. 

Juillet. 

—     hoêtata. 

^    ha«tée. 

Bleu. 

id. 

fieront  cm  firginica. 

Véronique  de  Virginie. 

Blanc. 

Août. 

f^kèm  tyipaUen. 

Vewe  eoMnune. 

Bleu. 

Juillet. 

Oa  voudra  biea  remarquer  que»  malgré  le  soin 
qqe  j'ai  mi&  à  établir  exactement  la  hauteur  des 
planta  ioscriteB  dans  les  cinq  séries  qui  précèdent , 
i)  est  possible  que  Ton  rencontre  quelques  différences. 
1^38  p^rsQones  qui  connaissent  la  culture  n  en  seront 
point  étonnées.  Elles  savent  que  le  développement 
qu^  prenm^nt  Ijas  pliantes  vivaces  est  modifié  par  une 
foule  4e  circonstances  qui  m*ont  obligé  à  établir  une 
moyenne*  Ainsi ,  b  vigueur  de  la  végétation,  Tftge  de 
la  plante  y  la  nature  du  terrain ,  l'exposition ,  la  consti- 
tution ati^osphérique  de  Tannée  et  Tépoque  de  lu 
plantation,  sont  autant  de  causes  qui  peuvaat  faire 
varier  la  taille.  Mais  j'espère  qu'il  n'en  restera  pas 
in^ns  prouvé  que  je  me  suis  approché  de  la  vérité 
autant  qu'il  est  possible* 

Il  pei|t  s'être  glissé  quelques  plantes  qui  paraîtront 
d'un  mince  intérêt^  d'autres  sous  une  dénomination 
ancienne  «  quelques- unes  même  sous  un  double 
nom.  ^fin  il  en  est  plusieurs  qu'on  ne  pourrait  sans 
dcHite  se  procurer  cpie  difficilement ,  et  peut-être  pas 
il«  tout.  On  voudra  bien  considérer  que  les  notes  qui 
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ont  servi  à  la  composition  de  ce  tableau  ne  sont  pas 
l'ouvrage  d'uujour,  et  quHi  est  fort  difficile  aujour-^ 
d'hui  de  se  tenir  parfaitement  au  courant  de  la  nou-^ 
velle  nomenclature,  à  Taide  de  laquelle  tant  de  noms 
cherchent  à  passera  la  postérité^ en  embrouillant  le 
présent  sans  toutefois  porter  dans  l'avenir  une  lumière 
assurée.  Au  surplus  les  botanistes  y  en  établissant  de 
nouveaux  genres  sur  des  caractères  à  peine  percep^ 
tibles,  cherchent  à  se  venger  dea  cultivateurs  qui  par 
la  perfection  de  leurs  procédés  de  culture,  par  la 
multitude  de  plantes  qu'ils  réunissent  dans  leur  éta-% 
blissenient  d'où  résultent  des  hybridités  inattendues  » 
indépendamment  de  celles  qu'ils  créent  eux-mêmes, 
placent  sur  leurs  quenouilles  phis  ef  cettt^re  qu*ils  n'en 
peuvent  filer.  Enfin  une  plante,  qui  paraît  sans  inté- 
rêt dans  une  localité,  est  avantageusement  employée 
dans  une  autre ,  car  la  nature  n'a  rien  fait  d'inutile. 
C'est  pourquoi  je  n'ai  omis  que  ceHes  sur  lesquelles 
je  manquais  de  renseignements.  Ce  tableau  d'ailleurs 
a  été  fait  sans  prétention ,  et  je  l'ai  publié  de  même. 

Jacquipt  jeune. 

Nouveau  pommier  d'ornement  ,  provenu  d'ui> 
semis  du  pommier  à  petits  fruits,  Malus  micro- 
carpa.  Hort. 

Le  pommier  à  petits  fruits  est  un  arbre  assez 
vigoureux,  entrant  de  bonne  heure  en  v^étation, 
lequel  se  fait  remarquer  par  l'extrême  petitesse  de 
ses  fruits,  dont  le  diamètre  est  de  5  à  7  millimètres, 
et  le  volume  celui  d'un  petit  pois  ou  d'une  groseille 
à  grappes ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  par  quelques  pépi- 
niéristes un  peu  trop  enclins  à  faire  des  noms , 
pommier   i^roseillc.   Malgré   sa   petite  dimensio** 
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celte  pomme  contient  dans  ses  cinq  loges  cartilagi- 
neuses ,  des  pépins  bien  conformés ,  dont  les  propor- 
tions toutefois  sont  relatives  à  celles  du  fruit. 

Le  ao  mars  i83o,  j'ai  semé  quelques-uns  de  ces 
pépins.  Il  m'en  est  resté  quatre  ponomiers  vigoureux , 
dont  deux  n'ont  pas  encore  donné  fleurs.  Les  deux 
autres  ont  fleuri  et  fructifié  pour  la  première  fois , 
Fun  en  iSSg,  l'autre  en  1840.  Tous  les  deux  ont 
présenté  les  mêmes  caractères  dans  leurs  fleurs  et 
dans  leurs  fruits;  mais  celui  qui  a  fructifié  en  iSSg 
était  le  plus  vigoureux  y  le  pi  us  beau  et  le  plus  fertile  ; 
je  vais  donc  parler  de  lui  seul. 

Cet  arbre  a  conservé  dans  ses  bourgeons,  ses  feuilles^ 
ses  gemmes ,  l'aspect  général  de  sa  mère  ;  mais  il  est 
infiniment  plus  vigoureux  et  d'un  plus  beau  port.^ 
Ses  brancbes  et  ses  rameaux  affectent  tous  la  direction 
verticale  ou  oblique  très-ascendante.  Ses  fleui'S  sont 
plus  grandes ,  ses  fruits  beaucoup  plus  gros,  et  d'une 
durée  sur  l'arbre  dont  on  n'a  aucun  exemple. 

n  a  maintenant  une  hauteur  totale  de  5  mètres 
70  centimètres  ;  sa  tige  a  2  mètres  d'élévation^  et  33 
centimètres  de  périmètre  à  moitié  de  cette  hauteur  ; 
ce  qui  est  un  développement  considérable  en  raison 
de  Tàge. 

Ses  fleurs ,  qui  épanouissent  en  même  temps  que 
celles  du  Malus  prunifoUuy  sont  nomluneuses,  gran- 
des, d'un  blanc  pur  et  très-odorantes. 

Ses  fruits  sont  tellement  abondants,  que  malgré  la 
chute  de  plusieurs  centaines  par  l'ouragan  du  conn 
niencement  de  septembre  dernier,  l'arbre  en  est 
encore  couvert  en  ce  moment  (6  février  i84i)-  Une 
branche  de  deux  ans  avait  ^5  fruits  attachés  sur  une 
longueur  de  23  centimètres ,  et  sans  l'intensité  du  froid 
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et  TacUon  désprganisatrice  de  la  neige  et  du  soleil , 
ils  seraient  encore  trè^-sains  et  d'une  belle  couleur 
'  rose  ou  roug^. 

Ces  fruits  sont  généralement  arrondis,  quoique 
plusiews  soient  ovales,  d'auU'e^  |4pa  kcge$  que  hauts, 
et  quelques-uns  tu  niùm  troimué. 

Leur  di^mètve  nioyen  da^ksi  Iqs  d^w:  s^ns  est  de 
a5ik  3a  miUimètres.  (^e: pédoncule  est  nwce,  fili- 
forme, QrdÎDairement  ro^e  ou  rouge  ;  il  est  implanté 
4an$  une  cavité  as^ez  prafimde.  Sa  longueur  varie  de 
a  h  4  ceoMmètties*  Voà\  est  petit ,  parfois  i^  fleur  du 
fruit,  plus  ordinairement  daw  ime  cavité  étrqite  et 
peu  profonde.  Lm  sépales  spn(  pcesque  tous  ca- 
ducs, 

L'épidecme  ou  la  peau,  dabprd  jaune  lavé  de  rooge 
cl«ûr,  devient  prévue  eptièrea^ent  vouge  e(  trè^ssc. 

La  chair  est  jaune»  ferme  ;  son  suc  e^  acide. 

Les  pépins  sofît  co^rta,  renflés,  d'un  bxun  marron 
clair;  il  y  en  a  toi^om's  une  partie  qui  avorte. 

Ce  pommier  eetdie  }>eaucoup  supérieur  ^u  pommier 
hjrbride(}/bin^  hy brida.  Bo|;.  CmU.)»  avec  lequel  il  a 
quelquea  Cibles  poiut^  de  ressemblance,  par  son  port 
plus  élégant»  sa  vigueur,  son  feuillage  plus  abondant, 
le  nombre,  Fampleur  et  Todeur  de  ses  fleurs;  par 
labondance  de  ses  fruits,  leur  culoris  plua  rouge  ^^ 
plus  briUaxit,  e(  surtout  par  l'avantage  qnils  ont  de 
rester  solidement  fixé^  k  farbie  bien  longtemps  après 
la  cbuAe  des  feuilles,  ce  qui  produit  eu  hiver  un  effet 
très^remarquaUe.  Beaucoup  de  ceux  d$  1839  sont 
ainsi  restés  aux  brandie$  juaqu  au  printemps  de  jS4oy 
et  ceux  qui  y  sont  mainleiia»! ,  malgré  l'action  déior- 
gaaisatriced'ttii  hiver  long  et  rigoureux ,  sont  encore 
très-fortement  attachés  au  bois. 


FIUTILLAIRÉ:  a  hn^œ^feailUj^ 
Fritillaria  lalifolia . 
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• 

NouB  avons  bien  un  pommier  d  orœmenl  (le  Malus 
Baccaia  mictocwrpa.  HoiiuL  ) ,  dû  aux  nombreux 
seqiis  du  vénéniUe  11.  SageceC,  qui  conserve  ordinai- 
meni  sea  limita  après  la  chute  dea  feuilles;  mais  il 
s'en  fout  de  beaucoup  qu'il  les  oooaerve  aussi  long- 
temm  4^^  oAm  dont  je  yiena  de  parler. 

Prévost. 

FRiTiiLAïAX  A  LAaoïs  FEUiiiLEs ,  FtitiUaria  Jati- 
yb/fa.  WiixD.  (  YoypE  la  pbnche,  et  pour  les  oavac- 
tères  générsquea,  p.  280  de  ce  Journal  y  année  18^2.) 

Ognon  ou  hfiihe  virace  jaunâtre,  de  forme  arron* 
die,  comprimée,  à  racines  fibreuses.  Tige  herbacée , 
haute  de  16  i  85  centimètres,  simple,  droite,  por* 
tant  une  seule  fleur  terminale  et  penchée  eonune  dans 
la  FniiUaria  neleagiis^  mais  beaucoup  ]du8  grande. 
Corolle  k  lobes  obtus ,  d'un  pourpre  violet ,  tfichée  ou 
plutôt  marquetée  de  petits  carreaux  blancs  verdâtres. 
Cette  descripiâûn  peut  s'appliquer  également  aux 
FrUiUaria  meleagris  et  tatifolia  ;  mais  dans  la  pre- 
mière espèce  les  tiges  sont  plus  minces  et  d'tm  vert 
plus  £Micé,  les  £puiUes  sont  linéaire»,  kxigues,  cour-» 
hées  en  fiume  4e  gouttière ,  poiptues,  éparses  si|r 
toute  la  longueur  de  la  tige.  Dans  )i|  seconde ,  elles 
sont  oblongues ,  plus  courtes  et  plus  kvges  ,  plates, 
ohtfises,  droifes,  akeprnes,  mais  il  s'en  tMuvf  d'oppor 
sées;  les  inférieures  sont  p}us  é]|argiep,  les  deux  supé- 
riefires  sont  dressées  et  plus  étroites  que  ks  autses,  et 
embrassent  souveqt  la  base  de  la  Jeune  fleur. 

Il  y  a  beaucoup  de  variétés  dans  la  Fifitillaria  me^ 
kagris.  Mais  la  ooulf  ur  intériemre  du  type  est  pour* 
pre  maculé  de  blanc;  elle  est  pourpns  maculé  de 
veidàtredansbi^/Y^/Z/anVi  latifolia.  Dansla  première, 
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la  corolle  est  plus  courte  et  ses  divisions  sont  oblon- 
gués  ;  dans  la  seconde  y  elles  sont  ovales ,  arrondies , 
avec  une  dépression  interne,  d'où  part  une  ligne 
longitudinale  brune ,  et  qui  est  jaune  dans  la  melea- 
gris.  Les  étamines  de  celle-<;i  dépassent  toujours  un 
peu  la  corolle  ;  elles  atteignent  à  peine  sa  longueur 
dans  la  latifolia.  Cette  dernière  fleurit  un  peu  plus 
tôt;  ses  trois  stigmates  sont  jaunâtres ,  droits,  obtus, 
canaliculés  et  non  aigus,  marqués  en  dessus  d'un 
sillon  large  et  profond ,  et  les  capsules  ont  les  angles 
émoussés.  Dans  la  meleagrisj  ces  stigmates  sont  ver- 
dàtres,  étalés,  divergents,  pointus  et  à  peine  striés  en 
dessus. 

L'espèce  qui  nous  occupe  a  tout  à  fait  la  forme  et 
la  grandeur  d'une  tulipe  renversée;  elle  a  été  dessinée 
par  le  célèbre  Redouté  au  commencement  de  ce  siè* 
cle.  Ce  peintre  naturaliste  la  étudiée  comparative- 
ment avec  la  meleagris  dans  les  jardins  de  feu  Gels 
père ,  où  elles  se  trouvaient  l'une  et  l'autre ,  provenant 
de  semis  faits  dans  cet  établissement.  Elle  est  origi- 
naire des  hautes  crêtes  du  Caucase.  Dans  l'état  sau" 
vage  elle  ne  s'élève  que  de  27  à  33  centimètres.  Ses 
tiges  sont  nues  jusqu'au  milieu,  puis  garnies  de  5  è  6 
feuilles  très  -  rapprochées  du  sommet  de  la  hampe. 
Celle-ci  est  souvent  feuillée  dans  toute  sa  longueur 
dans  la  plante  cultivée.  Cette  jolie  espèce  est  peu 
connue,  et  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  la  faire  des- 
siner dans  ces  Annales.  Elle  n'est  pas  plus  délicate  que 
la  fritillaire  méléagre ,  qui  croit  spontanément  dans 
nos  bois.  Elle  fleurit  de  mars  en  avril  ;  c'est  une  des 
liliacées  les  plus  précoces.  Elle  peut  comme  elle  être 
chaufiee  à  la  manière  des  jacinthes  et  crocus. 

Comme  toutes  les  liliacées  elle  veut  une  terre 


PODOLOBIRR  à/euiUêf  crtœi/ormes . 
Podolobium  sUiurophvlluni  . 
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légère ,  sablonneuse  et  riche  en  humus.  Ellle  croit  et 
fleurit  k  toute  exposition  et  se  multiplie  de  caïeux  et 
de  graines.  Elle  donne  peu  de  caïeux.  Il  suffit  de 
relever  les  oignons  tous  les  3  ou  3  ans 

Elle  est  peu  cultivée;  cependant  on  la  voit  dans 
quelques  jardins,  notanunent  h  Neuilly,  dans  les 
cultures  de  M.  Jacques,  à  Gharonne,  chez  nos  collègues 
MM.  Jaoquin  frères,  et  au  Jardin  du  Roi,  où  elle 
existe  depuis  longtemps ,  et  y  a  sans  doute  été  intro- 
duite par  M.  Gels.  Pépin. 

ORANGERIE. 

PODOLOBIUM.  RoB.  Brown.  Décandrie  mono- 
gynie.  Lin.  Légumineuses  papillonacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  quinquefide  bilabié, 
la  lèvre  supérieure  bifide  ,  l'inférieure  trifide.  CoroUe 
papillonacée  à  carène  comprimée  de  la  longueur  des 
ailes,  et  à  étendard  redressé.  Ovaire  simple  à  quatre 
semences.  Style  ascendant  ;  stigmate  simple.  L^ume 
pédicellé,  linéaire,  oblong,  un  peu  ventru,  lisse  en 
dedans. 

PODOLOBIEH  A  FBUILLES  CRUCIFORMES.  Podolohium 

stauropftjrUum.DBc.  Bot.  RBG.959.  P.aquifolium, 
LoDD.  Cat.  (Voyez  la  planche.) 

Arbrisseau  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande ,  s'é* 
levant  de  35  à  40  centimètres,  à  tige  glabre  et  verte. 
Rameaux  courts,  alternativement  opposés,  formant 
par  leur  réunion  une  tête  à  peu  près  sphérique.  Feuil- 
les persistantes,  opposées,  formant  la  croix  (chacune 
des  trois  pointes  mucronée),  coriaces,  d*un  vert  foncé 
luisant  en  dessus ,  plus  pâle  en  dessous» 

En  mars  et  avril,  fleurs  papillonacées,  naissant 
dans  Taisselle  des  feuilles ,  groupées  par  trois  à  cinq 
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sur  un  pédodéule  cottimun  où  elles  sont  attachées 
chacune  primn  pédioeile  particDHer*  ÈSèiidatd^t  ai- 
les d'un  beau  jaune ,  oarène  d'un  pourpre  irtf« 

Nous  cultivoM  cet  «rbrisgéaU)  encore  fort  mte  datis 
le»  cultures  f^mMiàm^  quoique  ëon  introductiUri  en 
Ahgletërre  remonté  â  i8ari^  enteim  debi^uy^k  et 
en  pots  ^  et  nous  letefions  eu  orangerie  pétiddUiffal- 
Tér.  On  Je  inuUtpKe  de  boutures  qtri  se  ttw  sur  fciEHi- 
ehe  tiède.  Je  ne  sais  pas  encore  s'il  donnera  da^  graine». 

C'est,  au  reste,  un  arbuste  fort  intéressant  è  cktiie 
de  la  multitude  de  fleurs  qu'il  produit ,  de  la  forme 
sphérique  qu'il  paraît  disposé  à  prendre  naturelle^ 
ment  et  dé  l'époque  de  sa  floraison  etkMte  petr  rithe 
en  fleurs.  JacquiN  aine» 

AZALBA.  Lin.  Pehtàûdrie  olonogynie.  Lim.  Ro^ 
sages.  Jdss. 

Caractères  génériques.  Galice  cobrt  k  dnq,  divi* 
sions  ;  corcile  infondibùliformè  à  cinq  détioupuire^  ir^ 
régulières;  cinq  étamines insétées suir  le  r^e{ftacl6 ^  à 
filaments  arqués,  portant  des  anthères  s'ouv.raat  au 
sommet  par  deux  pores  ;  capsule  h  cinq  1q^4    ^  > 

AzAi^ÉE  PANACHÉti  DE  lIkpb^  A^ûtéalfUHaé.  LwYiur.: 
f^r/e^a^a.  HoRT.  ANi&L.  (VcfyezSfepteiiîhcO    .... 

Cette  sup^ifbe  variété,  ^uipar»i(iétre  .orîfpii^rjft  de 
la  Chine  d'où  elle  aurait  été.  importée. eâ.Aiigtetenr^ 
vers  i8â5 ,  est  eaeore  varedanalebcykuisefl  françaûdi. 
Arbriéseau  poilvant  s'élever  d6  i, mètre  à  i. mette aS 
centimètres,  à  j^ameaux  de  couleur  brune i^joiis  d^ 
poils  et  de  bractées  Vertes;  feuilles. ovales lanééoléed» 
étroites,  ciliées^  d'un  vert  frais  eb  dessus V  plus  jaune 
en  dessous.  Fleurs  au  sommet  dès  rameaux^  réunies 
par  quatre,  cinq  ou  six.  Lindbe  ouvert  et  réfléchi. 


KEJVNEDIE  à/?ia//e^  nry^t?^.r. 
Kimnedia  inoph^Ia. 


<f  uB  rôuge  plus  ou  moins  pourpre  et  diversement  pa- 
naché de  teintes  plus  foncées ,  avec  une  marge  blan- 
die  sur  tous  le»  lobes.  Des  points  rouge  yif  sont  par- 
senàés  sur  les  deux  ou  trois  lobes  supérieurs.  Les 
étamines  sont  à  filets  pourpres  et  à  anthères  tldires. 
Cette  variété,  qui  doit  prt^blemeftt  soti  origine  au 
mélange  accidentel  d'une  avalée  rouge  ave^  une  blan- 
che y  se  cultive  en  serre  tempérée ,  en  pots  de  terre  dk 
bruyère,  on  de  préfiêrMee  dans  la  pleine  terre  de  la 
bâche.  Elle  flenrit  de  mars  en  mai.  On  la  lÉiultiplie  de 
marcottes  et  mieux  de  bôuttires  et  de  gréfit?. 

Jacquiî!  jeune. 

KsNHÉtHE  A  FEUILLES  NERVÉEs.  KennecUa  ino- 
phjrUa.  CuN.  Zichia  inophjrlla.  Bot.  Reg.  t.  1421- 
(Voyez  la  planche,  et  pour  les  caractères  génériques , 
page3io  de  ce  Journal,  année  1836-18^7.) 

Tige  volubile  grimpante ,  rameaux  grêles ,  l^ère* 
ment  soyeux,  à  feuilles  distantes  de  i5  à  30  centi- 
mètres; celles-ci  sont  alternes,  trifoliées,  à  pétiole  long 
d'un  à  2  centimètres  ;  folioles  latérales  plus  petites 
que  la  terminale,  toutes  ovales  elliptiques,  l^ère- 
ment  échancrées  au  sommet ,  d*un  vert  ordinaire  en 
dessus,  un  peu  plus  pâle  en  dessous  qui  est  complète- 
ment hérissé  de  soies  et  où  les  nervures  sont  tres- 
saillantes. 

Fleurs  se  développant  dans  les  aisselles  dés  feuilles, 
de  bas  en  haut  et  pendant  la  croissance  des  ra-^ 
meaux ,  à  pédoncules  longs  de  1  o  à  1 5  centimètres  y 
supportant  une  trentaine  de  fleurs  disposées  en  épi 
terminal  de  forme  presque  sphérique;  pédicelles  munis 
k  la  base  d'une  petite  bractée  arrondie.  Ceux-ci  sont 
du  quart  de  la  longueur  totale  de  la  fleur,  et  surmon- 
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lés  d'un  calice  à  divisions  aiguës,  d'un  vert  frais, 
mais  couvert  de  poils  noirâtres,  fins  et  épais* 

Corolle  papillonacée  d'un  beau  vermillon  mêlé  de 
carmin,  à  onglet  jaune  verdâtre;  ailes  et  carène  petites 
et  d'un  pourpre  violacé. 

Cette  charmante  kennédie ,  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  est  remarquable  par  la  quantité  de 
fleurs  qu'elle  donne  avec  profusion  dans  toutes  les 
aisselles  des  feuilles.  Elle  fait  un  joli  effet  et  peut  servir 
il  décorer  les  serres.  Elle  fleurit  de  mars  en  mai. 

Nous  la  cultivons  en  terre  de  bruyère  et  en  serre 
tempérée.  Nous  la  multiplions  de  boutures  étouffées 
sous  cloches ,  et  de  marcottes ,  ce  qui  parait  plus  sûr. 

F.  Cbls. 

NOUVEAUTÉS. 

Clbthra  du  Mexique.  Clethra  Mexicana. 

Arbuste  d'un  beau  port  à  rameaux  velus,  d'un 
rouge  clair  d'abord,  et  ensuite  d'un  pourpre  plus  ou 
moins  foncé.  Feuilles  alternes,  longues  d'environ 
^5  centimètres ,  et  larges  de  1 2  ou  1 5 ,  supportées 
par  un  pétiole  souvent  rouge,  rugueuses,  irréguliè- 
rement dentées,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  entiè- 
rement couvertes  en  dessous  d'un  duvet  d'abord  blan- 
châtre sur  les  jeunes,  ensuite  d'un  blanc  roussâtre, 
un  peu  ondulées  sur  les  bords ,  légèrement  obtuses , 
à  fortes  nervures  rougeàtres  en  dessus  et  très-peu 
velues,  et  très-saillantes  en  dessous. 

Jusqu'à  ce  moment  la  fleur  ne  s'est  pas  montrée  ; 
si  elle  répond  au  port  et  au  feuillage  de  cet  arbuste, 
elle  promet  d'être  fort  belle. 

La  culture  est  facile  ;  on  le  tient  en  pots  remplis 
de  terre  de  bruyère  et  en  serre  tempérée  pendant 
riiiver.  AuG.  Cels. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


REVUE 

htS  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (SuitC.) 
(Voyez  le  n*  d'août  1836.) 

CËREUS.  Haw.  Syn.,  p.  178.  Dec,  Prod.  ii, 
p.  4^3.  Icosandrie  monogynie.  Lin.  Cactées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Sépales  très-nombreux, 
imbriqués,  adnés  à  la  base  de  Tovaire,  rassemblés 
en  tube  allongé;  les  extérieurs,  les  plus  courts,  for- 
mant le  calice;  les  intermédiaires,  les  plus  longs, 
colorés  ;  les  intérieurs  pétaliformes.  Les  étamines 
très-nombreuses  adhérant  au  tube.  Style  filiforme , 
multifide  au  sommet.  Baie  aréolée,  écailleuse  ou  tuber- 
culeuse parles  restes  des  sépales.  Cotylédons  acuminés. 

Arbustes  charnus ,  sou^globuleux  ou  allongés,  ras- 
semblés, articulés  ou  rampants,  munis  d'un  axe 
ligneux  pourvu  intérieurement  de  moelle ,  à  angles 
verticaux  régulièrement  sillonnés,  inermes  ou  portant 
des  épines  par  faisceaux.  Les  ailes  ou  angles  sont  tantôt 
très-multipliés ,  tantôt  peu  nombreux ,  et  plus  rare- 
ment au  nombre  de  deux  ;  alors  les  rameaux  sont 
comprimés  et  inermes.  Fleurs  grandes  sortant  des 
Mars  1841.  11 


i6a 

faisceaux  d*épines  latérales  portées  par  le  tronc  et  les 
vieux  rameaux,  ou  des  crénelures  des  angles. 

S    I.    CIERGES   AILÉS., 

1 .  Cierge  phtllanthe.  Cereusphjrllanthus.  Dec. 
EpiphjrUum  phjrUanthum.  Haw. 

Originaire  du  Brésil ,  de  Surinam  et  de  la  Guade- 
loupe. 

Tige  presque  droite;  rameaux  difius,  très-longs , 
foliacés,  verts  (les  jeunes  sont  souvent  bordés  de 
rouge) ,  à  bords  irrégulièrement  ondulés  et  incisés. 
Fleur,  s'épanouissant  de  nuit  et  restant  ouverte  tout  le 
jour  suivant  y  d'un  vert  blanchâtre;  19  à  :20  pétales , 
dont  les  extérieurs  sont  longs  et  larges.  Étamines 
nombreuses ,  anthères  fauves ,  style  multifîde. 

2.  Cierge  de  Hoorer.  C  HookerL  Hort.  Berol. 
EpiphjrUum  HookerL  Haw.  Cereus  marginatus. 
Sàlm.  Hort.  Dyck.  Cactus  phjllanthus.  Hook.  Bot. 
Magaz.,  t.  269a. 

Originaire  du  Brésil^  Demerary. 

Rameaux  laides ,  allongés,  droits,  irrégulièrement 
crénelés,  souvent  à  marge  rouge.  Fleur  s'ouvrant  de 
nuit  au  mois  de  juin,  répandant  Todeur  du  cereus 
grandiflorus  (la  vanille),  mais  moins  fortement. 
Réceptacle  de  3  centimètres  de  longueur  sur  i  cen- 
timètre 1/2,  d*un  blanc  verdâtre;  écaiRes  courtes 
pourpres.  Tube  de  i  centimètre  1/2  de  long ,  jaune 
verdâtre,  nu.  Sépales  coccinés,  longs  de  3  centi- 
mètres. Pétales  lancéolés  de  5  centimètres  de  long 
sur  I  de  large ,  d'un  blanc  très-pur  ;  les  extérieurs  d'un 
vert  pâle,  rouges  en  dessous,  pourprés  au  sommet. 
Étamines,  à  l'entrée  du  tube,  blanches;  anthères  d'un 
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gris  sulfureux*  St^le  roqge ,  blanc  k  la  base ,  long  de 
ao  centimètres  et  de  près  d^  a  millimètres  d'épaisseur; 
1 1  stigmates  jsiw^^»  longs  de  i  centimètre  i/a. 

3.  GiBEGp  A  auii^ux  Thàx$.  C.  laiifrçns.  Zucc. 
Ep^bxiàim  Uuifrons.  Zccc. 

Originaire  d«  Mexique. 

Rameaux  MiiKsé^,  grands»  verts»  <^us  au  spnmiet» 
ondulés.  Fleurs  superbes,  blanches,  larges  de  i5  cen- 
timètres. Réceptacle  vcsrt;  tube  de  i5  centimètres 
de  longaepr,  nu,4'nn  rouge  fauve,  sops-siUopnéy 
écailleux.  Sépale  lin^r^,  roses;  pétales  laiges,  ver- 
dàtres  extérieurement ,  presque  rose^  au  bord ,  blancs 
à  l'intérieur.  Étafpwes  blandbies,  à  anthères  oblon- 
gués ,  J4ui»es  ;  sl^le  \m  peia  plus  long ,  çQcciné,  8  stig« 
mates  jaunes. 

4*  CiBROB  A  pâTAUs  Aipus.  C  oûpjrpetafus •  Dec* 
Epiptyrlium  q^^yp^iftliim^  Hoht. 

Originaire.dM  Itfmjwpie,  Guatemala. 

Presque  droit ,  ^\^ ,  r^meaM^  aUoi;ig^,  très*épais, 
crénelés.  f)fims  de  la  c^ntimètro^  4^  V>^%>  4*un 
rouge  fipnye  extén^jorement,  blanches  en  dedaps. 
Baie  rouge,  oUfpgi^e. 

5.  GisRGe  FAu^  putllakthe.  C.  phjllanthoides. 
J)Ec*Caclu$speciosus*^QuvL.Cactusalatus.Wihhv. 
Epiphjrllumspeciosum.HAw.  Cacius  elegans. Lijxk, 
Epiphjllum  phjrllaruhoides.  Hout. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  à  tiges  difiuses  très-multipliées.  Rameaux 
anciens  cylindriques ,  de  :2  à  3  centimètres  de  dia- 
mètre ;  les  jeunes  articles  atténués  à  la  base^  ou  au 
sommet  des  rameaux,  tous  verts,  foliacés,  crénelés 
en  serpentant. 
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Cette  plante  se  couvre  de  fleurs  depuis  le  prin-» 
temps  jusqu'à  Tautomne;  elles  ont  i  o  centimètres  de 
longueur,  un  coloris  rose ,  et  restent  ouvertes  pen- 
dant plusieurs  jours.  Elles  sont  vraiment  magnifiques. 
Tube  inerme,  vert,  long  de  24  centimètres.  Pétales 
extérieurs  roses,  acuminés,  étalés  ;  les  intérieurs  blancs 
au  commencement,  et  rougissant  peu  à  peu:  Étamines 
et  anthères  blanches  redressées.  Style  blanc  un  peu 
plus  long  que  les  étamines,  5  à  8  stigmates. 

6.  Cibrged'Agkermann.  C.  ^cAermanm.  H.  Bbrol. 
EpiphyUum  Ackermanni.  Haw.  Bot.  R^.,  t.  i337. 

Originaire  du  Mexique. 

Plante  rameuse,  diffuse;  rameaux  allongés,  d'un 
vert  gai ,  arrondis  à  la  partie  inférieure  ;  les  supérieurs 
sont  ailés  et  membraneux ,  tuberculeux,  crénelés;  les 
interstices  des  crénelures  très-sinueux  ;  quelques 
rameaux  à  la  base  ont  3  à  4  angles,  et  sont  soyeux. 

Les  fleurs  sortent  des  crénelures  latérales  principa- 
lement en  mai  et  juin.  Elles  sont  coccinées,  d'un 
diamètre  de  1 3  à  i5  centimètres,  et  restent  ouvertes 
plusieurs  jours.  Le  tube,  long  de  3  centimètres,  est 
vert  y  glabre,  et  garni  de  quelques  écailles  inermes  et 
rougefttres.  Sépales  étroits  et  fauves,  12  pétales  plus 
larges ,  d'un  rouge  feu ,  acuminés.  Étamines  blanches 
à  la  base,  rouges  au  sommet,  à  anthères  blanches. 
Style  de  longueur  ^ale,  rougeàtre,  à  8  stigmates 
blancs.  Fruits  glabres  et  pourpres  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  colombe. 
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S   n.    CIERGES  ANGULEUX. 

A.    Bampants. 

*  A  3  à  6  grands  angles. 

7.  CuRGB  A  ANGLES  AILÉS.  C  pterogonus.  Lbm. 
Serpentant  presque  droit,  très-longuement  articulé, 
émettant  des  racines  aériennes,  d'un  vert  gai  ;  5  ou 
6  angles  très-comprimés,  ailés;  aréoles  petites,  en- 
foncées ;  7  ou  8  épines.  Cette  plante  est  très«remar- 
quable  et  difl^re  beaucoup  par  le  fades  de  la  plupart 
de  ses  congénères. 

8.  Cierge  triangulaieb.  C.  triafigularis.  Haw, 
Cad.  triangularis.  Liv.  Cereus  compressus*  Will, 
Dict,  n^  10. 

Originaire  du  Mexique  et  des  Antilles. 

Presque  droit ,  articulé,  d'un  vert  gai  ;  les  articu-» 
lations  à  3  et  rarement  à  4  angles ,  radicantes  ;  les 
côtes  des  jeunes  sont  très-comprimées,  comme  si  elles 
étaient  ailées;  aréoles  presque  nues;  épines  noirâtres, 
presque  en  croix,  courtes,  roides,  recourbées,  l'infé- 
rieure  très-longue;  les  articulations  sont  quelquefois 
longues  de  3o  centimètres  sur  10  centimètres  de  lar-» 
geur,  et  deviennent  en  vieillissant  prismati formes  et 
entièrement  ligneuses;  les  aréoles  sont  distantes  de 
3  à  4  centimètres. 

A  la  fin  de  Tété,  fleurs  blanches  s'ouvrant  à  6  heures 
du  soir  et  durant  17  heures.  Le  réceptacle  est  couvert 
de  larges  écailles  brunes,  obtuses;  le  tube  est  vert, 
long  de  30  à  3o  centimètres  sur  3  centimètres  de  dia^ 
mètre,  à  écailles  allongées,  spatuliformesau  sommet. 
Sépales  lancéolés,  très-» étalés,  d'une  couleur  olive. 
Pétales  disposés  en  deux  séries ,  de  3  centimètres  dn 
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large,  longs,  acuminéS)  d'un  blanc  de  neige.  Etamines 
jaunâtres,  anthères  couleur  citron.  Style  épais,  de  cou- 
leur soufre,  plus  long;  stigmates  nombreux,  de  même 
couleur.  Fruit  lisse,  cocciné,  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  d'un  œuf  d'oie. 

(3.  major.  —  Cereus  undatus.  Haw.  SemblaUe 
au  précédent,  dont  il  n'est  qu'une  variété  obtenue 
par  la  culture,  tîiais  dont  la  fleur  est  beaucoup 
plus  grattde.  A  cette  occasion ,  je  citerai  lés  individus 
qui  fleurissent  anhuéllefmènt  dans  les  serred  du  jardin 
botanique  dY)rléans ,  dir%é  par  M.  Delaire.  Cet  ex«- 
cellent  cultivateur  nous  a  dit  que  leô  flfeurs  avaient  de 
3o  à  35  centimètres  de  diamètres 

«.  pictus.  Yariiété  à  tiges  païiachées ,  tantôt 
entièrement,  tantôt  en  partie,  de  jaune  et  de  vert. 
Épines  plus  souveiât  sétifoormei.  C'est  une  trè&4>el)è  jpa- 
nachdre  rè<^erchée  pàï*  les  amateurs  de  ces  bizarreries. 

9.  GiBftOB  DR  Napoléon.  C.  Nùpoieonis.  Graham. 
Botan.  Mà6.,  t,  34^3. — Cereus  triangularis  major^ 
Salm. 

Originaire  de  l'Amérique. 

iPresque  droit,  lùàguemetet  àtticfûlé,  vert;  articu- 
lations trigones,  grâés;  sillons  plats;  côtes  aiguës, 
ondulées,  presque  tuberculeuses;  atééles  éloignées, 
tomenteuàes  sur  la  partie  supérieure  des  tubercules  ; 
3  à  4  épines  inhales,  tubulées, droites,  noires;  l'in- 
férieure souvent  plus  longue;  quelquefois  il  s'y  mêle 
quelques  soies  blanches. 

Cette  plante  diffère  totalement  du  cereus  trian- 
ffularis  par  ses  articulations ,  qui  Ont  3o  centimètres 
et  plus  sur  3  de  diamètre^  par  ses  aréoles  distantes 
de  2  centimètres  environ  ,  et  les  épines  longues  d'en- 
viron 2  centimètres. 
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A  la  fin  de  Taulonine,  fleur  ouvrant  le  matin  et 
fermée  le  soir.  Elle  a  environ  a5  centimètres  de  lon- 
gueur sur  18  de  diamètre.  Le  tube  est  ^pais,  vert, 
à  écailles  rouges.  Sépales  d'un  vert  jaune  paille, 
lancéolés,  linéaires.  Pétales  blanc  de  neige ,  lancéolés , 
spatniiformes,  crénelés  au  sommet.  Étamines  nom- 
bMuseï,  jaunes,  plus  courtes  que  la  corolle.  Style 
beaucoup  plus  long,  blanc;  stigosates  nombreux, 
étalés,  jaunes. 

10.  CiaiGE  TRiQuitaB.  C.  triqueter.  Haw.  Syn. 
Cactus  triqueter.  Haw.  Mise.  nat.  Cactus  prisma* 
ticus.  DssF.  Hort.  Paris. 

Originaire  de  rAmériqne  méridionale. 

Presque  droit,  articulé,  vert,  à  3  angles;  sillons 
pbts;  cotes  aiguës  ;  aréoles  couvertes  d'un  coton  gris 
très-court  ;  4  ^  ^  épines  fauves  un  peu  roides,  3  ou  3 
inférieures,  blanches,  plus  grêles* 

Le  tronc  et  les  branches  ont  3  centimètres  de  dia- 
mètre ,  les  ^ines  4  millimètres  de  long ,  et  les  aréoles 
sent  espaeées  de  la. 

11.  GiBRGB  TRI6ONB.  C.  trigonus.  Haw.  Cactus 
triqueter.  Haw.  In  Mise,  nat.,  p.  190. 

Originaire  des  Antilles. 

Banupant ,  à  trois  angles;  ceuz*ci  à  peine  canali-* 
calés;  5  à  7  épines  fasciculéesen  étoiles,  sous-linéaires. 
Fleur  blanche;  fruit  d'un  violacé  cocciné. 

la.  GiBRGB  A  TROIS  AILES.  C.  triptcris.  Salm. 

Gîecge  articulé  presque  droit,  à  racines  aériennes , 
à  3  à  4  an^s;  côtes  très-comprimées;  faisceaux 
épais;  épines  nues  à  la  base,  égales,  blanchâtres, 
rayonnantes,  au  nombre  de  8,  3  centrales  très- 
roides. 

Articulation  d'environ  a  centimètres;  les  aréoles 
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éloignées  dé  5  millimètres;  épines  longues  de  3  nnU 
limètres. 

i3.  Cierge  prismatique.  C.  prismaticu&.  Salm. 
Dec.  Prod.  III,  p.  469. 

Originaire  de  l'Amérique  tropicale. 

Giei^e  articulé ,  presque  droit,  muni  de  racines 
le  long  delà  tige,  vert,  à  trois  angles;  côtes  reoouiv 
bées;  faisceaux  des  épines  épais;  épines  presque 
égales  y  fauves,  sortant  d'un  tomenteux  fauve,  7  à  10 
supérieures,  dont  3  à  4  centrales,  3  à  6  inférieures, 
très-gréles,  plus  courtes. 

Tronc  de  plus  de  2  centimètres  de  diamètre  ;  arti- 
culations souvent  torses,  rarement  à  4  angles;  aréoles 
à  5  millimètres  environ  de  distance.  Les  supérieures 
longues  d'environ  6  millimètres,  les  inférieures  de 
a  milUmètres  de  long. 

i4«  G1EH6E  LANCÉOLÉ.  C.lanceanus.  Hort.  Bblgl 

Tige  triangulaire. 

i5.  Cierge  étendu.  C.  extensus.  Salm.  Dec 
Prod.  3.  Cereus  subsquammatus.  Peeife.  Otto. 
Cereus  horridus.  Hort. 

Cierge  à  articles  trèsilongs,  radicant,  vert,  à  3 an-n 
gles;  côtes  arquées,  un  peu  aiguës;  aréoles  d'une 
couleur  fauve,  tomentcuses  ;  épines  feuves,  roides,  un 
peu  recourbées,  très-courtes,  :2,  3  ou  4  en  croix, 
quelquefois  i  centrale  ;  quelques  soies  blanches  bien-? 
tôt  caduques. 

Les  articles  ont  environ  3  centimètres  de  diamètre; 
les  anciens  sont  longs,  à  angles  usés;  les  aréoles  sont 
distantes  de  4  centimètres  ;  les  épines  ont  de  '2  à  S 
millimètres. 

La  fleur  s  ouvre  horizontalement.  Elle  a  3ocentim. 
de  longueur  environ;  elle  est  blanche,  répandant 
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Fodeur  agréable  du  datura^  ouverte  pendant  le  jour 
et  d*une  durée  très-courte.  Tube  du  calice  droit, 
d'environ  i5  centimètres  de  long,  d'un  vert  gai ,  à 
écailles  lancéolées  »  vertes  à  la  base ,  d'un  rouge  vif  au 
sonunet.  Sépales  de  5  millimètres  de  large,  linéaires, 
aigus,  d'un  vert  jaunâtre.  Corolle  blanche,  étalée, 
campanulée.  Pétales  de  1 3  centimètres,  ayant  en  bas 
3  centimètres  de  laigeur ,  obtus ,  mucronés.  Étamines 
blanches,  plus  courtes  que  les  pétales  :  anthères  soufre. 
Style  un  peu  plus  long,  d'un  jaunâtre  très-pâle; 
ao  stigmates  tubulés,  d'un  jaune  soufre. 

16.  CiEBGE  soTBux.  C.  setaceus.  Salm.  Dec 
Prod.  3. 

Originaire  du  Brésil. 

Qerge  articulé,  presque  droit,  radicant;  rameaux 
de  3  à  3  centimètres  de  diamètre;  articulations  trian- 
gulaires, allongées,  divergentes,  vertes,  les  jeunes 
avec  une  marge  pourpre;  côtes  aiguës,  presque 
droites ,  à  peine  courbées  ;  aréoles  à  peine  convexes , 
couvertes  d'un  blanc  tomenteux ,  distantes  environ  de 
2  centimètres  ;  2  k  4  épines  grêles  de  a  à  4  millim. 
de  long;  8  ii  10  soies  plus  longues  d'environ  8  millim. 

Fleur  sortant  de  l'aréole  au  somimet  sur  les  vieux 
rameaux,  grande,  pendante.  Tube  de  i5  à  ao  centi- 
mètres de  long,  vert,  à  écailles  lisses,  pourpres  au 
sonomet;  réceptacle  tuberculeux,  subglobuleux.  Sé- 
pales linéaires  de  10  à  i5  centimètres,  verts.  Corolle 
campanulée  de  10  centimètres  de  longueur;  pétales 
blancs  denticulés  au  sonmaet.  Étamines  nombreuses, 
jaunâtres,  anthères  soufre.  Style  jaune,  plus  long,  k 
16  stigmates. 

17.  GiERGB  HOSTRAL.  C  rostratus.  Lem.  C*  ha^- 
Viatus.  HoRT.  Belg. 
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Originaire  du  Mexique. 
^  Cierge  à  longues  articulations  radicantes ,  ayant 
moins  de  :i  centimètres  de. largeur;  celles-ci  cmtde 
3  à  5  angles ,  le  pliis  souvent  3  lorscpie  la  plante  est 
forte  ;  côtes  ayant  au  bas  de  l'aréole  une  espèce  de 
bosse  affectant  la  fbrme  de  Téperon  d'un  navire; 
av^le  éloignée  ;  4  ^  ^  ^ines  rouaBes ,  longues  de  4 
centimètres  ;  4  floies  bkndies  caduques ,  ainsi  que  les 
épines  dans  les  vieîlleB  articulations. 

Cette  plante  est  tràs-^remarquable  par  sa  forme. 
Nous  n'en  coimaissOBs  pas  la  fleur. 

18.  CiBaoB  RADiGAffT.  C  méicons.  Dbg.  Ceteus 
reptans^  Salm.  Cereus  biformis.  Hort. 

Originaire  des  Antilles  et  de  l'Ainérique  tropicale. 

Cieqge  coucbé,  articulé,  radieant,  à  3  à  5  angles, 
d'un  vert  igai;  épines  roides»  gk^^os,  fonsses,  nues  à 
la  base,  6  à  9  rayonnaotes,  i  centrale  aUongée; 
tronc  de  a  centimètres  de  dîansètre;  aréoles  dis- 
tantes d'un  centim.;  ^nes  de  3  à  &  milUn*  de  long. 

19.  Gisafts  ANStiTEsiÊpnrEs.  C  spinuhsus^  ^^' 
Originaire  du  M eslique. 
CSeige^preisquedMiKt^  ramfenx;  rameaux  dtvei^ts, 

è  4  ^  S  iR9gles;  siUons  pkts;  cèles  presque  aiguës, 
ensuite  obluses;  aréoles  bnMBS,  velues  ^  distairtes 
d'environ  i  c^itimètré;  6  à  8  épines  extérieures, 
corbées  y  trè^eduites,  de  a  oilliinètreB  (s  postérieures 
plus  longues),  i  centrale. 

sd.  CiBa€i«  BBLi/È  Di^  tmiT.  Cercus  nfdicalus. 
LiwK.  Oeneas  ptefrontfuis.  Liwk.  Cereus  bresnspi^ 
niUus.  S^m.  Cereus  cbtusus,  rosaceus.  Hort. 

Originaire  du  Mexique. 

f^ojrez ,  pour  la  description ,  page  383  de  ce  Jour 
nal,  année  1837-1 838. 


171 

**  A  angles  obtus,  petits,  plus  nombreux. 

ai»  GiBRGE  A  OTANDBs  PLBUts.  C  gnndi/lorus, 
MiLL.  Cactus  granéUJlorus.  LivmÉ.  Dbg.  Plantes 
grasses  y  t.  5a. 

Origtnaîre  des  Antilles. 

Cierge  rampant ,  diffus»  d'un  vert  pâle;  articu- 
lations radieantes,  très^loognes,  flexueuses;  5  à  7 
angles,  peu  siHonnés,  presque  ronds;  épines  rayon- 
nantes, 4^8  très-oonrtes  à  peine  pi^ntes^  jaaûes 
00  blanches  y  i  à  4  centrales  de  la  longuenr  des  soies 
blanebes.  Fleur  s'ouvrent  le  soir  an  mois  de  juillet; 
le  plus  souvent  de  ao  centimètres  de  diamètre  envi* 
Ton  ;  die  dure  toute  la  nuit ,  et  répand  une  odeur 
dâidense  de  vanffle.  Réceptacle  presque  gl<^)e»x , 
très-^caillMx  et  lainettx  ;  Votht  de  ào  cemîmètres  en<- 
viron  de  ibng/d'un  vert  pâle;  écailles  vertes dliées, 
orangées  an  iBOunnet.  Sépales  linéaires,  aigaB,  de  plus 
de  10  centimètres  de  long I  Irès-élalés,  orangés*  Pé- 
tales laiges»  de  8  centimètre^  envii^n  de  long ,  blancs. 
Staminés  nombreuse»,  blancbeà  ;  anthères  soufre  ; 
style  de  même  longueur,  à  10  à  iâ  parties. 

as.  GiBBofe  DB  Mabtids.  C.  Métntianus.  Zocc. 

Originaire  du  Mexique  (Sultepec  Zimapan). 

Cierge  à  tronc  presque  dkkÂt>  vattieMix  à  8  angles  ; 
côtes  peu  saillantes;  aréoles  dîfstantés  d'un  centimètre, 
placées  sur  la  drôte des  tubercules;  6  è  8  épines  eMé- 
rieures ,  sétiformes ,  blanches  (  rouges  en  naiânnt  ) , 
rayonnantes,  !i  où  3  centrales,  iàuves,  nn^yéu  plus 
longues.  Fleur  en  mai  d'un  rouge  ardent  de  brïque, 
de  5  à  7  centimètres  de  diamètre.  Tube  de  7  centi- 
mètres de  long,  rouge  et  poilu.  Pétales  lancéolés, 
aigus.  Etamines  de  la  longueur  de  la  co(rolle,  couleur 
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soufre;  anthères  blanches.  Style  jaune  dépassant  la 
corolle ,  à  6  stigmates. 

2Z.  GiBRGE  DB  Smith.  C.  Smithi.  H. Augl.  Cereus 
Crimson  creeping.  Bot.  Rbgist.,  t.  i565.  Cereus 
MaUisonL  Hort. 

Décrit  à  la  page  a88  de  ces  Annales,  année  1837- 
1338. 

a4*  GiBRas  BN  FORMB  DB  FOUBT,  C.  Jhgriformis . 
Zucc. 

Originaire  du  Mexique,  à  SaurJose-de-FOro. 

Cierge  rampant ,  très-rameur  ;  rameaux  à  1 1  an- 
gles ,  verts;  sillons  usés  ;  côtes  obtuses,  tuberculeuses  ; 
aréoles  nombreuses  ;  C  à  8  épines  extérieures,  rayon- 
nantes, grêles,  4  ^  ^  centrales,  courtes,  roides, 
brunes.  Fleurs  semblables  à  VepiphjrUum  tnmcatum, 
paraissant  au  printemps,  et  durant  pendant  plusieurs 
jours.  Le  tube  est  d'un  brun  rougeâtre;  les  pétales 
sont  cramoisis  avec  une  nuance  bleue  à  leurs  bords. 
Style  terminé  par  6  stigmates  Mancs. 

a5.  Cierge  petit  serpent.  C.  leptophis.  Dec. 
Revue,  p.  117,  —  Mém.»  p*2|iy  t.  13, 

Originaire  du  Mexique. 

Décrit  et  figuré  à  la  page  343  de  ces  Annales,  année 
i838-i839. 

aS.  Cierge  flagellipormb.  C.  JlagelUformis. 
MiLL.  Bict.,  éd.  8,  n*  12.  —  Haw.  Syn.,  p.  i85»  — 
Cad.  JULgelUformis.  Linn.  -t-  Dec.  PI.  gr.,  t.  127, 
—  BoTAN.  Magaz.,  t,  17. 

Originaire  de  VAinériquç  tropicale  et  de  l'Aralne 
déserte. 

Cierge  rampant»  grêle,  très-rameux;  rameaux 
ronds  munis  de  1  o  à  12  séries  de  tubercules;  aréoles 
^  peine  tomenteuses;  8  à  13  épines  courtes,  roides. 
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en  étoile»  fauves,  3  à  4  centrales,  brunes,  noires  au 
sommet,  un  peu  plus  grandes. 

Fleurs  abondantes  au  printemps,  d'un  pourpre 
rouge. 

Les  trois  espèces  ci-dessus  doivent  se  cultiver  de 
préférence  en  vases  suspendus,  où  leurs  rameaux  flo- 
rifères pendants  forment  le  plus  bel  effet  qu'on  puisse 
désirer. 

37.  GiBRGE  VER  DE  TERRE.  C.  lumbricoîdes.  Lbm. 
Cereusflagelliformis  minor.  Salm. 

Originaire  de  Montevideo. 

Côtes  moins  nombreuses  que  dans  le  précédent. 
Les  aréoles  sont  plus  petites,  ovales;  épines  moin^ 
nombreuses,  diaphanes,  blanches. 

28.  Cierge  serpentin.  C  serpentinus.  Lagasca. 
LiNCK  el  Otto.  Icon.  —  Dec.  Revue. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  presque  droit  ;  rameaux  à  1 1  angles  ,  verts  ; 
sillons  disparaissant  promptement  ;  côtes  comprimées, 
obtuses ,  presque  droites  ;  aréoles  petites ,  blanches , 
tomenteuses;  épines  droites,  minces,  roides,  9  à  13 
extérieuresT,  1  centrale ,  roses  d'abord ,  ensuite  blan** 
ches,  quelques-unes  fauves.  Fleurs  grandes,  blanches, 
de  près  de  20  centimètres  de  diamètre.  Réceptacle 
vert,  aréole  et  épineux.  Tube  de  i5  centimètres  de 
long,  vert,  lisse;  écaiUes  peu  nombreuses,  rouges. 
Sépales  olivâtres.  Pétales  extérieurs  pourprés,  acumi- 
n& ,  intérieurs  blancs ,  dentés  au  sommet.  Etamines 
blanches,  anthères  grandes,  jaunes.  Style  à  peine 
plus  long,  à  7  stigmates. 

29.  Cierge  étoile.  C  stellatus.  Pfeiff.  Otto. 
Originaire  du  Mexique. 

Cierge  droit,  robuste,  à  9  angles,  d'un  vert  gai; 
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sillons  aigus  ;  côtes  comfiriinées ,  obtuses,  ua  peu 
cambrées;  aréoles  rapprochées ,  couvertes  d'un  blanc 
tomenteux;  8  à  ip  épines  extérieur^is,  4^  6 centrales 
plus  grandes ,  la  supérieure  surtout ,  toutes  blanches, 
droites  et  roides. 

3o.  CuBaoB  BRii^iàNT.  C  splêndons.  SaiiM •  Cerems 
splendens*  IIout.  Angl. 

Ciei^e  presque  droit,  rameux,  à  lo  angles ,  d'un 
vert  gai;  côtes  un  peu  ph^  ^l^ates  que  dans  le 
serpentinuSf  auquel  il  ressemble  parla  forme.  Aréoles 
petites,  blanches,  tomenteu^es;  épines  droîliçs,  plus 
nombreuses  et  plus  courtes  que  daoâ  celuinsi. 

3 1  •  GiBRGB  DE  Cavejndish.  C  CwefuUshi. 

Rameaux  presque  droits,  à  6  angles  peu  saillants; 
articiulations  longues,  d'un  vf^.{;ai;  S  épÎDfis  rayon- 
nantes, longues  de  5  millimètres,  i  QeiiUpJbeiiviièce- 
ment  droite,  de  près  de  2  ceatimèt|?e^  :  toutes  sont 
fauves  et  deviennent  grisâtres  en  vieUl^nt. 

B.  Buissonnflnts  à  grfinds  angles. 

*  Tige  aUongée,  fléchie. 

32.  Ci£i\«E  PENTAGONE*  C.  p^iiugf^ms.  Haw. 
Syn.  Caetw  pentagonus.  hwm.  Ga^us  prisma-- 
ticus  et  repeuSf  Willd,  Haw.  SuppL 

Cierge  pcesîque  drcÂt,  articulé,  irèshramen^;  ra- 
meaux à  3  à  5  apgjl^s,  rarement  6  à  7  ;isiHûns  Jaigoa; 
cotes  cpmprij)»4e»  ;  aréodes  plus  ou  moins  âoîgnées , 
couvertes  d'un  tomenteux  blanc  ;  épines  sur  les  gros 
rameaux,  roides,  d'abord  noiràtces,  ensuite  blanches, 
5  rayonnantes ,  i  centrale  ;  sur  les  petits  rameaux  6 
à  7  rayonnantes ,  i  centrale  :  toutes  sont  brunes  et 
sétiformes. 
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33.  GiBBGE  MAGNiPiQUB.  C.  speciosîssimus .  Dec, 
Cactus  speciosissimus.  Dssf. 

Originaire  du  Mexique,  à  Guatimala. 

Cierge  presque  droit,  très-rameux ;  les  rameaux 
longs,  divergents,  à  3  à  4  angles,  les  jeunes  pourpres; 
côtes  aiguës,  dentées;  aréoles  convexes,  d'un  Uanc 
tomenteux;  épines  presque  égales,  droites,  roides, 
d'abord  roses,  ensuite  blanches,  i  centrale,  les  supé- 
rieures au  nombre  de  6  à  8,  les  inférieures  plus  petites 
au  nombre  de  a  à  3. 

Fleurs  depuis  le  printemps  jusqu'à  Fautomne.  Sé- 
pales d'un  rouge  verdAtre.  GoroUede  7  centimètres  de 
diamètre.  Pétales  en  a  séries  de  5  oentimèlres  de  long 
sur  plus  de  a  de  large,  acuminés,  coccinés,  d'un  pour- 
pre cœrulescent  &  Tintérieur  ;  étamines  blanches  ;  style 
de  même  longueur,  coceiné,  à  8  à  10  stigmirtes. 

34«  CiBRGB  D«  ScHRANK.  C.  SckrankîL  Ztrcc. 
Cereus  formosus.  Catal.  Cact.  monac.  i834.  ^---Otto. 

Originaire  du  Mexique  (Sultepec  Zimapan). 

Cierge  rameux ,  presque  droit  ;  rameaux  à  3  à  4 
angles,  longs,  verts,  grêles,  divei^ents  ;  côtes  presque 
aiguës,  oouibées;  aréoles  Soignées,  ccmvexes,  d'un 
Uanc  tomenteux;  6  à  8  ^ines  droites, roides,  &uves, 
fasciculées,  inégales;  quelques  soies  quelquefois  ca- 
duques an  bas  de  Taréole. 

Fleurs  semblables  à  celles  du  C.  Ackennannij 
moins  ouvertes,  d*un  rouge  de  feu  sans  aucun  reflet 
Ueuàtre.  Tube  droit  de  5  centimètres  de  long ,  aréole 
et  épineux.  Corolle  de  16  centimètres  de  diamètre. 
Pétales  intérieurs  larges  de  près  de  3  centimètres, 
lancéolés ,  aigus.  Étamines  rouges  à  anthères  blan- 
ches. Style  plus  long,  coceiné,  à  8  stigmates  longs , 
blancs. 
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5Sv  GiEROE  cocciNÉ.  C  coccincus.  Salm.  Cereiis 
bifrons.  Haw.  SuppU,  p.  76. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  pi*esque  droit ,  diffus ,  rameux ,  à  3  à  4  an- 
gles; côtes  dentées;  aréoles  saillantes  d'un  blanc 
comme  tomenteux  ;  4  ^  ^  épines  supérieures,  très- 
courtesy  piquantes,  brunes,  4  ^  S.idférieures,  longues, 
soyeuses. 

Fleurs  rouges  de  18  centimètres  de  diamètre.  Tube 
de  4  centimètres  de  long ,  vert ,  aréole  et  épineux. 
Pétales  en  a  séries,  lancéolés,  acuminés,  les  intérieurs 
longs  de  8  centimètres  sur  a  de  large,  coccinés,  bleuâ- 
tres au  bord.  Étamines  rouges,  filiformes,  anthères 
blanches*  Style  cocciné ,  à  7  stigmates  blancs. 

36.  Cierge  changeant.  C.  variabilis.  Pfbiff. 
Cactus  pitajajra.  Jacq.  Cereus  pitajaya.  Dec.  Prod. 
Cereus  undulosus.  Dec.  Revue,  p.  46.  Cereus  lœte- 
i^irens.  Salm.  Cereus  Tamacaru.  Pison.  Cereus 
quadrangularis ,  trigonus ,  prismatiformis ,  hexan^ 
gulariSf  cognatuSf  affinis,  glaucuSy  speciosus^  ob^ 
tusus.  HOAT. 

Originaire  du  Mexique ,  du  Pérou,  du  Brésil. 

Cierge  presque  droit ,  sous-articulé ,  simple  ou  ra- 
meux à  la  base ,  vert  ou  glauque  ;  côtes  au  nombre  de 
3  à  5,  sous-comprimées,  obtuses,  un  peu  courbes^ 
aréoles  plus  ou  moins  éloignées,  tomenteuses,  blan- 
ches ou  fauves,  peu  laineuses  ;  épines  droites,  roides, 
6  à  8  extérieures,  i  à  2  centrales,  blanches,  jaunes  ou 
noirâtres. 

37.  Cierge  rameux.  Cereus  ramosus-  Karv^. 
Originaire  du  Mexique. 

Cierge  presque  droit ,  sous-articulé  ;  articulations 
de  diverses  formes ,  de  3  à  5  angles ,  vertes  ;  sillons 
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plats;  côtes  comprimées;  aréoles  uou  saillantes ^  k 
peine  tomenteuaes;  épines  blanches,  5  à  6  inférieures, 
courtes,  3  à  4  centrales,  subuléés,  un  peu  plus  longues. 
Les  articulations  ont  jusqu  à  6  centimètres  de  dia- 
mètre; et  les  aréoles  sont  éloignées  de  i  à  3  centi- 
mètres. 

38.  GiERGB  ne  BoNPLAND.    Cercus   Bonplandi. 
Parm. 

Originaire  du  Brésil. 

Cierge  droit,  sous-articulé,  à  4  ^  5  angles,  glau- 
tcscent.  Tronc  de  plus  de  4  Centimètres  de  diamètre  ; 
côtes  presque  rectangulaires;  crêtes  obtuses,  ondulées; 
aréoles  éloignées  de  7  à  8  centimètres;  épines  roides 
couleur  d'ivoire,  à  base  plus  épaisse,  et  noirâtres  au 
sommet  (les  jeunes  sont  pourprées);  les  extérieures, 
5  à  6 ,  d'un  centimètre  de  long ,  les  supérieures  de 
I  centimètre  i/â ,  la  centrale  de  3  centimètres. 

39.  ClERGB  TORTCEDX.  C.  tOrtUOSUS,  HoRT.  GbRM . 

Cierge  vertical,  sous-articulé,  à  7  angles,  d'un 
vert  glaucescent  ;  aréoles  éloignées  d'un  centimètre  ; 
épines  sortant  des  aréoles ,  garnies  d^un  tomenteux 
grisâtre,  court.  3  épines  supérieures,  quelquefois  4> 
I  centrale  plus  longue,  noires.  5  à  10  épines  infé- 
rieures, sétiformes,  blanches,  transparentes.  Tronc  de 
3  décimètres  de  diamètre.  Épines  supérieures  de  5 
à  1  o  millimètres ,  la  centrale  d'environ  2  centimètres, 
les  inférieures  sétiformes  de  3  à  5  millimètres. 

40.  CiBRGE   A   ANGLES   AIGUS.    C  aCUtUllguluS .  H. 

Berol.  Cereus  undulatus.  Hort.  Dresd. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  presque  droit,  sous-articulé,  à  4  angles , 
vert,  brillant;  côtes  très -comprimées,  courbées, 
gonflées  autour  des  aréoles  ;  sillons  larges ,  profonds^ 
Vars  1841.  12 
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Aréoles  distantes  de  6  à  7  millimètres ,  transversale- 
ment elliptiques  ;  épines  sortant  d*un  tomenteux  court 
un  peu  fauve,  4  ^  ^  rayonnantes,  les  a  en  bas  tou- 
jours petites,  le  plus  souvent  i  centrale,  subulée, 
cinérascente.      ' 

Tronc  de  4  centimètres.  Epines  extérieures  de  plus 
d'un  décimètre  ^  les  centrales  de  plus  de  a  centimètres. 

y*  A  tiges  plus  basses. 

4 1 .  Cierge  luisant.  Cereus  pellucidus.  H.  Berol. 
Originaire  de  Cuba. 

Ciei^e  presque  droit,  rameux  à  la  base,  à  5  angles, 
d'un  vert  luisant;  côtes  dans  les  jeunes  aiguës  »  pres- 
que membraneuses,  obtuses ,  courbées,  gonflées  au- 
tour des  aréoles  ;  aréoles  presque  nues  ;  épines  droites, 
les  jeunes  dorées,  les  vieilles  fauves,  9  rayonnantes, 
1  centrale  plus  longue. 

Tronc  de  4  centimètres  de  diamètre.  Aréoles  à 
1  centimètre  et  plus  de  distance;  épines  centrales  de 
3  centimètres  de  long. 

42.  Cierge  nain.  Cereus  humilis.  Dec  Prod.  III, 
p.  468.  —  Cereus  gracilis.  Salm. 

Originaire  de  FAmérique  méridionale. 

Ciei^e  presque  droit ,  rameux,  k  ^kS  angles;  oôtes 
presque  aiguës,  courbées  ;  aréoles  presque  nues;  épines 
extérieures  au  nombre  de  8  à  1 2 , 4  centrales  beaucoup 
plus  roides ,  les  jeunes  fauves ,  les  vieilles  blanclues. 

Le  tronc  a  3  centimètres  d^e  diamètre.  Les  aréoles 
sont  distantes  d'un  centimètre.  Épines  d'un  centi- 
mètre de  long. 

(3.  miuor.  Cereus Mjrriacaulon.MM^TWs. — Cereus 
mariculL  Hort. 
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Rameaux  faficiculés,  plus  grêles;  épines  presque 
soyeuses. 
(La  suite  au  prochain  numéro.)  F.  Cbls. 

REVUE 

Delaii^  Exposition  publique  de  la  Société  Rojale 
(f  Horticulture  de  Paris. 

Cette  exposition  a  eu  lieu  du  8  au  i4  niars  1841 
dans  la  nouvelle  galerie  de  la  Chambre  des  Pairs. 
Malgré  quelques  critiques  plus  malveillants  que  dan- 
gereux, cet  emplacement  était  très-convenable  pour 
une  exposition  presque  spéciale  d'un  ou  deux  genres 
de  végétaux  ;  car  un  plus  grand  local  aurait  été  mal 
garni  par  les  objets  qui  ont  été  apportés.  Sous  le  rap- 
port de  la  facile  <ûrculation  du  public  visiteur,  cette 
galerie  a  été  loin  de  répondre  aux  intentions  de  la 
Société  et  à  lempressement  de  la  foule.  On  peut  dire, 
en  effet,  qu  il  y  avait  foule  du  mardi  au  samedi,  au 
point  qu  il  était  fort  difficile  de  prendre  des  notes  et 
de  faire  des  observations,  difficulté  dont  n  ont  pas  été 
exemptées  les  personnes  même  commises  par  la  Société 
pour  cet  objet.  H  faut  convenir  que  la  curiosité  était 
justement  excitée  par  les  admirables  camellia  de 
MM.  fierlèze  et  Paillet ,  qui  fixaient  tous  les  regards , 
ainsi  que  par  les  él^aïUes  azalées ,  les  superbes  rho- 
dodendrons et  les  suaves  jacinthes  dont  un  grand 
nombre  ornaient  les  gradins.  L'attention  se  portait 
presque  exclusivement  sur  ces  beaux  genres ,  et  plu- 
sieurs plantes  cependant  fort  remarquables  sont, 
pour  ainsi  dire ,  restées  inaperçues. 

•Tai  pris  note  d'yn  vœu  presque  général ,  et  dont 
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j'approuverais  beaucoup  la  réalisation.  Ce  serait  qae 
le  jury  de  l'exposition  rendit  son  verdict  le  deuxième 
jour,  et  que  le  lendemain  une  inscription  en  gros 
caractère,  placée  sur  les  lots  couronnés ,  les  fît  re- 
marquer du  public,  qui  pourrait  mieux  alors  apprécier 
l'impartialité  qui  préside  à  ces  décisions. 

La  séance  générale  a  eu  lieu  le  dimanche  1 4  >  et  a 
rendu  plus  sensible  encore  Texiguité  du  local,  où  un 
grand  nombre  de  personnes  n  ont  pas  pu  trouver 
place.  Au  reste,  j'ai  presque  toujours  yu  le  même  in- 
convénient exister  dans  les  localitésle^plus  spadeuses , 
et  il  est  difficile  d'y  remédier;  toutefois  la  Société  doit 
s'estimer  heureuse  d'attirer  un  tel  concours  à  ses 
réunions. 

M.  Cunin-Gridaine ,  ministre  du  commerce  et  de 
l'agriculture ,  a  ouvert  la  séance  à  midi  par  un  dis» 
cours  prononcé  d'une  voix  ferme  et  bien  accentuée, 
et  dans  lequel  il  a ,  avec  esprit  et  à  propos ,  signalé 
les  services  que  l'horticulture  rend  sans  cesse  à  sa 
sœur  l'agriculture ,  ainsi  qu'au  commerce  et  aux  arts. 

M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury,  président,  a  pris 
la  parole  après  le  ministre ,  et,  dans  un  discours  con- 
cis, il  a  rendu  compte  des  travaux  les  plus  importants 
de  la  Société,  et  a  ensuite  jeté  quelques  fleurs  sur  la 
cendre  à  peine  refroidie  des  membres  de  la  Société 
morts  dans  le  cours  de  cette  année.  Au  nombre  de  ces 
pertes  infiniment  regrettables ,  je  citerai  les  noms  de 
Redouté  et  de  Turpin. 

M.  Poiteau  a  lu  un  rapport  sur  les  cameUia  de 
M.  l'abbé  Berlèze ,  dont  la  belle^oUection  aurait  peut- 
être  obtenu  le  prix ,  si  son  propriétaire ,  comme  mem- 
bre du  bureau ,  ne  s^était  pas  retiré  du  concours. 

Notre  collègue,  M.  Pépin,  a  rendu  compte  de  la 
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plus  belle  collection  de  plantes  fleuries,  et  ses  con- 
clusions tendant  à  ce  que  M.  Hardy ,  jardinier  en  chef 
du  Luxembourg,  obtint  le  prix  ;  cette  distinction  lui 
a  été  décernée. 

Le  prix,  pour  la  plus  belle  collection  de  camellia, 
a  été  adjugé  à  l'unanimité  du  jury  à  M.  Paillet,  rae 
du  Petit-Banquier,  sur  le  rapport  de  M.  l'abbé  Ber- 
lèze,  juge  certainement  le  plus  compétent  quon 
puisse  rencontrer. 

Sur  le  rapport  de  M.  Jacquin  aîné,  le  prix  pour  la 
plus  riche  collection  d'aialées  a  été  décerné  au  même 
cultiyateur,  qui  Ta  conquis  aussi  légitimement  que  le 
précédent. 

Par  suite  des  conclusions  de  M.  Poiteau,  rappor- 
teur, deux  prix  ont  été  donnés  à  Tégard  des  rhodo- 
dendrons;  l'un  à  M,  Bergmann,  jardinier  de  M.  Rots- 
diild ,  il  Boulogne ,  pour  la  force  et  la  beauté  des  ar- 
bres ;  l'autre  à  M.  Ryfkogel ,  horticulteur-marchand , 
ruede  Vaugirard,  pour  le  nombre  et  la  variété  des 
plantes. 

Le  prix  pour  la  plus  belle  collection  de  liliacées  a 
été  décerné  à  M.  Tripet-Leblanc ,  sur  le  rapport  de 
M.  Jacquin  aine.  Ce  prix ,  également  mérité  par  les 
jacinthes  de  M.  Ryfkogel ,  qui  le  disputaient  vive- 
ment à  celles  de  M.  Tripet-Leblanc,  n'a  été  accordé  à 
celui-ci  qu'à  cause  de  l'adjonction  de  26  variétés  de 
fritillaire  damier. 

M.  Chauvière,ruedela  Roquette,  a  eu  le  prix  pour 
la  plante  la  plus  nouvellement  introduite  dans  le 
royaume ,  d'après  le  rapport  de  M.  Neumann. 

M.  Rendu  a  fait  un  rapport  sur  la  plus  belle  collec- 
tion de  fruits  conservés.  M.  J.  Laurent  Jamain  a  ob- 
tenu le  prix.  M.  Masson,  jardinier  en  chef  de  M.  le 
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duc  d' Aumale  à  Chantilly,  et  M.  Souchet  de  Bagnolet, 
ont  obtenu  chacun  une  mention  honorable. 

Deux  prix  ont  été  acconlés  pour  lesplus  beaux  lé- 
gumes ;  Tun  à  M.  Davesne,  maraîcher,  rue  de  la  Cha* 
pelle,  10,  à  la  Villette,  pour  légumes  forcés;  Fautre 
à  M.  Moreau,  rue  de  Charonne,  80,  à  Paris,  pour 
légumes  conservés.  Une  mention  honorable  à  M.  Vi- 
vet ,  jardinier  chez  M.  Pecquet  à  Gennevillers.  Une 
allocution  spirituelle ,  adressée  à  ces  cultivateurs  par 
M.  le  ministre,  a  fait  ressortir  leur  utile  mérite,  et  a 
été  couverte  d'applaudissements.  Le  rapport  était  fait 
par  M.  Poiteau. 

M.  de  Bonnaire  de  Gif  a  lu  un  rapport  sur  les  fleurs 
artificielles ,' et  deux  mentions  honorables  ont  été 
données  à  M*^  de  Chasal  et  Denevers-Dolive. 

M.  Oscar  Leclerc-Thouin  a  fait  un  rapport  sur  le 
procédé  de  coloration  et  de  conservation  des  bois  de 
M.  Boucherie ,  dont  la  belle  invention  a  été  unanime- 
ment applaudie. 

Enfin,  M.  le  président Héricart  de  Thury  a  fait  un 
rapport  sur  les  objets  de  mécanique  et  d'industrie 
horticoles ,  par  suite  duquel  un  prix  a  été  donné  à 
M.  Arnheiter,  fabricant  d'outils,  rue  Chiîdebert,  i3; 
un  à  M.  Follet,  fabricant  de  poteries,  rue  des  Char- 
bonniers-Saint-Marcel, 16;  et  enfin  une  mention  ho- 
norable à  M,  Forest,  rue  Neuve-des-Mathurins,  54, 
pour  une  pompe  à  balançoire,  dont  l'ingénieuse  in- 
vention a  constamment  mérité  l'attention  des  visi- 
teurs, u 

Outre  les  84  camellia  exposés  par  M.  l'abbé  Ber-» 
lèze ,  et  qui  composent  une  collection  aussi  belle  que 
bien  choisie,  et  les  54  de  M.  Paillet,  dont  l'aspect 
n'était  pas  moins  ravissant,  on  remarquait  les  magni-; 
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fiques  rhododendrons  de  M.  Bergmann ,  qui  lui  ont 
valu  un  prix ,  et  Yeriostemon  buxifolium ,  plante 
rare  et  qui  se  rapproche  des  diosma  ;  V  (eschinanthus 
ramosissimus  de  M.  Ghauvière ,  plante  la  plus  nou- 
vellement introduite  y  à  laquelle  le  jury  a  décerné  le 
prix.  Le  port  et  le  fruit  de  cette  plante  la  font  pren- 
dre pour  une  asclépîade,  tandis  que  ses  longues  fleurs 
rouges  la  placent  parmi  les  gesnériées.  Cette  plante  a 
aussi  été  exposée  par  M.  Neumann. 

Parmi  le  lot  couronné  de  M.  Hardy,  on  voyait 
ïepigea  repens ,  petit  sous-arbrisseau  de  T Amérique 
septentrionale ,  rare  en  France  ;  un  correa  stachwil^ 
liana,  un  erica  vensiXy  *un  hovea  mucronata^  un 
cineraria  watterhousianay  etc. 

Enfin  on  remarquait  en  outre  \ imatophjrllum 
aiioni  de  MM.  Jacquin  frères,  Vomithogalum  au-- 
reum  de  M.  Loth ,  Yarbutus  ovata  de  M.  Pépin , 
les  belles  jacinthes  de  MM.  Ryfkogel  et  Tripet-Le- 
blanc,  et  de  ce  dernier  \es  fritillaria  meleagris^  et 
les  deux  variétés  de  primula  sinensis  à  fleurs  doubles» 
blanches  et  roses. 

Parmi  les  fruits  les  plus  remarquables  étaient  ceux 
de  MM.  Jamain,  Al.  Lepère,  Masson  et  Souchet; 
parmi  les  légumes ,  ceux  de  MM.  Davesne ,  Moreau 
et  Vivet. 

Les  fleurs  en  papier  de  Chine  de  M**de  Chasal, 
imitation  parfaite  de  la  nature  jusque  dans  les  détails 
botaniques ,  et  les  roses  artificielles  de  M"*  Denevers- 
Dolive ,  attiraient  les  regards  des  amateurs.  Les  meu- 
bles en  bois  coloré  de  M.  Boucherie ,  les  poteries  de 
M.  Follet,  la  pompe  à  balançoire  de  M.  Forest,  étaient 
aussi  examinés  avec  intérêt. 

En  résumé,  cette  exposition,  dont  le  but  était  Tex- 
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hibition  des  camellia ,  offrait  ud  assez  grand  nombre 
de  végétaux  fort  intéressants,  et  a  dû  satisfaire  les 
connaisseurs,  s'ils  ont  bien  voulu  tenir  compte  des 
ravages  qu'a  causés  l'hiver  qui  vient  de  finir. 

Jacques. 

Moyen  de  détruire  les  pucerons. 

II  y  a  quelques  années,  M.  Pelé ,  excellent  cultiva- 
teur, rue  de  l'Oursine,  avait  déposé  au  bout  d'un 
carré  de  msiers  huit  ou  dix  pots  du  gnaphaUumfo^ 
tidum,  Lin.  Les  pucerons  avaient  envahi  tous  les 
rosiers  de  ce  carré,  et  y  pullulaient  en  grande  quan- 
tité. M.  Pelé  fut  fort  étonné  de  remarquer  que  ceux 
de  ces  arbustes  qui  se  trouvaient  placés  dans  le  voisi- 
page  des gnaphafium  étaient  exempts  des  attaques  de 
ces  insectes.  11  ne  savait  d'abord  à  quelle  cause  attri- 
buer cette  circonstance;  mais  l'idée  lui  vint  enfin 
qu  elle  pouvait  être  l'odeur  qu'exhale  cette  immor^ 
telle.  Depuis  lors  il  n'a  n^ligé  aucune  occasion  de 
constater  l'influence  de  cette  plante  pour  la  destruc- 
tion deç  divers  pucerons  qui  attaquent  les  végétaux , 
et  toujours  ces  çssais  ont  eu  le  même  résultat,  la  dis- 
parition totale  des  insectes.  Enfin  il  est  arrivé  au  point 
qu'aujourd'hui  il  n'emploie  pas  d'autres  moyens  pour 
en  débarrasser  ses  plantes.  J'ai  vu  chez  lui  l'usage 
de  ce  procédé.  Il  avait  réuni  squs  un  châssis  plusieurs 
plantes  en  potsi  qui  étaient  infestées  de  pucerons ,  et 
il  avait  placé  au  milieu  d'elles  deux  ou  trois  pots  de 
cette  espèce  de  gnaphalium,  Trois  ou  quatre  jours 
après  il  ne  restait  pas  un  insecte  sur  aucune  d'elles. 

J'ai  cru  devoir  signaler  ce  moyen ,  dont  l'eflicacité 
pe  doit  pas  ôtre  mise  en  doute ,  et  qui  peut  trouver  de 
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nombreuses  applications ,  tant  dans  les  serres  quk 

r^ard  des  végétaux  de  pleine  terre»  au  pied  desquels 

on  peut  déposer  un  ou  deux  pots  de  gnaphalium  au 

printemps  y  époque  où  les  pucerons  exercent  plus 

particulièrement  leurs  ravages. 

Utinet. 

PLAHITES  POTAGÈRES. 

Sur  le  repiquage  des  petits^pois. 

M.  Tamponety  Fun  des  doyens  de  l'horticulture 
parisienne,  qui  s'occupa  le  premier  de  la  culture  du 
camellia ,  dont  il  possède  aujourd'hui  une  collection 
magnifique ,  où  l'on  voit  les  individus  les  plus  déve- 
loppés ,  et  qui  n'excelle  pas  moins  dans  la  culture  des 
orangers  »  dont  le  nombre  et  le  bon  choix  ont  depuis 
longtemps  fait  la  réputation  de  son  établissement, 
est  également  connu  par  ses  belles  cultures  de  primeur 
pour  plusieurs  plantes  potagères.  Parmi  ces  dernières , 
je  citerai  les  haricots,  les  asperges ,  \es/raisiers,  et 
païKlessus  tout  les  petit9-pois. 

Je  vais  faire  connaître  le  procédé  de  culture  qu'il 
emploie  à  leur  égard,  ses  observations  et  sa  longue 
expérience  lui  ayant  fait  abandonner  la  méthode  de 
semer  en  novembre  et  décemln^,  ainsi  que  cela  se 
pratique  le  plus  ordinairement ,  à  cause  des  inconvé- 
nients qui  accompagnent  toujours  ces  semis,  et  qui 
sont  dus  aux  gelées  et  aux  intempéries  de  la  mauvaise 
saison. 

M.  Tamponet  sème  seulement  en  janvier  sur  une 
couche  d'une  chaleur  modérée,  et  couverte  d'un 
châssis.  Il  sème  assez  dru  ;  lorsque  le  temps  est  favo- 
rable après  la  levée  du  plant*,  il  le  repique  sous  châssis 
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en  rayons ,  le  plus  souvent  en  cotière  le  long  des  murs 
ou  dans  toute  autre  position  abritée.  De  cette  ma- 
nière il  n'en  manque  pour  ainsi  dire  aucun ,  et  la  vé- 
gétation de  ses  pois  est  aussi  vigoureuse  que  s'il  les 
avait  semés  deux  mois  plus  tôt. 

Depuis  quelques  années  la  culture  des  petits-pois 
de  première  saison  présente  moins  d'avantages,  à 
cause  des  envois  que  le  midi  de  la  France  fait  à  la 
capitale  dans  cette  même  époque.  Les  pois  qui  arri- 
vent ainsi  sont  un  peu  moins  chers,  les  frais  de  cul- 
ture étant  plus  coûteux  à  Paris  que  dans  le  Midi. 
Toutefois  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  sont  moins  bons, 
et  beaucoup  de  consommateurs  ont  remarqué  qu'ils 
étaient  plus  durs  et  moins  sucrés.  En  efiet,  pendant 
le  voyage  les  graines  s'échauffent  dans  la  cosse,  gros- 
sissent et  durcissent. 

Depuis  peu  de  temps  plusieurs  cultivateurs  ont 
essayé  d'appliquer  aux  haricots  le  procédé  de  M.  Tam- 
pônet;  mais  cette  espèce  de  légumineuse  étant  beau- 
coup plus  délicate  exige  des  soins  minutieux  qui 
enlèvent  la  plus  grande  partie  des  avantages  que  pré- 
sente cette  méthode.  Quant  aux  poidelle  est  à  préférer, 
et  elle  ne  peut  manquer  d'être  appréciée  et  mise  en 
pratique  par  les  cultivateurs,  qui  perdent  trop  souvent 
par  les  moyens  ordinaires' fes  produits  qu'ils  pou- 
vaient espérer  de  cette  première  saison  de  pois  en 
pleine  terre. 

Pépin, 


KKNNEDIE  de  StirUn^. 

Kenriedia  Stirlin<rii. 
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PLANTES   D'ORNEMENT. 
ORANGBRIB. 

Câmbllia  ÉLéGiiNTi>BCHANDLBR.  CamelUa  Chand- 
lerii  elegans.  Hort.  Ahgl.  (  f^ojrez  \a  planche ^  et, 
pour  les  caractères  génériques,  page 84»  année  i83!i- 
i833.) 

Arbuste  d'une  y^étation  vigoureuse.  Feuilles 
grandes,  ovales  lancéolées,  très-dentées,  à  n^*vures* 
saillantes,  d'un  vert  sombre,  luisant.  Fleur  trè»- 
grande,  d'un  décimètre  au  moins  de  diamètre,  bien 
double,  d'un  rouge  cerise  pâlissant  à  mesure  que  la 
floraison  se  prolonge.  Les  pétales  extérieurs  sont 
ovales,  larges,  et  d'une  teinte  plus  foncée,  et  quel- 
ques-uns panachés  de  blanc.  Ceux  du  centre  sont 
étroits,  nombreux,  également  panachés,  réunis  en 
faisceau,  érigés.  Tous  sont  finement  veinés  de  pour- 
pre. Le  bouton  est  assez  gros,  de  forme  presque  sphé- 
rique  et  enveloppé  d'écaillés  verdàtres. 

Cest  une  des  plus  belles  variétés  que  l'on  connaisse. 
Sa  culture  est  la  même  que  celle  de  ses  congénères. 

Franc.  Cbls. 

Kennédib  db  Stirling.  Kennedia  Stirlingiu  Box. 
R^.  Phjrsolobium  Stirlingia.  Hugel.  {Fojrez  la 
planche ,  et ,  pour  les  caractères  génériques ,  page  3 1  o 
de  ce  Journal,  année  1 836- 1837.) 

Arbuste  sarmenteux  à  tige  grisâtre  et  à  rameaux 
(f  un  vert  tendre.  Feuilles  alternes  ^  munies  à  la  base 
de  larges  stipules ,  trifoliées,  longues  de  10  à  20  cen- 
timètres ,  à  pétiole  canaliculé  sur  lequel  les  folioles 
sont  attachées  par  un  court  pédicelle  garni  à  son  in* 
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sertion  d*uDe  petite  stipule  étroite.  Ces  folioles  sont 
ovales  y  presque  lisses,  mucronées  le  plus  souvent  au 
sommet  ;  d'un  vert  frais  en  dessus ,  plus  pâle  en 
dessous. 

Pédoncule  commun  surmonté  de  4  ou  5  pédicelles 
portant  chacun  une  fleur.  Le  calice  est  à  quatre  dents, 
dont  la  supérieure  est  plus  grande.  Corolle  papillo- 
nacée  à  étendard  et  ailes  d'un  rouge  brique  plus  ou 
moins  foncé;  la  carène  est  d'un  rouge  plus  intense; 
elle  est  plus  courte  que  les  ailes,  qui  elles-mêmes  le 
sont  davantage  que  l'étendard ,  lequel  a  à  sa  base 
une  macule  d'un  beau  jaune. 

Cette  charmante  légumineuse,  originaire  de  la 
Nouvelle*Hollande,  se  cultive  en  serre  tempérée,  et 
fleurit  d'avril  en  mai.  Il  lui  faut  la  terre  de  bruyère, 
ou  au  moins  une  terre  légère  substantielle.  On  la 
multiplie,  dès  le  mois  de  février ,  de  boutures  étouf- 
fées sous  cloches  et  sur  couche. 

Ses  feuilles  sont  attaquées  par  une  arachnide  qui 

nuit  au  développemdnt  de  la  plante.  11  faut  avoir 

soin  d'enlever  soigneusement  les  feuilles  attaquées, 

et  de  seringuer  souvent  la  plante  en  dessous  de  son 

feuillage,  ce  qui  diminue  beaucoup  le  nombre  de 

ces  insectes. 

AuG.  Cbls. 

HovÉE  DE  Mângles.  Hovca  ManglcsiL  Hobt.  angl. 
(Fojrez  la  planche,  et,  pour  les  caractères  génériques, 
page  3io  de  l'année  1 833^ 1 834.) 

Arbuste  à  tiges  grêles,  à  rameaux  effilés  d'un  vert 
tendre,  velus;  feuilles alterues ,  distantes  de  5  centi- 
mètres les  unes  des  autres,  lancéolées,  ondulées,  ve- 
lues, mucronées,  d'un  vert  frais,  pétiolées.   Dans 
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chaque  aisselk  des  feuilles  et  tout  le  long  des  rameaux 
se  développent  deux  fleurs ,  et  rarement  une. 

Calice  à  deux  lèvres,  muni  de  stipules  à  sa  base  et 
porté  par  un  pédoncule  courbe  et  qui  semble  en  être 
la  continuité.  Ces  deux  caractères  distinguent  cette 
espèce  de  toutes  les  autres.  La  lèvre  inférieure  est  à 
trois  divisions  très-petites,  acuminées;  la  supérieure 
est  proportionnellanent  plus  grande  que  dans  les 
autres  espèces,  et  se  divise  en  deux  lobes  arrondis 
formant  au  sonmiet  une  très-petite  échancrure.  Il  est 
d'un  vert  foncé  et  très-velu. 

L'étendard  est  d'un  bleu  d'azur  légèrement  violacé, 
échancré  au  sommet ,  plus  foncé  à  sa  base,  à  onglet 
jaune  serin.  Ailes  d'un  violet  foncé,  enveloppant  la 
carène,  qui  est  petite,  presque  blanche  à  sa  base, en- 
suite d'une  teinte  azurée  augmentant  d'intensité  en 
approchant  du  sommet ,  et  profondément  divisée  en 
deux  parties. 

Cet  arbuste  est  d'un  port  élégant,  et  d'un  bel  effet 
par  ses  jolies  fleurs  azurées  qui  ajoutent  encore  à  son 
mérite,  cette  couleur  étant  assez  rare  parmi  les  léga- 
mineuses  ;  aussi  doit-^Ue  trouver  de  nombreux  ama- 
teurs. Nous  la  cultivons  en  bonne  terre  de  bruyère 
dans  la  bâche  d'une  serre  tempérée,  et  nous  la  multi- 
plions par  ses  graines,  sa  reprise  de  boutures  étant 
fort  difl^e.  Franc.  Cels. 


8BIIRB  CHAUDS. 


THUMBERGIA.  Willd.  Didynamie  angiosper- 
mie.  Lin.  Acanthées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  double;  l'extérieur 
a  deux  folioles  ;  l'intérieur  court,  divisé  en  deux  par- 
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lies  subulées;  corolW  campaaulée,  à  tube  élargi,  à 
limbe  à  cinq  lobe^  égaux;  stigmate  à  deux  lobes  et 
trois  étaminefi  attachées  au  fond  du  tube*  Capsule 
globuleuse  terminée  par  un  bec,  à  loges  dispermes. 

Thvhbergib  orangée.  Thumbergia  aurantiaca. 
(f^ojrez  la  planche.) 

Plante  très-grék>  ligneuse  à  ,sa  b^se,  grimpante. 
Feuilles  cordiformes,  anguleuses,  allongées-saglttées, 
opposées^  d'un  vert  frais,  à  pétiole  long  et  membr  - 
neux.  Elle  est  velue  dans  toutes  ses  parties  «  mais  si 
finement  qu  on  le  voit  à  p^ine  à.  Tœil  nu.  Les  fleurs 
sont  pédonculées,  axillaires  et  solitaires,  à  limbe  étalé, 
à  cinq  lobes  arrondis,  d'une  jolie  couleur  orange  clair. 
L'intérieur  du  tube  est  noir. 

Nous  avons  reçu,  dans  l'automne  dernier,  cette 
plante,  qui  appartient  à  la  serre  chaude.  Nous  ly 
cultivons  en  terre  de  bruyère  ,^'U  est  nécessaire  de 
tenir  toujours  fraîche.  Les  fleurs  s'épanouissent  suc- 
cessivement depuis  mars  jusqu'à  la  fin  de  l'été.  On  la 
nsiukiplie  de  boutures  faites  sur  couche  tiède. 

On  pourrait  la  cujtiver  c(MBme  une  p^jgitfe  annuelle^ 
en  la  plaçant  en  plein  air  à  u^e  exposition  chaudç. 
Là  elle  prend/ait  probablement  un  accrqi^seqoent  plus 
considérable,  et  donc^fait  plus  de  fleurs  tout  en 
commeiiçadit  sa  floraison  plus  tardivement. 

Jacquin  aiaé. 
Établissement  horticole  de  Farcjr-les-Ljrs. 

11  existe,  non  loin  de  IMkluti  ($eiM-et*M9]rni6),  à 
Farcy-les-Ljs ,  un  établissement  horticole  qu'il  est 
flSicheux  de  ne  pas  voir  aux  portes  de  Paris,  où  ses 
belles  cultures  attireraient  de  nombreux  visiteurs.  Il 
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se  dislingue  surtout  par  des  collections  nombreuses 
et  choisies  dans  trois  genres  intéressants  et  en  grande 
faveur  auprès  des  amis  de  Thorticulture,  les  dahlia , 
pelargonium  et  rosiers.  Toutefois,  sa  distance  de  b- 
capitale  n  est  pas  telle  que  les  amateurs  ne  puissent 
facilement  aller  admirer  ces  trois  beaux  genres  aux 
époques  de  leur  floraison. 

Son  propriétaire,  M.  Utérhart»  joint  au  bon  goût 
d'un  amatenr  toute  Fintelligence  d'un  cultivateur  ha-- 
bile,  qu  il  seconde  encore  par  des  connaissances  pro- 
pres k  perfectionner  la  pratique.  Cest  ainsi  qu  il  a 
imaginé  one  voiture  pour  faire  voyager  les  plantes  les 
plus  délicates  dans  le  moment  où  elles  sont  en  pleine 
floraison ,  et  leur  transport  s  opère  sans  que  la  moin- 
dre altération  puisse  se  remarquer  sur  les  corolles  les 
plus  susceptibles  de  se  déformer.  Il  a  Clément  in- 
venté un  procédé  très-simple  pour  la  conservation 
des  corolles  des  fleurs ,  au  moyen  duquel  leurs  di* 
mensions  et  leurs  nuances  les  plus  fugitives  aoat 
invariablement  fixées.  Il  en  a  fait  l'application  à  sa 
collection  de  pelargonium ,  de  façon  qu*en  tous  temps 
il  peut  montrer  aux  amateurs  la  fleur  de  la  variété 
quils  désirent  9  telle  que  la  nature  la  produit  elle^ 
même. 

Ces  particularités  attestent  k  la  fois  son  goût  pour 
rhorticulture  et  son  zèle  pour  ses  progrès  qui  sont 
Tobjet  de  ses  incessantes  méditations.  C'est  dire  assez 
que  la  culture  de^  plaitfes  que  renferme  son  établiaee* 
ment  est  aussi  parfaite  qu  il  est  possible  de  le  désirer  ; 
et  que  toutes  ses  expéditions  sont  faites  avec  une  soW 
licitude  telle  que  les  personnes  auxquelles  elles  s'a* 
dressent  n  ont  qu'à  se  louer  du  bon  état  des  plante» 
à  leur  arrivée. 
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Il  a ,  k  Toccasion  des  dahlia  dont  il  fait  de  nombreux 
envois ,  fait  imprimer  une  instruction  qu'il  joint  à 
chacun  y  et  de  laquelle  je  vais  extraire  le  passage  sui- 
vant, qui  peut  être  utile  à  toutes  les  personnes  qui 
font  venir  de  ces  plantes. 

«  La  plus  grande  partie  des  dahlia  du  commerce 
consistent  en  boutures  ;  il  s'ensuit  que ,  lorsque  ces 
plantes  sont  envoyées  à  des  distances  plus  ou  moins 
grandes  y  l'emballage  et  la  privation  d'air  les  fatiguent. 
Il  sera  donc  toujours  plus  prudent  de  les  abriter,  pen- 
dant quelques  jours  après  la  plantation ,  contre  les 
rayons  trop  ardents  du  soleil  au  moyen  de  cloches 
de  jardin  ombragées  du  côté  du  midi ,  que  de  les 
exposer  à  l'air  libre  immédiatement  après  qu'elles 
sont  déballées.  A  défaut  de  cloches,  des  pots  de  terre 
renversés  remplissent  le  même  but.  Si  des  gelées  tar- 
dives ne  sont  pas  à  craindre,  on  ôte  ces  couvertures 
pendant  la  nuit,  comme  pendant  les  temps  calmes  et 
couverts.  Lorsque,  par  suite  de  la  fatigue  d'un  long 
voyage ,  ou  par  toute  autre  cause ,  ces  plantes  se  trou- 
vent, lors  de  leur  réception,  dans  un  état  de  souffrance 
très^marqué ,  il  sera  nécessaire  de  les  placer  pendant 
quelques  jours  sous  cloches  ou  sous  châssis,  à  une 
température  douce  et  à  l'ombre.  Elles  reprendront 
vigueur  en  peu  de  temps ,  et  on  pourra  bientôt  les 
habituer  à  l'air  libre  et  les  planter  à  demeure.  » 

Ces  simples  précautions,  qui  peuvent  être  prises 
par  tout  le  monde,  sont  destinées  à  éviter  bien  des 
désagréments  aux  acheteurs  ainsi  qu'aux  vendeurs , 
trop  souvent  accusés  d'avoir  livré  des  plantes  inca- 
pables de  reprendre,  tandis  que  le  moindre  soin  leur 
aurait  rendu  une  végétation  parfaite, 

ROUSSBLON. 


^^^^^H  ^^H  ^^K  A^  ^MâS 

DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EET  FRANCE.  (Suit6.) 
(Voyes  le  n*  d'août  1836.) 

CEREUS.  (Suite.  Voyez  page  i6i  de  la  présente 
année.  ) 

C.  A  côtes  tuberculées. 

43.  Cierge  de  Depfe.  Cereus  Deppei.  Hort. 
Berol.  Cereus  cinerascens.  Dec. 

Originaire  du  Mexique. 

Gei^e  simple  y  dressé,  d'un  vert  grisâtre;  7  à  8 
côtes  obtuses  y  tuberculées;  sillons  laides;  aréoles, 
dans  les  jeunes ,  convexes,  velues  ;  1 4  épines  blanches , 
soyeuses,  roides,  10  extérieures  rayonnantes,  4  ^^^~ 
traies  dressées,  divei^entes,  plus  longues,  souvent 
fauves. 

Tronc  de  3o  centimètres  de  hauteur  environ  sur 
6  à  7  centimètres  de  diamètre.  Aréoles  distantes  de 
I  à  2  centimètres;  épines  extérieures  d'environ  a  cen- 
timètres ,  les  centrales  de  3  centimètres  de  long.  Les 
jeunes  plantes  sont  presque  toujours  à  7  angles;  toutes 
les  épines  sont  blanches  y  1  centrale. 

AviiiL  1841.  13 
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Cette  plante  doit  être  cultivée  de  préférence  à  Toni- 
bre,  où  elle  végète  admirablement.  Dans  le  voyage 
que  je  fis  avec  M.  de  Mon  ville  en  Belgique ,  nous 
remarquâmes  y  chez  M.  Vanderays  à  Bruxelles,  une 
plante  magnifique  de  ce  cereus ,  qui  se  trouvait  om- 
bragée entièrement  par  une  vigne.  Cest  aussi  chez 
M.  de  Monville  que  ce  cierge  vient  d'étaler  ses  jolies 
fleurs,  qui  sont  d'un  beau  rose,  et  larges  de  7  à  8 
centimètres  environ. 

44-  Cierge  a  5  crêtes.  Cereus pentalophus.  Dec. 
C.  subarticulatus,  Pfeiff.  C.  leptacanthus.  Dec 

Originaire  du  Mexique. 

Ciei^e  dressé,  d'un  vert  cendré,  obtus;  5  côtes 
verticales  obtuses  ;  faisceaux  très-rapprochés  ;  jeunes 
aréoles  velues;  5  à  7  épines  soyeuses,  divergentes, 
les  jeunes  d'un  blanc  jaunâtre ,  les  anciennes  grises. 

Cette  plante,  ainsi  que  la  précédente,  a  cela  de 
particulier  que  sa  chair  est  molle  au  toucher. 

45.  Cierge  de  Paxton.    Cereus  Paxtonianus. 

HORT.  MONV. 

Tige  droite,  d'un  beau  vert,  à  7  angles;  côtes 
crénelées,  tuberculeuses;  aréoles  d'un  gris  tomenteux 
au  sommet  du  tubercule.  8  à  10  épines  extérieures, 
divergentes ,  de 4^6  millimètres;  1  à  2  épines,  rare- 
ment 3 ,  et  plus  rarement  4  centrales  en  croix  un  peu 
plus  fortes.  Toutes  sont  d'un  jaune  fauve  à  extré- 
mités noirâtres. 

D.  Dressés  y  atténués  au  sommet  ^  à  petites 
côtes  arrondies. 

46.  Cierge  a  côtes  arrondies.  Cereus  répandus. 
Haw.  Cactus  répandus.  L.  Cereus  gracilis.  Mill. 
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Bot.  Regist.,  t.  336.  Dec.  Cactus  Rojeni.  Dec  ,  pL 
gr.,  t.  143. 

Originaire  des  Antilles. 

Cierge  élevé,  simple,  vert»  à  8  a  9  angles;  sillons 
aigus,  presque  ondulés;  arédes  un  peu  éloignées, 
d'un  blanc  tomenteuz;  épines  presque  égales,  cour« 
tes,  roides,  i  blanche,  7  à  8  ultérieures ^  2  centrales. 

Tronc  très-élevé»  aréoles  distantes  de  2  centi- 
mètres ,  épines  d'un  centimètre  de  long. 

Fleurs  dressées  obliquement,  blanches,  ouvertes 
pendant  plusieurs  heures,  de  la  centimètres  de  dia- 
mètre. Réceptacle  sous*sphérique  à  écailles  vertes, 
couvert  de  poik  blancs.  Tube  de  lo  centimètres  de 
long,  vert  fauve.  Sépales  linéaires,  fauves.  Pétales  en 
deux  séries,  lancéolés,  les  extérieurs  d'im  vert  fauve, 
les  intérieurs  blancs ,  de  4  centimètres  de  long  sur 
près  de  a  de  large.  Étamines  blanches,  fiUformes, 
plus  longues  que  le  lintibe,  à  anthères  soufre. 
Style  plus  long  que  lesétamiœs,  8  à  10  stigmates 
jaunes. 

47*  Fax]x  cibrge  a  côtes  arrondies.  Cereus  sub* 
répandus.  Haw.  Cereus  imbricatus.  Hort. 

Originaire  des  iles  Caraïbes. 

Cierge  dressé,  à  8  à  1  a  angles;  sillons  aigus  ;  côtes 
obtuses,  épaisses,  gonflées  près  des  areoles;  aréoles 
rapprochées;  6  à  8  épines  inégales,  blanches,  à  pointe 
noire,  divergentes,  aucune  centrale,  ou  bien  une  à 
peine  plus  longue. 

Fleurs  blanches  en  mai ,  très^grandes.  Tube  de  20 
à  :25  centimètres,  fauve,  muni  d'écaillés  vertes  lon- 
gues. Sépales  linéaires  d'un  fauve  verdâtre.  Pétales 
larges  blanc  de  neige. 

48.  Cierge  de  Curtis.  Cereus  Curtisi.  Link.  et 
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Otto.  Cactus  Rojreni.  Curt.  Botan.  Magaz.»  t.  3 1 35* 
Cereus  ociogonus.  Hort.  jingl. 

Ciei^e  dressé,  d'un  vert  obscur,  à  8  angles;  sillons 
profonds;  côtes  comprimées;  aréoles  convexes  cou- 
vertes d'un  tomenteux  fauve  et  de  laine  soyeuse 
blanche;  épines  droites  adculaires  brunes,  4  ^^* 
traies,  8  à  10  extérieures,  les  supérieures  plus  petites. 

Originaire  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Fleurs  en  juin  et  juillet  de  courte  durée.  Ovaire 
oblong  dépourvu  d'écaillés.  Tube  nu  terminé  par  des 
lobes  obtus  sépaloïdes.  Pétales  disposés  sur  2  rangs, 
blanchâtres,  roses  à  leur  base;  étamines  blanches, 
nombreuses,  anthères  de  même  couleur.  Style  fili* 
forme,  beaucoup  plus  long  que  les  étamines  et  la 
corolle ,  terminé  par  5  à  6  stigmates. 

49.  Cierge  divariqué.  Cereus  divaricatus.  Dec 
Prod.  III,  p.  466.  Cactus  divaricatus.  Lam.  Pldn., 
éd.  Burm.,  t.  igS.  C.fimbriatus.  Hort. 

Originaire  de  Saint-Domingue. 

Ciei^e  dressé  à  9  angles;  sillons  aigus  ondes; 
côtes  obtuses  cambrées;  aréoles  petites ,  un  peu  éloi- 
gnées ,  toutes  intenses  ;  épines  presque  ^les ,  8  à 
I  o  extérieures,  blanches ,  les  supérieures  plus  roides, 
4  centrales  plus  longues ,  un  peu  fauves.  Tronc  de 
4  centimètres,  simple,  ligneux  à  la  base,  très-épineux. 
Aréoles  distantes  de  a  centimètres.  Épines  de  1  cen* 
timètre  à  1  centimètre  1/2  de  long,  et  à  la  partie 
inférieure  de  2  centimètres.  Fleurs  en  long  tube. 

5o.  Cierge  porte -laine.  Cereus  eriophorus. 
Hort.  Bbrol.  Cereus  Cubensis.  Zucc.  C.  suhre- 
pandus.  Hort. 

Originaire  de  Tile  de  Cuba. 

Cierge  droit ,   vert ,  h  8  angles  ;  sillons  d'abord 
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aigus, bientôt  obtus;  côtes  obtuses ,  sinueuses,  arron*- 
dies;  aréoles  éloignées,  ovales,  blanches;  épines  sor* 
tantd^un  tomenteux  très-court,  8 extérieures,  i  cen- 
trale un  peu  plus  longue  ;  toutes  droites ,  aciculaires, 
blanches  à  extrémité  noire. 

Fleurs  de  mai  en  juillet  sortant  des  aréoles  près  du 
sommet  de  la  tige,  inodores,  s'ouvrant  la  nuit,  blan- 
ches. Les  boutons  floraux  sont  couverts  entièrement 
de  laine  blanche.  Tube  de  lo  centimètres  de  long ,  à 
écailles  vertes ,  à  extrémité  rouge,  très-garni  de  laine. 
Sépales  étroits ,  acuminés,  d'un  rouge  fauve ,  pétales 
disposés  en  deux  séries;  les  extérieurs  Verts,  lancéo- 
lés ,  les  intérieurs  plus  larges ,  acuminés ,  blancs.  Eta* 
mines  blanches ,  style  verdàtre,  multifide,  plus  long 
que  les  étamines. 

5i.  CiERGB  BLBUATHB.  Cercus  ccBrulescens-  Salm. 
Hort.  Dyck.,  p.  335.  CereusJEthiops.  Haw.  Cereus 
Mendory.  Hort. 

Originaire  du  Brésil. 

Giei^e  dressé ,  atténué ,  bleuâtre ,  à  8  angles  ;  côtes 
obtuses;  aréoles  très-rapprochées ;  épines  soyeuses, 
bicolores,  sortant  d'un  tomenteux  noir,  blanches  ou 
noires,  la  extérieures  rayonnantes,  3  à  4  centrales, 
la  supérieure  souvent  plus  forte. 

Tronc  de  4  centimètres  de  diamètre.  Aréoles  dis- 
tantes de  a  centimètres,  quelquefois  plus  rappro- 
chées. 3  à  5  épines  extérieures,  les  centrales  d'en- 
viron  a  centimètres  de  long. 

P  —  CcBodeus.  Hort.  Variété  de  la  précédente, 
beaucoup  plus  grande,  à  épines  plus  robustes,  plus 
longues  et  plus  noires. 

52.  Cierge  bleu.  Cereus  calfbeus.  Hort.  Germ. 

Cette  plante  ressemble  beaucoup  au  ccprulescens^ 


198 

pour  le  port  et  la  forme  ;  la  couleur  est  d'un  bleu 
plus  foncé  et  plus  agréable;  les  aréoles  sont  grisâtres  » 
les  épines  moins  nombreuses ,  effilées^  roides,  toutes 
rougeàtres  foncées,  divergentes,  au  nombre  environ 
de  i5,  dont  2  supérieures  plus  grandes  et  plus  fortes. 
Elle  est  plus  jolie  que  le  cœrulescens. 

53.  ClJBHGE  AZURi.   C.  OZUœUS.VjLRU, 

Originaire  du  Brésil. 

Ciei^e  droit,  atténué,  couvert  d^une  poussière 
azurée,  à  6  angles;  côtes  obtuses,  arrondies;  sillons 
aigus;  aréoles  éloignées  couvertes  d'un  tomenteux 
brun  et  de  laine  grise ,  épines  extérieures  8 ,  rayon- 
nantes, blanches,  sphacéliformes  à  Fextrémité,  1  à 
3  caitrales  plus  fortes  >  brunes. 

E.   Dressés  y  plus  robustes^  laineux. 

*  A  grands  angles. 

54.  Cierge  d'Haworth.  C.  Haworthiù  Dec. 
Cactus  Haworthii.SpKE^Q.  Cereus  nobilis.  Haw. 

Originaire  des  iles  Caraïbes. 

Ciei^e  simple  à  5  et  rarement  6  angles  ;  sillons 
obtus;  jeunes  côtes  comprimées,  arrondies,  bientôt 
passées  ;  aréoles  un  peu  éloignées,  munies  d'un  blanc 
lanugineux;  10  épines  extérieures  minces,  rayon- 
nantes irrégulièrement,  3  à  4  centrales  plus  longues, 
plus  roides,  fauves. 

Tronc  de  4  ^  5  centimètres  de  diamètre.  Aréoles 
distantes  d'un  centimètre.  Epines  presque  égales  de 
près  de  2  centimètres  de  long. 

55.  Cierge  sous -laineux.  Cereus  sublauatus. 
Salm.  Hort,  Dyck.,  p.  337. 

Cierge  dressé,  d'un  vert  gai,  à  4  (rarement  5) 
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angles  ;  côtes  laides  ;  aréoles  petites  et  très^rappro- 
chées»  munies  de  tomenteux  fauve  et  de  longue  laine 
grise,  pemstantes;  7  épines  extérieures  rayonnantes  » 
petites,  les  deux  supérieures  avortent  souvent, 
1  centrale  redressée,  forte.  Aréoles  distantes  de  5  à 
7  millimètres.  Épines  extérieures  de  5  millimètres 
environ,  la  centrale  de  2  centimètres  environ  de 
long, 

5G.  CiERGB  TiLOPHORE.  Ccrcus  tilophorus.  Pfeiff. 
Otto.  Cereus  retroflexus.  Hort. 

Cierge  dressé,  vert,  à  5  angles;  côtes  obtuses, 
gonflées  autour  des  aréoles,  un  peu  éloignées,  mu- 
nies de  flocons  de  laine  blanche  en  profusion;  épines 
fauves,  droites,  6  à  8  extérieures,  i  centrale  plus 
longue. 

57.  Cierge  verdoyant.  Cerca^  virens.  Dec.  Revue, 
p.  116,  C  exerens.  Liwx.  Cereus  affinis.  Hort. 
Berol. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  simple,  dressé,  à  5  angles;  sillons  aigus, 
ensuite  plats;  côtes  rondes;  aréoles  un  peu  éloignées, 
fauves ,  peu  saillantes ,  laineuses  ;  4  ^  ^  épines  subu* 
lées,  fiiuves ,  très-courtes ,  dirigées  en  haut,  1  centrale 
horizontale,  fauve,  roide. 

Aréoles  distantes  de  2  centimètres.  Épines  infé- 
rieures de  4  millimètres  de  diamètre. 

58.  Cierge  en  forme  dk  massds*  Cereus  clai^at us. 
Cierge  dressé,  à  7  angles,  d'un  vert  gai  ;  aréoles 

blanches,  toœenleuses;  10  épines  blanches,  soyeuses, 
à  extrémité  fauve;  les  inférieures  sont  plus  grandes 
elles  supérieures  plus  petites;  les  plus  longues  ont 
de  5  à  6  millimètres. 

59.  Cierge  de  Moritz.  Cereus  Moritzianus.  Otto. 
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Originaire  de  la  Guayra. 

Cierge  dressé,  à  7  à  8  angles,  vert,  laineux  au 
sommet  ;  sillons  larges,  aigus  ;  cotes  obtuses  à  peine 
arrondies;  aréoles  blanches,  lanugineuses;  épines 
minces,  droites,  roides,  jaunes,  3  centrales,  6  à  8 
extérieures. 

Tronc  de  5  centimètres  de  diamètre  environ. 
Aréoles  distantes  d'un  décimètre.  Épines  longues  d'un 
centimètre  i/a. 

**  A  petits  angles.' 

60.  Cierge  doré.  Cereus  aureus.  Salm.  Hort. 
Dyck. 

Cierge  dressé,  vert  noir,  à  7  à  8  angles;  sillons 
laides  ;  côtes  comprimées ,  très-aiguës  ;  aréoles  rap- 
prochées, grandes,  convexes,  couvertes  d'un  tomen* 
teux  doré  ;  épines  dorées ,  8  à  1 6  extérieures  presque 
^ales,  3  à  4  centrales  beaucoup  plus  longues,  toutes 
droites,  roides.  Les  aréoles  distantes  de  6  millimètres. 
Épines  très-nombreuses  dans  les  anciens  rameaux , 
grandes ,  dorées ,  couleur  de  paille ,  les  centrales  lon- 
gues de  3  centimètres. 

Cette  plante  diffère  peu  du  cereus  niger  lorsqu'elle 
est  jeune. 

61.  CiEROB  DROIT.  Cercus  strictus.  Dec.  Cactus 
strictus,  W.  Enum.  suppl.  'ia.  Cereus  mollis ^  nigri* 
canSy  répandus  spinis  aureis.  Hort. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale.  ^ 
Cierge  dressé,  simple ,  robuste,  olivâtre,  à  7  ou  8 
angles  ;  sillons  laides ,  profonds  ;  côtes  un  peu  com- 
primées, rondes;  aréoles  peu  distantes  munies  d'un 
tomenteux  blanc ,  à  peine  laineuses  ;  8  épines  exté- 
rieures ,  4  centrales  plus  longues ,   toutes  droites  ,.- 


roides,  lauves,  brunes  au  sommet,  les  vieilles  grises. 
Tronc  de  lo  centimètres  de  diamètre.  Aréoles  dis- 
tantes de  I  centimètre.  Épines  presque  égales  de  2 
centimètres  i/adelong. 

62.  CiERGB  NOIR.  Cereus  niger.  Salm.  Obs.  Bot. 
i8a2.  Haw.  Revue.  Cactus  niger.  Spebng. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Cierge  dressé ,  simple ,  à  6  à  8  angles ,  d'un  vert 
noir  au  sommet,  ensuite  noir  entièrement;  côtes  un 
peu  comprimées,  un  peu  crénelées;  aréoles  très- 
rapprochées,  un  peu  saillantes,  blanches,  couvertes 
de  laine;  épines  droites,  in^les,  minces,  fauves ^ 
6  à  8  extérieures  divariquées,  a  &  3  centrales  plus 
longues. 

Les  jeunes  plantes  ont  environ  ^kS  centimètres  de 
diamètre.  Les  aréoles  distantes  de  5  millimètres. 
Epines  de  2  centimètres  de  long. 

63.  Cierge  violet.  Cereus  uiolaeeus^  Lbm. 

Ce  ciei^e  ressemble  beaucoup  au  précédent;  il  en 
diffère  par  son  port  beaucoup  plus  fort ,  par  sa  couleur 
d'un  vert  intense  au  sommet,  qui  devient  ensuite 
d'un  violet  agréable;  par  ses  aréoles  fauves,  quand 
elles  sont  jeunes ,  disposées  sur*  le  tubercule  qui  est 
assez  saillant;  par  ses  épines  plus  courtes ,  plus  roides 
et  plus  fortes;  par  ses  angles  plus  forts. 

64.  CiBRGB  LAINEUX.  Ccreus  lunuguiosus.  Haw. 
Syn.  Cactus  lanuginosus.  Linn.  Hort.  Lugd.  Bat. 
C.  répandus.  Miller. 

Originaire  des  ilesdesCaraïbes,  Amérique  tropicale. 

Cierge  dressé ,  vert ,  à  8  à  10  angles;  angles  vieux  ; 
aréoles  laineuses  très-rapprochées  ;  épines  jaunes  y 
allongées,  3  centrales,  10  à  12  extérieures  de  mémo 
longueur  que  la  laine  blanche  crépue. 
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Tronc  de  plus  de  3  mètres  sur  5  centimètres  de 
diamètre.  Aréoles  distantes  de  8  millimètres.  Épines 
de  3  centimètres  de  long. 

Fleurs  vertes ,  fruit  rouge ,  inerme ,  de  la  grosseur 
d'une  noix.  • 

65.  Cierge  de  Royen.  Cereus  Rojreni.  Haw.  Syn., 
p.  182.  Cactus Rojreni.h.  Roten.  Lugd.Bat.  Cereus 
lanuginosus.  Mill.  Herm.  Par.  Bot.,  114.  Cereus 
gloriosus.  HoRT.  Non.  C.  Royeni  Dec.  PI.  gr., 
t.  143. 

Originaire  des  iles  des  Caraïbes^  Antilles. 

Cierge  droit ,  simple,  à  8  à  9  angles,  cœrulesoenty 
ensuite  d'un  vert  gai  ;  côtes  obtuses,  ondulées  ;  aréoles 
rapprochées  portant  un  tomenteux  fauve  et  une  laine 
persistante,  crépue;  épines  effilées ,  droites,  d'un 
fauve  gai;  laine  à  peine  plus  longue,  10 extérieures, 
3  à  4  centrales  un  peu  plus  fortes. 

Tronc  de  6  à  8  centimètres  de  diamètre.  Aréoles 
distantes  de  5  millimètres.  Épines  de  plus  de  1  à  a 
centimètres  de  long. 

N.  B.  La  plante  décrite  sous  ce  nom  par  Decan- 
dollc,  pi.  gr.,  doit  être  un  véritable  répandus. 

66.  Cierge  a  flocons  de  laine.  Cereus  Jlocosus. 
JH.  Berol. 

Originaire  de  Saint^Thomas,  de  l'ile  Tortol. 

Cierge  drmt^  à  10  angles;  sillons  profonds,  aigus; 
côtes  comprimées»  rofides  ;  aréoles  rapprochées ,  to- 
menteuses ,  couvertes  par  une  laine  blanche  très- 
abondante  plus  longue  que  les  épines;  épines  exté- 
rieures 8  à  10  inégales ,  3  à  4  centrales  plus  longues , 
toutes  droites,  un  peu  roides,  fauves. 

Tronc  de  8  centimètres  de  diamètre.  Aréoles  dis»- 
tantes  de  5  millimètres.  Épines  de  2  centimètres. 
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67.  Faux  ci£rce  a  épines  fauves.  Cereus  sub* 
Jlavispinus.  Lem,  C.Jlavispiiw  affinis.  Salm.  C^jln- 

vispinus.  G)lla.  Hort.  Rip. 

Cierge  dressé  y  simple  «  d'un  vert  gai,  8^9  angles; 
côtes  un  peu  comprimées;  épines  effilées,  fauves. 

68.  CiEKGE  TRBs-EiDÉ.  Ccreus  poljrptiacus.  Lbm. 
Cierge  dressé^  vert,  9  angles  forts;  sillons  obtus, 

très-larges;  aréoles  très4*approdiées,  rondes,  munies 
d*un  tomenteux  roux,  et  vers  le  sommet  de  laine 
cendrée;  8  épines  ou  plus,  inégales,  rayonnantes; 
1  centrale  un  peu  plus  forte;  les  jeunes  sont  lutes- 
centes ,  les  vieilles  sont  cinérascentes. 

69.  Cierge  de  Pfeiffeh.  Cereus PfeifferiL  Parm. 
(An  vatietasflavùpini  P) 

Ciei^e  dressé ,  simple ,  à  8  à  9  angles  ;  côtes  com- 
primées; épines  minces,  fauves;  aréoles  très-rappro- 
chées,  couvertes  de  laine  blanche.  8  à  1 3  épines  éta- 
lées, 3  à  4  centrales  divergentes. 

70.  Cierge  a  épines  blanches.  Cereus  albispinus- 
Salm.  Cereus  octogofuis,  decagonus.  Hort. 

Originaire  de  TAmérique  méridionale. 

Cierge  dressé,  simple  (rarement  rameux  à  la  base) , 
d'un  vert  cendré,  à  8  à  10  angles;  côtes  obtuses; 
aréoles  rapprochées,  d'un  gris  tomenteux;  épines 
droites ,  roides ,  grêles ,  blanches ,  noirâtres  à  la 
pointe,  10  à  i3  extérieures,  ^  à  4  centrales  plus 
longues.  Cette  plante  diffère  du  suivant  par  son  port 
plus  délicat,  par  ses  cotes  moins  crénelées,  ses  sillons 
plats,  ses  épines  plus  courtes  et  bien  davantage  cou- 
vertes de  laine  au  sommet. 

71.  Cierge  crénelé.  C^ereus  crcnulatus.  Salm. 
Cactus  Royeni.  Willd.  Cereus  acromelas.  Ind. 
Cact,  Hort.  Berol.,  i833. 
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Originaire  de  rAmérique  méridionale,  de  Curaçao. 

Cierge  dressé ,  d*un  vert  cendré ,  à  9  angles  ;  sillons 
aigus  ;  côtes  comprimées,  un  peu  crénelées  ;  aréoles 
assez  rapprochées,  grandes,  couvertes  d*un  tomen- 
teux  grisâtre  et  d'une  quantité  de  laine;  9  à  is 
épines  extérieures,  les  supérieui^s  plus  petites,  1  cen- 
trale le  double  des  autres  :  toutes  sont  roides  et 
droites ,  cendrées ,  noires  à  la  pointe. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)         F.  Cbls. 

Obsen^ations  sur  la  fécondation  naturelle 
et  artificielle  des  plantes. 

S'il  est  un  spectacle  digne  d'intérêt  pour  l'obser*- 
vateur  qui  aime  à  pénétrer  les  mystères  de  la  nature , 
et  davantage  encore  pour  le  cullivateur  qui  a  besoin 
d'approfondir  ses  secrets  pour  en  tirer  des  inductions 
utiles  dans  sa  pratique,  c'est  incontestablement  celui 
qu*ofire  la  procréation  des  plantes.  Jusqu'au  momeut 
de  la  découverte  des  sexes ,  dans  les  végétaux ,  à  peine 
soupçonnés  du  temps  de  Toumefort ,  et  dont  l'im- 
mortel Linnée  a  tiré  un  si  brillant  parti ,  l'homme 
assistait  à  leur  r^roduction  sans  la  comprendre, 
tandis  qu'aujourd'hui  les  lois  naturelles  de  la  fécon- 
dation sont  assez  généralement  connues  pour  que  la 
plupart  des  jardiniers  intelligents  sachent  produire, 
pour  ainsi  dire  à  volonté,  les  variétés  nouvelles  aui- 
quelles  on  donne  le  nom  d'hybrides. 

Ce  n'est  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'ajouter  quelque 
chose  à  la  fécondité  du  règne  végétal  ;  car  Tincom- 
prébensible  créateur  de  toutes  choses  y  a  pourvu 
d'une  manière  si  libérale  que  l'imagination  pourrait 
s'en  effrayer,  sans  la  juste  confiance  qu'inspire  la  sa- 


gesse  qui  a  présidé  à  ses  œuvres  merveilleuses.  Eu 
effet,  quand  on  réfléchit  qu*un  orme,  d'après  les  cal- 
culs de  Duhamel,  peut  fournir  annuellement  339,000 
graines,  ce  qui,  pour  un  seul  individu,  pourrait,  onze 
ans  après,  donner  Fimmense  quantité  de  83,900,000 
jeunes  plants,  et  que  la  fécondité  des  autres  végétaux 
est  analogue ,  il  semUe  que  Fhonmie  n  a  plus  d*autre 
moyen  pour  se  conserver  une  place  sur  le  glohe  que 
de  la  défendre  avec  le  fer  et  le  feu.  Heureusement 
tout  a  été  prévu.  Mais  si  ce  n'est  pas  sous  ce  rap- 
port que  Fétude  de  la  fécondité  des  plantes  peut  être 
utile,  c'est  sous  celui  de  la  multiplication  des  nou- 
veautés et  de  la  création  de  variétés  inconnues  jus-* 
qu'alors,  parce  qu  à  Tépoque  où  nous  vivons  le  goût 
en  se  propageant  s'épure  ;  la  multitude  des  beautés 
v^étales  le  blase  promptement,  et  il  ne  peut  être 
entretenu  qu'en  excitant  sa  curiosité  et  flattant  sa 
délicatesse  par  l'introduction  de  nouvelles  merveilles, 
et  la  création  de  variétés  que  l'art  tout-puissant  de 
Fhorticulture  peint  d'un  coloris,  ou  auxquelles  il  fait 
prendre  des  formes  qui  les  distinguent  de  leur  type» 
Jetons  donc  un  coup  d'œil  sur  les  moyens  de  fé* 
condation  accordés  aux  v^étaux ,  et,  sans  chercher  à 
pénétrer  Fobscurité  qui  r^ne  dans  la  reproduction 
des  cryptogames,  assistons  aux  noces  des  plantes 
pourvues  de  sexes  visibles,  et  qui,  pour  la  plupart, 
s'entouiant  d'une  corolle  gracieuse  par  sa  forme,  ou 
brillante  par  sa  couleur,  sont  aussi  celles  que  les 
amateurs  recherchent  avidement,  parce  qu'elles  réu- 
nissent les  divers  genres  de  beautés  les  plus  dignes 
de  notre  admiration. 

Lu  fécondation  est  une  faculté  que  la  nature  a 
Joanée  à  tous  les  végétaux  pourvus  de  sexes  réunis  ou 
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séparés,  visibles  ou  invisibles.  Toutefois ,  les  plantes 
cryptogames  se  reproduisent  sans  fécondation  préli- 
minaire. Elles  paraissent  posséder  en  elles-mêmes  les 
éléments  de  leur  génération,  puisqu'on  peut  les  mul- 
tiplier par  boutures  ou  par  divisions.  Un  jour,  peut* 
être,  le  flambeau  de  la  physiologie  portera  la  Itimière 
sur  ces  générations  clandestines ,  de  même  que  Mt- 
cheli  découvrit,  en  1739»  la  poussière  fécondante 
des  champignons,  et,  dix  ans  plus  tard,  De  Jussien 
celle  des  fougères. 

Les  oignes  de  la  fécondation  ou  mâles  sont  leA 
étamines ,  ou  plutôt  les  anthères  qui  renferment  le 
pollen  ou  poussière  fécondante;  ceux  de  la  fécon- 
dité sont  les  pistils ,  ou  pour  mieux  dire  leurs  stig- 
mates, qui  reçoivent  le  pollen ,  s  en  imprègnent  et  le 
transmettent  par  le  style  jusque  dans  Tovaire  où  se 
forme  la  graine.  Ces  organes  sont  les  mêmes  dans  les 
plantes  monoïques^  c^est-à<lire  celles  qui,  sur  un 
même  pied^ont  des  fleurs  mâles  et  femelles  séparées; 
dans  les  dioïques ,  où  les  sexes  existent  isolés  chacun 
sur  un  individu  différent;  et  enfin  dans  les  herma^ 
phrodites  qui,  dans  la  même  corolle ,  réunissent  les 
deux  sexes  ou  les  étamines  et  les  pistils. 

Les  organes  femelles  ou  pistils  sont  ordinaireinent 
moins  nombreux  que  les  mâles  ou  étamines.  Celles^^i 
sont  plus  susceptibles  de  modifications  que  les  pre- 
miers, qui  restent  plus  généralement  immuables,  tan* 
dis  que  les  étamines  avortent  souvent,  ou  $e  conyer- 
tissent  en  pétales,  ce  qui  produit  la  duplicature  des 
corolles.  Il  est  remarquable  que  les  pistils  sont  en 
nombre  égal  avec  les  semences  auxquelles  ils  corres- 
pondent; car,  malgi^  que  beaucoup  de  plantes  n'aient 
qu'un  style  apparent,  si  on  l'examine  de  près  et  avec 
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un  instrument  convenable ,  on  reconnaît  quil  est 
compose  d'autant  de  tubulures  qu'il  y  a  de  graines; 
cest  du  moins  Topinion  de  Linnée  que;  quelque  pe- 
tite que  soit  la  tubulure  du  style,  elle  existe  dans 
toutes  les  plantes,  et  qu'il  est  à  croire  que  le  pollen 
est  conduit  du  stigmate  à  l'ovaire  par  un  canal  non 
interrompu,  souvent  invisible,  mais  alors  susceptible 
de  dilatation  au  moment  de  l'orgasme  des  plantes,  et 
se  contractant  immédiatement  après  l'antbèse.  Tou- 
tefois le  style  n'est  pas  une  partie  indispensable  à  Ja 
fécondation  ;  dans  quelques  plantes  le  stigmate  est 
adhérent  à  l'ovaire,  et  lui  transmet  immédiatement 
le  pollen  qu'il  reçoit. 

11  n'y  a  point  de  graines  fertiles  dans  les  plantes 
dioïques  lorsqu'on  ne  possède  que  des  individus  fe- 
melles; il  n'y  en  a  point  dans  les  monoïques  lorsque 
Ton  supprime  les  fleurs  mâles ,  ni  dans  les  herma-* 
phrodites  ai  l'on  retranche  les  étamines  en  ne  laissant 
subsister  que  les  pistils.  C'est  pourquoi  dans  les  fleurs 
bien  doubles,  où  la  duplicature  s'opère  par  la  méta- 
morphose des  étamines  en  pétales,  il  n'y  a  point  de 
reproduction  possible  par  les  graines.  Mais  la  nature^ 
pour  arriva  à  ses  vues ,  a  permis  que  la  fécondation 
des  dioiques  pût  s'opérer  entre  des  individus  mâles  e| 
femelles  séparés  par^e  grandes  distances,  en  don* 
nant  à  leur  poussière  fécondante  une  grande  I^èreté 
et  aux  organes  femelles  une  attraction  puissante,  de 
façon  que  les  vents  pussent  être  le  véhicule  qui  leur 
apportât  la  fécondité.  Du  reste,  pour  que  l'acte  im- 
portant de  la  fécondation  pût  s'accomplir  malgré  le» 
pluies  qui  dissipent  le  pollen ,  malgré  les  insectes  qui 
ie  dispersent  et  une  foule  d'autres  circonstances  qui 
pourraient  en  priver  les  fleurs,  elle  s'est  montrée  très* 
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libérale  dans  sa  création,  et  elle  a  voulu  qu'une  quantité 
fort  minimepût  opérer  une  multitude  de  fécondations. 
Ainsi,  Kœlreuter  a  observé  qu'une  seule  anthère  de 
Yhjrbiscus  sjrriacus  contenait  4)863  grains  de  pollen , 
et  il  a  fécondé  toutes  les  fleurs  d'un  même  individu 
avec  5o  seulement  de  ces  molécules  prolifiques. 

Toutefois,  cette  extrême  volatilité  des  molécules 
polléniques  y  et  la  puissance  d'attraction  donnée  aux 
stigmates,  auraient  pu  produire  des  variations  à  Tin- 
fini  et  au  delà  des  vues  de  la  nature,  si  elle  n'avait 
pas  calibré  les  poussières  fécondantes  avec  la  dimen* 
sion  des  tubes  séminifères  qui  les  transmettent  aux 
ovaires,  et  si  elle  n'avait  pas  doué  les  vaisseaux  con- 
ducteurs des  styles,  d'une  certaine  sensibilité  qui  les 
dilate  lorsque  le  stigmate  reçoit  un  pollen  approprié, 
et  les  laisse  dans  leur  état  de  contraction ,  qui  empêche 
le  passage ,  lorsqu'au  contraire  il  se  trouve  en  contact 
avec  un  pollen  étranger.  Il  n'y  a  donc  point  de  fé- 
condation à  espérer  entre  des  plantes  sans  analogie 
entre  elles,  et  c'est  en  cela  que  le  système  de  classe- 
ment de  Jussieu  est  surtout  utile  aux  cultivateurs , 
parce  qu'il  groupe  par  familles  les  v^étaux  qui  ont 
des  rapports  entre  eux ,  et  rapproche  les  uns  des  au- 
tres ceux  qui  ont  le  plus  d'analogie. 

De  la  connaissance  de  ces  faitd  naturels  est  né  Fart 
de  la  procréation  artificielle,  qui  fit  un  moment  hésiter 
l'immortel  Linnée.  En  efiet,  le  botaniste  Kœlreuter, 
ayant  essayé  de  féconder  des  fleurs  femelles  avec  le 
pollen  d'autres  espèces ,  obtint  un  grand  nombre  de 
métis.  Ce  fait,  parvenu  à  la  connaissance  du  savant 
professeur  d'Upsal ,  le  laissa  quelque  temps  incertain 
sur  la  question  de  savoir  si  la  multitude  de  végétaux 
qui  parent  la  terre  ne  seraient  pas  originairement  que 
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des  variations  hybrides  cTun  petit  nombre  de  gerned 
primitib.  Ainsi  la  fécondation  artifidelley  dont  on 
fait  tant  de  bruit  depuis  qu  elle  est  devenue  un  acte 
jonrnalier  de  la  pratique ,  était  connue  du  temps  de 
Linnée  :  on  se  croit  quelquefois  inventeur  de  choses 
inventées  avant  soi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  pense  pas  qu'on  ait  encore 
tiré  de  la  fécondation  artificielle  tout  le  parti  que 
l'horticulture  peut  en  espérer.  On  sait  parfaitement 
qu'en  supprimant,  dans  les  plantes  hermaphrodites,  les 
étaminesde  Tappareil  floral ,  et  apportant,  sur  le  pistil 
conservé)  le  pollen  d'une  espèce  congénère,  on  produit 
une  alliance  d'où  résulte  un  individu  nouveau  parti' 
cipant  des  deux  espèces  mariées  ;  on  sait  paiement 
que  la  môme  chose  arrive  dans  les  v^étaux  uni- 
sexuels  monoïques  oudioïques,  lorsqu'en  supprimant 
les  fleurs  mâles  des  monoïques ,  et  s'opposant  à  tout 
accès  du  pollen  de  l'espèce  dans  les  dioïques,  on  fé- 
conde les  fleurs  femelles  en  secouant  sur  leurs  pistils 
les  étamines  d'une  autre  espèce.  Mais  ce  que  peut- 
être  on  ne  sait  pas  assez,  c'est  que  la  faculté  prolifique 
du  pollen  se  conserve  longtemps,  et  qu'on  peut, 
par  cette  raison,  essayer  des  fécondations  hybrides 
entre  des  plantes  analogues  et  qui  ne  fleurissent  pas 
précisément  à  la  même  époque,  après  avoir  conservé 
dans  du  papier  et  sèchement  le  pollen  des  fleurs  qui 
s^épanouissent  les  premières  pour  l'apporter  sur  les 
organes  femelles  de  celles  qui  fleurissent  plus  tard.  On 
sait  que  les  fleurs  doubles  ne  donnent  point  de  graines 
à  cause  de  la  métamorphose  en  pétales  des  étamines: 
mais  le  pistil  moins  variable  se  conserve  encore  dans 
un  grand  nombre,  comme  les  pivoines ,  par  exemple, 
et  on  n'essaye  pas  assez  d  obtenir  des  graines  de  ces 
Avril  1841.  14 
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fleurs  doubles,  où  Torgaue  femelle  persiste,  en  le 
fécondant  avec  du  pollen  pris  sur  une  autre  espèce. 
Enfin  la  suppression  des  anthères  et  des  stigoiates 
peut,  dans  quelques  fleurs  simples,  produire  la  du- 
plicature,  à  cause  des  efforts  que  fait  la  jrfante  pour 
reformer  ces  organes  générateurs.  Sans  doute  la  na* 
ture,  tmmpée  par  la  hardiesse  de  Fart,  après  s'y  être 
soumise ,  reprendrait  infailliblement  ses  droits  si  on 
abandonnait  à  eux-mêmes  les  hybrides  ainsi  obtenus, 
et  les  ramènerait  inévitablement  à  leur  type;  mais 
la  greffe,  les  boutures  et  les  marcottes,  permettent  de 
conserver  longtemps  ces  anontialies,  aussi  curieuses 
sous  le  rapport  de  la  science  qu'agréables  dans  la 
décoration  des  jardins. 

ROUSSBLON. 
PLANTES   D'ORNEMENT. 

PLEINE  TERRE. 

Note  sur  quelques  variétés  du  chèi^refeuille  de 
Tartarie. 

M.  Armand  Gontier,  pépiniériste  à  Fontenay«aux- 
Roses  y  cultive  plusieurs  variétés  de  Lcfmcera  Tata-* 
rica  ,  vulgairement  nommé  par  les  horticulteurs 
chamcecerasus.Ces  variétés  avaient  été  obtenues  par 
M.  Billiard,  son  prédécesseur,  de  semis  faits  depuis 
1820,  mais  les  multiplications  sont  Tœuvre  de 
M.  Gontier. 

Parmi  ces  variétés ,  je  citerai  d'abord  le  Lonicera 
Tatarica^  Var.  Nana,  petit  arbuste  nain  obtenu  en 
18s 5,  dont  les  individus ,  jusqu'à  ce  moment ,  ne  se 
sont  pas  élevés  à  plus  de  70  centimètres  à  i  mètre. 


Les  rameaux  sont  courts ,  les  yeux  rapprochés ,  lés 
feuilles  un  peu  plus  petites  que  celles  du  type,  et  les 
fleurs  d'un  beau  roee.  H  forme  un  buisson  r^ulier , 
que  la  croissance  pareille  de  ses  branches  établit  na- 
tureUement.  0  est  non«seulement  porÊûtamentconve* 
bable  pour  former  de  jolis  buissons  sur  le  bord  des 
nussife,  maisencore  pour  faire  de  belles  palissades  esti- 
vales qui  prodiûsent  un  charmant  effet  ^  autant  par  la 
disposidon  et  le  port  de  Tarbuste ,  que  par  les  fleurs 
élégantes  dont  il  se  couvre  durant  le  printemps.  On 
le  multiplie  de  boutures  et  de  marcottes. 

Des  semis  faits  depuis  i8a4  et  idaS  ont  donné  en 
i83o  :  i"*  une  variété  à  fleurs  blanches,  mais  ne  diffé* 
rant  nullement  du  type  sous  le  rapport  du  port  et  du 
feuillage ,-  a*  une  autre  variété  k  fleurs  ooccipées , 
seule  difiérence  qui  la  distingue  également,  f  ai  re- 
marqué en  outre,  dans  les  individus  provenant  de  ces 
semis,  quelques  pieds  à  fleurs  plus  ou  moins  grandes 
et  odorantes,  à  coloris  qui  varie  d'intenaté,  et  à 
feuilles  velues  et  de  dimensions  diverses. 

Quelques  personnes  ont  à  tort  appliqué  à  ces  va- 
riétés des  dénominations  spécifiques ,  telles  que  Loni^ 
cera  grancUflora ,  speciosa ,  etc. ,  qu'on  ne  pourrait 
admettre  sans  jeter  de  la  oonfusi<»i  dans  ce  genre. 

Ce  sont  au  reste  de  charmants  arbustes ,  remar« 
quaUes  par  la  multitude  de  fleurs  qu'ils  produisent  i 
et  d'un  fort  joli  effet  pour  l'ornement  des  massifs. 

Notre  collègue  M.  Jacques  a  également  obtenu  ^ 
dans  des  semis  faits  à  la  pépinière  de  Neuilly,  des 
variétés  intéressantes  qu'on  peut  trouver  maintenant 
en  multiplication  dans  plusieurs  établissements  de 
pépiniéristes. 

Pépin. 


313 

Clématite  des  Baléares  a  grandes  fleurs.  Clema^ 
tis  caljrcina.  Var.  GrancUflom. 

La  Clemaiis  caljrcina.  Ait.,  figurée  dans  son  Hort. 
Kew  ,  a  pour  synonymie  la  Clematis  Balearica  j  on* 
ginaire  des  iles  Baléares ,  etqu'<m  trouve  aussi  en  Âl^ 
gérie. 

Un  semis  de  cette  plante  fut  feit  au  Jardin  du 
Roi  en  i835.  Le  plant  qui  en  provint  fut  repiqué 
en  pots  la  même  année,  et  rentré  pendant  Fhiver  en 
orangerie.  En  i84o,  quelques  pieds  ont  fleuri  et  re- 
produit leur  type.  Deux  pieds  dont  la  floraison 
n'avait  pas  eu  lieu  viennent  de  fleurir  en  janvier,  et 
leurs  fleurs  ont  le  double  de  grandeur  de  celles  du 
type. 

Ces  deux  individus  constituent, je  pense ,  une  va- 
riété fort  distincte.  Les  fleurs  sont  grandes  et  ponc<» 
tuées,  et  le  feuillage,  semidableà  celui  de  la  Clematis 
caljrcina^  prend  un  développement  douUe.  Cette 
variété  me  parait  être  la  Clematis  Balearica  de  Per* 
soon ,  qui  n'est  elle-même  qu'une  variété  plus  grande 
dans  toutes  ses  parties. 

Les  Anglais  cultivent  une  clématite  sous  le  nom  de 
Clematis  cirrhosapûl^morphahoBD.  qui  paraît  être 
encore  la  même  plante.  La  Clematis  cirrhosa  Desf. 
est  une  autre  espèce  distincte  qui  croit  aussi  en  Algé- 
rie, mais  qui  difièrede  la  variété  qui  nous  occupe* 

Celle-ci  fleurit  en  hiver  comme  la  Clematis  caljr^ 
cina;  ses  tiges  sont  ligneuses,  volubiles;  son  feuil- 
lage est  plus  ou  moins  d^upé,  luisant,  persistant; 
ses  fleurs  sont  pendantes,  grandes,  à  pétales  d'un 
jaune  pâle,  ponctuées  de  violet  sur  la  page  supérieure. 
La  Clematis  calycina  est  cultivée  en  pleine  terre  dans 
quelques  jardins,  mais  elle  est  susceptible  dégeler  dans 
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les  liiversrigoureux.La  variété  dontilestquestionparaît 
ne  pas  être  plus  délicate ,  mais  je  conseille  d'en  avoir 
toujours  en  orangerie  ou  en  serre  tempérée*  Cultivée 
en  pots  et  palissée  sur  un  treillage,  elle  est  d*un  joli 
effet.  Elle  forme  aussi  d'élégantes  guirlandes  qui  dé- 
corent fort  bien  les  serres.  C'est  une  des  jolies  plantes 
de  la  saison  d*hiver.  On  la  multiplie  facilement  de 
boutures ,  de  marcottes  et  par  la  greffe.         Pipin . 

AQUILEGIA.  Lin.  Polyandrie  polygynie.  Liw. 
Renonculacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  folioles  co- 
lorées et  pétaliformes;  cinq  pétales  en  cornet,  trente 
à  quarante  étamines;  cinq  capsules  droites,  réunies 
par  leur  base,  et  contenant  plusieurs  graines. 

Angolib  glandulbuse.  jiquilegia  glandulosa. 
FiscH.  {Voyez  la  planche.) 

Plante  vivace  originaire  de  la  Sibérie.  Feuilles  ra- 
dicales trois  fois  temées,  à  folioles  trilobées,  incisées, 
d'un  vert  frais ,  glabres ,  s'élevant  de  i  o  à  i  a  centi- 
mètres. Fleurs  portées  sur  une  tige  florale  de  25  à 
3o  centimètres  de  hauteur,  à  pédoncules  uniflores , 
longs ,  filiformes,  garnis  aux  deux  tiers  supérieurs  de 
leur  longueur  de  deux  petites  bractées  linéaires  et 
d  une  plus  grande  à  leur  base.  Calice  d'un  beau  bleu 
violacé,  à  divisions  ovales  lancéolées,  étalées,  et  à 
éperons  recourbés  en  dedans.  Corolle  à  cinq  pétales 
formant  capuchon,  à  limbe  blanc  l^èrement Jaunâ- 
tre, échancré  au  sommet ,  et  d'un  beau  bleu  violacé 
foncé  au  fond  du  cornet.  Etamines  à  anthères  jaunes. 
Cette  charmante  ancolie,  qui  fleurit  de  mai  en 
juillet  et  produit  un  joli  effet  durant  sa  floraison,  se 
cultive  en  plein  air  en  terre  substantielle.  On  la  mul- 
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tiplie  par  divisions  ou  éclats  de  sa  touffe.  On  peut  la 
multiplier  de  ses  graines  qui  la  reproduisent,  et 
donnent  en  même  temps  des  variétés.        Utinet. 

Peuplier  a  feuilles  aroentées.  Popubis  hete- 
rophjila.  Lin.  P.  argentea.  Migh. 

Cette  espèce  est  infiniment  variable  par  ses  feuilles 
qui  prennent  des  formes  difiërentes  selon  Fâge  du 
sujet  et  Texposition  à  laquelle  il  se  trouve  placé.  Le 
plus  communément  elles  sont  grandes ,  épaisses  ou 
un  peu  coriaces ,  glabres  en  dessus  et  souvent  tomen- 
teuses  en  dessous  ;  quelquefois  leur  vert  est  grisâtre; 
tantôt  elles  sont  cordiformes  ou  arrondies,  tantôt 
elles  se  distinguent  par  leur  grandeur  et  leur  dente- 
lure. Les  jeunes  rameaux  ont  un  caractère  qui  les 
différencie  du  populus  angulata  et  autres  espèces 
voisines.  Us  sont  blanchâtres  ou  arrondis,  tandis  que 
dans  les  autres  leur  forme  est  plus  ou  moins  décur- 
rente  ou  presque  carrée.  Les  fleurs  sont  peu  difii^ 
rentes  de  celles  des  peupliers  du  Canada ,  de  la  Caro- 
line», etc.  Les  chatons  mâles  sont  courts  et  gros,  et 
couverts  d'un  grand  nombre  dé  fleurs  serrées  dont 
les  étamines  sont  rougeâtres, 

Cet  arbre,  originaire  de  la  Virginie  dans  FAmérique 
septentrionale ,  parait  être  un  arbre  fort  élevé  sous 
son  climat  naturel;  en  France  il  n'atteint  guère  que 
25  à  3o  pieds. 

Quoique  cette  espèce  soit  introduite  et  cultivée 
dans  nos  jardins  depuis  longtemps,  elle  n'est  pas 
moins  restée  rare  jusqu'à  ce  jour.  Cela  ne  doit  pas 
étonner  si  Von  connaît  la  difficulté  extrême  qu'on 
éprouve  à  la  multiplier  par  boutures.  On  est  obligé, 
pour  sa  propagation,  de  recourir  à  la  greffe,  et  encore 
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dans  ce  cas  il  faut  prendre  le  sujet  qui  lui  convient. 
Ainai  elle  ne  réusait  pas  sur  le  peuplier  commun, 
tandis  que  son  succis  est  à  peu  près  certain  sur  les 
peupliers  de  Virginie^  du  Canada^  de  la  Caroline^ 
et  en  dernier  lieu  du  lac  Ontario*  Loisqu'on  le  pos- 
sède franc  de  pied ,  il  se  multiplie  assez  bien  de  naar- 
oo&tes«  et  mieu  encore  de  boutures  par  tronçons  de 
racines.  Toutefois  ce  peuplier,  justement  recherché 
pour  les  fardins  paysagers  à  cause  de  Fél^^ance  de 
son  port  et  de  son  feuillage  qui  tranche  parfaite- 
ment, est  finrt  rare  franc  de  pied. 

On  iroit  généralement  peu  d'inditidus  bien  déve- 
loppés. Cependant  j'en  connais  un  très-beau  sujet 
dans  la  propriété  de  M.  Billiard,  ancien  pépiniériste 
à  Fontenay-aux-Roses.  Cet  individu ,  greffé  en  1 8 1  o 
sur  le  peuplier  de  Y ii^inie ,  a  en  ce  moment  de  6  à 
7  mètres  de  haut,  et  forme  une  belle  tête  arrondie. 

Pépin. 

Observations  sur  les  Oignons  à  fleurs. 

On  ne  saurait  trop  répéter  aux  amateurs  de  la  belle 
famille  des  liliacées  qu'il  n'y  a  d'autre  inconvénient 
à  arracher  en  toutes  saisons  la  presque  totalité  des 
plantes  bulbeuses  et  tuberculeuses  que  celui  de  te^ 
tarder  leur  floraison  d'un  an ,  lorsqu'on  les  a  sorties 
de  (erre  à  une  époque  où  la  dessiccation  de  leurs 
feuilles  n'était  pas  complète.  U  y  a  quelques  espèces 
qui  oflBrent  le  même  désagrément,  quoiqu'on  les  aie 
arrachées  après  la  parfiiite  maturité  de  leurs  feuilles , 
si  au  Heu  de  les  planter  en  automne  on  ne  les  plabte 
qu'au  printemps.  Les  lis,  et  en  général  les  plantes  à 
oignons ,  ne  fleurissent  pas  la  même  année  de  leur 
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transplantation,  et  il  faut  les  remettre  en  terre  à 
rautomne  aussitôt  quils  en  sortent,  ou  peu  de  jours 
après  9  si  on  veut  les  voir  fleurir  Tété  suivant. 

n  n  en  est  pas  de  même  de  beaucoup  de  plantes 
bulbeuses  et  tuberculeuses,  qu  on  peut  conserver  plus 
d'une  année  sans  être  plantées  et  sans  courir  le  risque 
d'eu  perdre  l'espèce;  seulement  les  œgnons  qui  sont 
bons  à  planter  sont  petits  et  ont  besoin  de  deux  an- 
nées pour  être  en  état  de  fleurir,  parce  que  ce  sont  des 
caïeux  que  l'ancien  oignon  a  produits  hors  déterre  et 
de  sa  propre  substance  ;  car  alors  il  est  entièrement 
desséché.  On  sait  que  la  pomme  de  terre ,  solanum 
tuberosum ,  se  reproduit  pareillement  hors  de  terre, 
et  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  parmi  les  pommes  de 
ten-e  conservées  en  tas  dans  les  caves  ou  celliers,  de 
nouveaux  tubercules  produits  par  les  anciens,  qui 
sont  alors  vides  et  flétris. 

Voici  comment  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  ce 
fait.  A  la  fin  de  novembre  1840  j'ai  trouvé  un  lot  de 
différents  oignons  arrachés  depuis  plus  de  quinze  mois 
pour  être  envoyés  au  magasin  de  Paris ,  et  qui  avaient 
été  oubliés  jusqu'au  moment  que  je  viens  4'indiquer. 
Ces  oignons,  placés  par  espèces  séparées  dans  des  sacs 
de  papier  convenablement  étiquetés,  avaient  été réu-* 
nis  dans  un  plus  grand  et  laissés  dans  un  laboratoire 
un  peu  frais.  Les  oignons  qui  se  trouvaient  dans  ce 
sac  étaient  :  8  espèces  Gallium  ^  la  dUantholizay  i5 
de  gladiolus^  3o  àiixia ,  ao  à*oxaliSy  et  diverses  tu- 
hpes.  Je  les  examinai  attentivement ,  et  je  reconnus 
que  tous  ces- oignons  en  avaient  développé  de  petits, 
soit  dans  leur  intérieur,  soit  sur  les  côtés.  Ces  jeunes 
productions  étaient  bien  vivantes,  tandis  que  les  vieu^ 
oignons  étaient  morts,  pourris  ou  desséchés. 
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Je  peDse  que  beaucoup  de  plantes  aualc^ues  peu- 
vent se  comporter  de  même  dans  une  pareille  cir- 
constance ;  mais  je  n  ai  cité  que  celles  que  j*ai  eu  Toc- 
casion  d'expérimenter.  Ce  fait  tend  à  prouver  que  les 
oignons  sont  susceptibles  de  supporter  de  longs  voya* 
ges,  sans  courir  la  chance  de  perdre  l'espèce  ;  surtout 
si  on  les  fait  jouir  d'une  certaine  fraîcheur,  et  si  on 
lésaient  en  masse  sans  être  nettoyés.  On  peut  en  con- 
clure encore  qu'il  ne  &ut  pas  se  hâter  de  jeter  des 
oignons  qu'on  n'a  pas  pu  planter  en  saison  conve- 
nable,  et  qu'il  ne  peut  en  résulter  qu'un  retard  de 
floraison.  Jacquin  aîné. 

Sur  une  nouvelle  variété  de  Mespilus  monogjrna. 

C'est  bien  à  tort,  je  crois,  que  l'on  continue  à 
considérer  les  mespilus  oxyacantlia  et  monogjma 
comme  espèces  distinctes,  puisque  le  nombre  des 
styles  est  variable  dans  les  deux  sortes ,  et  que  sur 
la  même  branche,  dans  le  même  bouquet  de  fleurs 
de  l'espèce  dite  monogjrna ,  on  en  trouve  à  peu  près 
autant  à  deux  styles  qu'à  un  seul ,  et  que  les  dif- 
férences indiquées  dans  les  feuiUes  sont  inconstantes 
et  bien  moins  appréciables  sur  les  plantes  que  dans 
les  descriptions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  me  conformer  à  l'usage, 
je  range  la  variété  dont  je  vais  parler  parmi  celles  du 
mespilus  monogyna^  par  la  raison  que  partie  de 
ses  fleurs  ne  présente  qu'un  style. 

Cette  épine  m'a  été  vendue,  en  i838,  sous  le  nom 
de  mespilus  oxyacantha  punicea.  Le  moi  punicea 
n'est  pas  rigoureusement  exact ,  puisque  la  couleur 
de  la  fleur  est  notablement  différente  de  celle  des 
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(leurs  du  grenadier.  L'épithète  giWidiflora  rubra 
serait,  je  crois  »  plus  convenable ,  parce  quelle  dirait 
les  oaractères  de  la  variété. 

Elle  diffère  de  lanciende  épine  à  fleur  rose  ( mes-- 
yUus  oxjracantha  rosea ,  Bot.  Gdlt.  )  par  le  dessous 
de  ses  feuilles ,  qui  est  d'une  teinte  moins  pâle  et  non 
grisâtre;  par  sei  bractées  un  peu  plus  persistantes , 
et  par  ses  fleurs  notaUeonant  plus  grandes  (  i8  à 
ao  miUimètres  de  diamètre)  et  d*un  coloris  plus 
foncé  et  plus  vif. 

En  même  temps  que  je  faisais  venir  dette  belle  va* 
riété  de  Morte-Fontaine,  je  recevais  d'Angers,  sous 
la  désignation  épine  douhle  rouge  aurore ,  un  pied 
qui  a  également  fleuri  cette  année ,  et  dont  les  fleurs 
ne  sont  ni  doubles,  ni  rouges,  ni  aurores;  c'est  tout 
simplement  la  variété  à  petites  fleurs  roses,  partout 
connue  et  cultivée  do  temps  immémorial.  La  mer- 
veille angevine  n'a  donc  de  remarquable  que  son  nom 
et  le  prix  auquel  elle  était  portée,  PrAvost. 

ORAIVGERIC. 

BENtHAMiE  A  FBUII.IJ5S  AcuMiNijBs  ,  Benthamiu 
acuminata. 

Depuis  quelques  tiimées  nous  cultivons  dans  nos 
serres  tempérées  un  joli  arbuste  à  feuiUes  presque 
persistantes  »  sous  le  nom  de  Benthamia  fragifera , 
Bot.  Bsq.  Cet  arbuste  passe  fort  bien  l'bi  ver  en  pleine 
terre  en  Angleterre,  et  produit  un  fort  bel  efiet  pen- 
dant sa  floraison  par  ses  jolies  et  grandes  fleurs  blan- 
ches. Jusqu'ici  les  essais  qui  ont  été  faits  pour  tenir 
cet  arbuste  dehors  pendant  ia  mauvaise  saison  ont 
été  infructueux  sous  notre  climat.  U  est  cependant 
originaire  du  Mépaul. 


Nos  coliques 9  MM.  Gels»  cultivent,  sous  le  aom 
de  Benthamia  ucaminaia ,  un  nouvel  arbuste  de  ce 
genre  ,  probaUement  originaire  du  même  pays ,  et 
qui  jusqu'à  présent  se  montre  plus  vigoureux  que  le 
fragifera.  Sa  tige  est  d'un  vert  rougeàtre;  les  feuilles 
sont  lancëolées,  très-acuminées,  souvent  longues  de 
i5  à  ao  centimètres,  à  cinq  nervures  saillantes  en 
dessous  j  à  pétiole  rouge  ainsi  que  son  proloi^ement. 
Le  dessus  est  d'un  beau  vert  tendre,  le  dessous  blan« 
cbAtre  à  marge  rougeàtre. 

Cet  arbuste  mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention 
des  amateurs  qu'il  a  résisté  cette  année  dans  une  bâ- 
aie  froide ,  à  peine  couverte,  et  où  cependant  l'extré- 
mité des  rameaux  n'a  pas  été  altérée,  quoiqu'il  soit 
probable  qu'il  a  dû  supporter  un  abaissement  de  tem- 
pérature de  10  à  la  degrés.  U  perd  ses  feuilles  de 
bonne  heure ,  tandis  que  le  fragifera  les  conserve 
tard,  ce  qui  le  rend  plus  sensible  au  froid. 

n  y  a  lieu  d'espérer  que  si  \e  fragifera  ne  peut  être 
cultivé  en  plein  air  que  dans  les  départements  de 
l'ouest,  Yacuminata  arrivera  k  résister  sous  notre 
climat  aux  plus  grands  hivers.  Il  deviendrait  alors 
très-précieux  dans  la  décoration  des  jardins  paysa- 
gistes, où  son  port  et  son  feuillage  remarquable  lui 
assigneraient  de  ncnnbreuses  places.  Jusqu'alors  tou- 
tefoisîl  n'a  pas  été  essayé  en  plein  air,  et  on  le  cultive 
en  pots  rentrés  pendant  l'hiver  en  orangerie  ou  sous 
châssis  froid. 

On  le  multiplie ,  ainsi  que  le  fragifera  ^  de  bou- 
Itures  sous  cloches,  el  sur  couche  tiède,  et  de  marcottes. 

Pépin. 

FncHSiE  deChandlbr.  Fuchsia  Chandlerii.  Hort. 


ÂMGL.  {f^oyez  la  planche i  et,  pour  les  caractères 
génériques 9  page  1 33,  Journal  et  Fleure  des  Jardins.) 

Plante  ligneuse  de  serre  tempérée ,  que  nous  avons 
reçue  d'Angleterre  avec  un  grand  ncnnbre  d'autres 
non  encore  cultivées  en  France,  et  que  nous  nous 
proposons  de  faire  connaître  à  nos  souscripteurs  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  floraison  dans  nos  cultures. 

Les  tiges  ont  l'écorce  grisâtre  et  ridée;  les  rameaux 
sont  diffus  et  obliques;  les  feuilles  sont  pétiolées, 
ovales  allongées,  dentées,  un  peu  ployées  en  dessus t 
d'un  vert  frais  et  lisse,  un  peu  plus  pâle  en  dessous. 
Les  fleurs,  portées  par  un  pédoncule  filifcNrme  et  long 
de  a5  millimètres ,  ont  elles*mèmes  une  longueur  de 
4  centimètres ,  et  le  style  dépasse  la  corolle  de  a5  mil* 
limètres.  Il  est  rose  tendre,  à  stigmate  conique  d'un 
jaune  verdâtre.  Les  pétales  sont  d'un  rouge  cerise 
foncé,  plus  longs  et  plus  distants  que  dans  les  autres 
espèces  ;  le  calice ,  d'abord  vert  luisant  foncé ,  est  d'un 
rose  tendre  avec  l'extrémité  de  ses  quatre  divisions 
d'un  vert  pistache.  Les  filets  des  étamines  sont  roses 
et  les  anthères  jaunes* 

Ce  fuchsia ,  qui  ressemble  par  la  forme  wx  fuchsia 
macrostemma ,  en  diflGère  par  le  coloris  et  la  dimen* 
sion  de  sa  corolle.  Il  fleurit  abondamment,  et  produit 
un  fort  joli  effet  parmi  ses  congénères.  Il  se  cultive 
de  la  même  manière ,  et  se  multipUe  également  de 
boutures  sur  couche  tiède  qu'on  peut  faire  avec  le 
même  avantage  en  automne  et  au  printemps. 

Jagquin  aine. 

ORNITHOGALUM.LiM.Hexandriemonogynie.L. 
Asphodèles.  Juss. 

Caractères  génériques.  Périanthe  à  six  divisions 
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ouvertes  y  oblongues,  persistantes;  six  étamiocs  à 
filaments  élargis  à  la  base,  un  ovaire  muni' d'un 
style  persistant  à  un  stigmate  obtus;  une  capsule' 
presque  ronde  à  trois  loges  contenant  plusieurs  grai- 
nes arrondies. 

OiiNitHOGALB  noRÉ.  OmUhogalum  aureum.  Bot.  . 
Mao.  190*  {Fbjrez  la  planche.) 

Hampe  florale  cylindrique  1  glauque,  haute  de  35 
à  4o  centimètres  9  terminée  par  une  grappe  de  fleurs 
dont  quatre  ou  cinq  s'ouvrent  à  la  fois.  Les  divisions 
du  calice  sont  ovales  lancéolées ,  d'un  beau  jaune  doré 
à  onglet  vert  foncé  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur;  filets 
des  étamines  et  anthères  jaune  plus  dair;  le  stigmate 
est  trifide.  Chaque  fleur  est  portée  par  un  pédoncule 
cylindrique  renflé  au  sommet  et  muni  à  la  base  d'une 
bractée  ovale  lancéolée.  Les  feuilles,  au  nombre  de 
trois  ou  cinq,  sont  lancéolées,  engainantes,  ondulées 
d'un  beau  vert.  La  floraison  se  prolongedemai  en  j  uillet. 

Cette  liliacée ,  originaire  du  Cap ,  quoique  connue 
depuis  longtemps,  est  fort  peu  cultivée  dans  les  jar- 
dins, malgré  qu'eUe  soit  d'un  bel  effet  et  mérite 
davantage  l'attention  des  amateurs.  Je  l'ai  retrouvée 
chez  M.  ZiOtA,  fleuriste  distingué,  rue  Fontaine-au- 
Roi,  33,  lequel  a  fourni  la  plante  modèle  pour  le 
dessin. 

Elle  est  d'orangerie.  On  la  cultive  en  pots  remplis 
de  terre  légère,  ou  mieux  de  bruyère.  On  l'arrose 
fréquemment  pendant  sa  végétation  ;  mais  on  doit 
absolument  s'abstenir  de  lui  donner  de  l'eau  pendant 
son  repos.  On  la  dépote  tous  les  deux  ans  pour  re- 
nouveler la  terre  et  séparer  les  caïeux  qu'on  replante 
immédiatement  ainsi  que  la  bulbe-mère. 

Utinbt. 


GOMPHOLOBIUM.  Smith.  Décandrie  monogy- 
tiie.  Lin.  Légumineuses  papiMonacéeç.  Juss. 

Caractères  génériques.  Galiœ  à  cinq  divisions 
presque  <^ales.  GoroUe  à  deux  pétales  sondés  formant 
la  carène;,  et  à  étendard  développé.  Stigmate  simple. 
L^ume  polysperme,  presque  spkérique,  trè&^obtus^ 

GOMPHOLOBIER  MUl4TlFOItME,   GomphoiobUim  pO- 

fymorphum.  Rob.  Bbown.  {yojrez  la  planchp.) 

Plante  à  tiges  volubiles,  grêles,  peu  rameuses;  à 
feuilles  opposées  plus  ou  moins  longuement  pétio^ 
lées ,  à  trois  ou  cinq  divisions  linéaires  subulées,  d'un 
vert  foncé,  coriaces.  Fleurs  axillairespapillonacées,  à 
étendard  trèsndévdoppé,  d'un  beau  rouge  à  l'intérieur, 
d'un  pourpre  plus  ou  moins  dair  à  l'extérieur ,  avec 
un  onglet  jaune;  les  bords  sont  finement  frangés. 
Les  ailes  sont  d'un  pourpre  violacé  très-foncé.  Toutes 
les  parties  de  la  plante  sont  glabres. 

C'est  mon  frère  et  associé,  M.  Jacquin  jeune,  qui 
nous  a  rapporté  d'Angleterre,  à  l'automne  dernier, 
cette  jolie  légumineuse,  qui  est  de  serre  tempérée, 
et  que  nous  cultivons  en  pots  remplis  de  t^rre  de 
bruyère.  Ses  tiges  grêles  et  délicates ,  et  véritablement 
filiformes,  s'enroulent  les  unes  autour  des  autres; 
c'est  pourquoi  je  conseillerais  de  donner  plusieurs 
tuteurs  à  chaque  pied ,  et  de  diriger  chaque  tige  sur 
l'un  d'eux,  pour  qu'elle  pût  s'y  entoitiller  selon  sa  dis- 
position naturelle.  On  pourrait  même  la  former  en 
petite  palissade  sur  un  treillage  plat  en  fil  de  fer.  Elle 
ne  pourrait  manquer  de  produire  ainsi  un  charmant 
effet.  Sa  floraison  commence  en  avril. 

Jusqu'à  présent  elle  ne  nous  a  pas  donné  de  ra- 
meaux propres  à  sa  multiplication ,  qui  doit  se  faire 
par  boutures  ou  marcottes,  mais  avec  précautions,  à 
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Gompholobium  polymorphum  . 
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cause  de  la  ténuité  de  ses  tiges.  J'ignore  si  elle  noud 
donnera  des  graines ,  ou  si ,  pour  en  obtenir,  il  faudra 
la  cultiver  dans  la  pleine  terre  de  bruyère  d'une  bà* 
cbe.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  joli  petit  arbuste  qui 
doit  plaire  généralement.  Jacquih  aîné. 

Nbumbo  a  flsuhs  jaunis  ,  Nelumbiwn  luteum , 
Dec.  Cjramus  luteus^  Nuttal.  Cjramusjlavicomus^ 
Salisb.  Njrmphœa  nelumbo ,  Walt. 

M.  Vilmorin  a  reçu ,  en  i83S,  un  bon  nombre  de 
graines  de  ce  nelumbium,  sous  le  nom  de  cyamus 
luteus.  Elles  étaient  pour  la  plupart  dans  leur  récep- 
tacle et  dans  un  parfait  état  de  conserration.  Toutes 
celles  qui  ont  été  semées  paraissent  atoir  bien  réussi  » 
et  j^e8père,  dans  4  on  5  ans,  voir  fleurir  quelques-uns 
des  pieds  provenus  de  ce  s^mis.  Il  a  été  (kit  partie 
en  petites  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère  tour^ 
beuse ,  partie  en  terre  francbe  noûse  dans  des  vases 
plus  grands  remplis  d'eau.  Les  unes  et  les  autres  ont 
été  placées  dans  une  serre  tempérée  dont  la  chaleur 
était  maintenue  entre  8  et  10  degrés  au  moins.  La 
submersion  doit  s'opérer  peu  à  peu ,  et  au  fur  et  à 
mesure  du  développement  des  pieds. 

Les  graines  des  nelumbUim ,  étant  d'une  nature 
cornée  très--dure,  éprouvent  beaucoup  de  difficulté» 
à  gemier  <kns  nos  cultures.  Notre  collègue ,  M.  Neu-* 
mann ,  a  trouvé  un  moyen  Sort  simple  de  faciliter 
cette  opération.  Il  consiste  à  limer  l^èrement  le  test 
de  la  graine ,  de  façon  à  favoriser  la  sortie  de  la  radi-* 
cule.  La  doretéde  l'enveloppe  de  ces  semences  s'op* 
pose  à  l'emploi  d'un  instrument  tranchant  avec  lequel 
on  courrait  risque  de  se  blesser  ;  il  faut  donc  se  ser« 
vir  d'une  petite  lime  triangulaire ,  au  moyen  de  la- 


Ijuelle  on  fait  une  petite  fente  que  Ton  arrête  dès  que 
Ton  aperçoit  le  blanc  du  périsperme.  On  sème  les 
graines  dans  cet  état,  et  il  n*est  pas  rare  d'en  voir 
lever  après  6  ou  8  jours. 

M.  Delile  y  professeur  de  botanique  à  Montpellier» 
a  parfaitement  réussi,  par  la  culture  à  lair  libre,  à 
faire  fleurir  plusieurs  espèces  de  neUimbium ,  et  a 
publié  à  ce  sujet  plusieurs  notes  intéressantes  pour  les 
progrès  de  Tborticulture. 

Le  nelumbo  à  fleurs  jaunes  se  rapproche  par  ses 
fleurs  et  ses  fruits  du  nelumbium  speciosum  origi- 
naire des  Indes.  Il  est  naturel  aux  marais  du  nord  de 
l'Amérique,  où  il  a  reçu  le  nom  de  water  ctUn* 
(jjuepin  (chincapin  d'eau).  Cette  origine  donne  l'es- 
poir fondé  de  voir  un  jour  cette  belle  plante  aqua- 
tique naturalisée  en  France.  Elle  y  supporterait  pro- 
bablement nos  hivers  en  la  tenant  assez  profondé- 
ment couverte  d'eau  pendant  cette  mauvaise  saison, 
afin  de  la  garantir  de  la  gelée ,  et  en  la  rapprochant 
de  sa  surface  durant  l'été. 

La  racine,  d'après  Nuttal,  se  compose  de  tuber- 
cules assez  semblables  à  ceux  de  la  patate,  et  réunis 
les  uns  aux  autres  par  des  racines  fibreuses.  Les  pé- 
tioles, longs  de  i  mètre  33  centimètres ,  et  les  pédon- 
cules sont  parfois  lisses  et  unis,  et  parfois  couverts 
d'aspérités.  Les  feuilles  sont  peltées  et  laiges  de  32 
à  4S  centimètres.  La  structure  de  la  fleur  est  exacte- 
ment la  même  que  celle  du  nelumbium  speciosum  ; 
cependant  les  anthères  sont  bordées  de  jaune,  et 
l'appendice  est  recourbé.  Le  réceptacle  du  fruit  est 
large,  obconique ,  aplati  au  sommet,  ayant  de  nom- 
breuses cellules  dans  lesquelles  l'akène  est  placé  libre- 
ment. Pépin. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (Suite.) 
(Voyez  le  n*  d'août  i8S6.) 

CEREUS.  (Suite.  Fbjez  pages  i6i  et  igS  de  la 
présente  année.  ) 

F.  Dressés  9  très^robustes  y  à  très-grands  angles. 

72.  Cierge  porte-poignard.  C.pugioniferus.hEu. 
Cereus  gladiator.  Otto. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  dressé ,  à  angles  ronds ,  obtus ,  un  peu 
gonflés  près  des  aréoles;  sillons  obtus,  droits;  4 
épines  très-raides,  très-lai^ement  subulées  à  la  base, 
d'un  pourpre  noirâtre  d'abord  et  ensuite  d'un  gris 
blanchâtre,  3  courtes,  aplaties,  de  a  centimètres 
de  long,  4  disposées  horizontalement,  de  5  cen- 
timètres, plus  fortes,  comme  triangulaires,  arrondies 
en  haut,  anguleuses  en  bas,  dirigées  en  très-long  poi- 
gnard. 

p.  Quadrangiilispinus.  Lem.  Cette  variété  diSère 
de  la  précédente  par  ses  tubercules  plus  grands ,  ses 
Mai  t8>(f.  '    15 
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angles  plus  étendus,  et  une  épine  centrale  plus  longue, 
tétragone,  trés-H^omprimée,  canaliculée. 

73.  Cierge  géométrique.  Cereus  geometrizans. 
M  ART.  Cer.  aquicaulensis.  Hort. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  dressé,  simple ^  à  5  èi  6  angles,  bleuâtre, 
comme  muni  d'arcs  aigus;  sillons  laides  presque  plats; 
côtes  obtuses^  anguleuses,  tuberculeuses,  rondes; 
aréoles  distantes ,  rondes,  blanches,  couvertes  d'un 
tomenteux  court;  3  épines  (rarement  4  ^  S)  in^^l^» 
raides,  noires,  un  peu  cendrées,  à  base  plus  épaisse; 
2  latérales  plus  longues,  l'inférieure  plus  courte;  i  à 
2  supérieures  (souvent  nulles)  très-courtes. 

74>  Cierge  bleu  céleste.  Cereus  cœsiuf.SMu,  Ce- 
reus glaucus.  Hort. 

Cierge  dressé,  bleu  céleste,  à  6  angles  ;  sillons  pro- 
fonds; côtes  un  peu  comprimées,  obtuses,  droites; 
aréoles  un  peu  laineuses ,  grandes ,  blanches  ;  épines 
un  peu  raides,  aciculaires,  10  extérieures  jaunes, 
fauves  à  la  base  ;  4  ^  ^  centrales  plus  longues , 
brunes. 

Les  aréoles  sont  distantes  de  10  à  i5  millimètres; 
les  épines  extérieures  longues  de  i  o  à  1 5  millimètres; 
les  centrales,  de  i5  à  18  millimètres. 

75.  Cierge  Jamacartj.  Cereus  Jamacaru.  Salm. 
Hort.  Dyck.  Cer.^glaucus.  Hort. 

Originaire  du  Brésil. 

Ciei^e  dressé,  grand,  couleur  bleu  céleste  ou  azurée, 
à  4  ^  5  angles;  côtes  comprimées,  courbées;  sillons 
larges;  épines  fauves,  sortant  d'une  aréole  large,  d'un 
gris  tomenteux;  7  à  9  extérieures  rayonnantes,  4  cen- 
trales fortes,  raides. 

76.  Cierge  gai.  Cereus  lœtus.  Dec  Salm.  Hort. 


Dick.  Cereusformosus*  Hort.  Cer.  lœtus.  Hum b.  et 

KUNTH. 

Originaire  de  Quito,  près  de  la  pagode  Sondo- 
rillo. 

Cierge  dressé ,  d'un  vert  gai ,  articulé  ;  les  articu- 
lations à  7  angles;  angles  tuberculeux;  tubercules 
fascicules ,  épineux* 

77.  GiBRGB  GRAND.  Cercus grondis .  Haw.  Suppl., 

p.  76; 

Originaire  du  Brésil. 

Cierge  grand,  exactement  tétragone,  simple,  dressé; 
épines  souvent  de  3  centimètres,  divariquées,  presque 
entremêlées.  —  Ressemble  au  tetragonus ,  mais  il  est 
plus  grand  et  a  les  épines  plus  longues;  aréoles  des 
jeunes  plantes  munies  de  6  à  7  épines  très-minces , 
brunes,  presque  ^les. 

78.  CiERGi  TÉTRAGONS.  Ccreus  tetragoTius.  Haw. 
Cad.  paniculaius.  Lam.  Dict.  i  ,  p.  54o.  Cad. 
tetragonus.  L.  Hort,  Kew.  Ed.  n ,  v.  3,  p.  176. 

Originaire  de  F  Amérique  méridionale. 

Cierge  dressé,  long,  à  4  angles,  vert,  très-rameux; 
les  rameaux  montent  verticalement  delà  base  et  sur 
le  côté  du  tronc; sillons  plats;  côtes  plissées,  compri- 
mée^ transversalement;  aréoles  rapprochées,  lanugi- 
neuses, blanches;  ^)ines  minces,  fauves,  inhales,  7  k 
8  extérieures ,  i  centrale  à  peine  plus  longue. 

Fleurs  blanches  très-grandes  avec  des  lignes 
rouges. 

79.  Cierge  livide.  Cereus  li^idus.  Pfbiff.  Otto. 
Cereus  Perrotidi. 

Originaire  du  Brésil,  la  Guayra. 
Cierge  dressé,  robuste,  d'un  vert  plombé,  à  5  angles; 
sillons  profondément  incisés;  côtes  comprimées,  h 
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peine  ondulées  ;  crêtes  obtuses  ;  aréoles  distantes , 
larges  »  un  peu  laineuses,  les  jeunes  fauves ,  les  vieilles 
cendrées;  épines  droites,  raides,  brunes  (les  jeunes 
jaunes  à  la  pointe),  3  centrales  fortes,  5  ë  7  exté- 
rieures étalées,  plus  courtes;  quelques-unes  souvent 
avortent. 

80.  Cierge  du  Pérou.  Cad.  Peruuianus.  TABEViV. 
Cad.  Peruvianus ,  heptagofms^  hexagonus  et  pen- 
tagonus.  LiNN.  Cad.  hexagonus.  Willd.  Cereus 
heptagonus  et  hexagonus.  Hort. 

Originaire  du  Pérou  et  peut-être  de  toute  F  Amé- 
rique méridionale. 

Cierge  dressé,  épais,  très-élevé,  d'un  vert  obscur  ; 
rameaux  dans  le  haut,  à  5  à  8  angles  ;  sillons  larges; 
côtes  verticales  à  peine  arrondies  ou  droites;  aréoles 
assez  rapprochées  ;  épines  sortant  d'un  tomenteux 
gris,  brunes, raides, 6  à  8  extérieures,  i  à  3  centrales 
un  peu  plus  longues. 

Cette  plante  atteint  une  hauteur  considérable;  au 
jardin  des  plantes  de  Paris,  un  sujet  qui  n'existe 
plus  aujourd'hui  avait  20  à  3o  mètres  de  hauteur. 

Les  fleurs  se  développent  d'août  en  octobre;  elles 
sont  solitaires,  blanches,  de  16  centimètres  de  lon- 
gueur, ouvertes  pendant  une  nuit ,  de  1 5  centimètres 
de  diamètre;  le  tube  est  vert  glabre  ;  les  sépales  d'un 
pourpre  sale;  les  pétales  disposés  en  3  séries,  sous- 
acuminés,  les  extérieurs  d'un  fauve  rougeàtre,  les 
intérieurs  blancs.  Etamines  blanches,  à  anthères  d'un 
jaune  très-pàle.  Style  un  peu  long,  blanc;  10  à  13 
stigmates  blancs  étalés. 

p.  Monstruosus.  Dec.  Revue,  p.  t.  11.  Cadus 
ahnormis.  Willd.  Ënum.  Suppl.  3i.  Cereus  mon^ 
struosus.  Hort. 
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Originaire  daPérou^et  géuéralement  de  F  Amérique 
méridionale. 

Ciei^e  droit  y  épais  »  rameux,  à  côtes  irr^ulières  et 
tuberculées;  aréoles  extérieures,  tantôt  rapprochées , 
tantôt  éloignées ,  d'un  gris  tomenteux  ;  épines  exté- 
rieures 6  à  8,  centrales  i  à  3  un  peu  plus  longues; 
toutes  sont  courtes ,  droites ,  brunes. 

8i.  Cierge  de  Dtck.  Cereus  Djrckii.  Martius. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  dressé,  vert,  à  8  angles; sillons laiges,  aigus; 
côtes  verticales  un  peu  comprimées ,  à  peine  arron- 
dies; aréoles  enfoncées,  ovales,  couvertes  d'un  tomen- 
teux grisâtre;  épines,  10  à  II  extérieures,  courtes, 
blanches,  raides,  étalées,  3  centrales,  l'inférieure 
plus  longue,  blanche  à  la  pointe  et  fauvescente  à  la 
base. 

Tronc  de  6  à  7  centimètres  de  diamètre;  aréolea 
distantes  de  i5  millimètres;  épines  extérieures  de  4  à 
8  millimètres  de  long  ;  les  centrales  supérieures  de  4 
à  6  millimètres,  l'inférieure  de  6  à  8  millimètres  de 
longueur. 

G.  Dressés ,  robustes ,  peu  élevés ,  à  côtes 
arrondies^ 

83.  Cierge  bourgeonné.  Cereus  gemmatus.  Zvqc. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  dressé ,  d'un  vert  gai ,  à  5  à  6  angles ,  à 
base  rameuse;  sillons  presque  plats;  côtes  compri- 
mées ,  crêtes  obtuses  ;  aréoles  rapprochées ,  convexes , 
ovales,  les  jeunes  d'un  blanc  velu;  8  à  10  épines 
courtes,  rayonnantes,  cendrées  ;  1  à  3  centrales  pres- 
que semblables  aux  autres. 
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Le  troDc  a  environ  de  5  à  6  centimètres  de  dia- 
mètre^ les  aréoles  sont  distantes  de  5  millimètres 
environ.  Les  épines  des  jeunes  plantes  sont  sétifor- 
mes ,  brunes ,  caduques. 

83.  Cierge  marginé.  Cêreus  marginatus.  Dec. 
Revue,  p.  ii6.  C  incrtistatus.  Hokt.  Berol.  C. 
cupulatus.  HoRT.  Cereus  MirhelL  Hort.  Belg. 
Originaire  du  Mexique. 

Cierge  simple  ou  sans  rameaux  au  sommet,  dressé , 
d'un  vert  obscur  ;  obtus  à  l'extrémité  ;  5  à  7  côtes 
verticales  ;  sillons  aigus  ;  crête  obtuse ,  aréoles  ovales 
totalement  couvertes  de  laine  et  d'un  tomenteux 
blanc  fauve;  7^9  épines  coniques,  raides,  grises, 
courtes ,  les  centrales  peu  différentes  des  autres.  Tronc 
de  8  à  10  centimètres  de  diamètre  au  plus.  :2  à  3 
épines  longues  de  5  millimètres ,  pourpres  en  nais- 
sant. 

84*  Cierge  faux  euphorbe.  Cereus  éuphorbioides. 
Haw.  suppl. 

Originaire  de  l'Amérique  tropicale. 
Giei^e  dressé,  ayant  à  peu  près  10  angles ,  ceux-ci 
sont  forts  ;  épines  pâles  médiocres ,  presque  temées, 
2  ayant  à    peu   près  4  millimètres,    i    i5  milli- 
mètres. 

85.  Cierge  conique.  Cereus  cordcus.  H.  Berol. 
Originaire  du  Mexique. 

Ciei^e  dressé,  épais,  d'un  vert  gai,  à  Sangles,  atté- 
nués au  sommet  ;  sillons  larges ,  aigus  ;  côtes  compri- 
mées, arrondies;  aréoles  très-peu  distantes,  grises, 
très-peu  laineuses;  2  épines,  noires  en  naissant, 
bientôt  cendrées,  à  extrémité  noire,  droites,  raides; 
la  supérieure  horizontale,  l'inférieure  beaucoup  plus 
petite ,  fléchie. 
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Tronc  de  plus  de  lo  centimètres  de  diamètre. 
Aréoles  distantes  d'environ  i  centimètre  ;  épine  su- 
périeure de  près  de  3  centimètres.  Les  aréoles  des 
jeuaes  plantes  sont  munies  de  6  épines  blanches , 
gr^es,  la  supérieure  très^ourte,  une  centrale  plus 
forte,  fauve  »  de  près  de  i  centimètre  de  long. 

86.  GiBBGB  o'Dlfba».  Cereus  OlfersiL  Hort.  Be- 
ROL.  Hort.  Dids ,  p.  335. 

Originaire  du  Brésil. 

Cierge  dressé,  d*un  vert  pâle,  à  9  angles  ;  cdtes  com* 
primées  ;  sillons  laides  ;  aréoles  presftue  nues  ;  épines 
rayonnantes  fauves ,  3  supérieures  sétiformes  cadu- 
ques ,  3  inférieures  persistantes  »  raides ,  l'inférieure 
très-longue  et  flexible. 

Tronc  de  7  à  8  centimètres  de  diamètre.  Aréoles 
distantes  de  7  à  10  millimètres.  Épine  inférieure  de 
près  de  2  centimètres. 

87.  Cierge  de  Bonard.  Cereus  Bonariensis. 
Ciei^e  dressé,  simple,  vert  foncé,  à  6  angles  ;  sillons» 

peu  profonds ,  côtes  arrondies  peu  crénelées  ;  aréoles 
distantes  de  5  à  8  millimètres ,  couvertes  d'un  to- 
menteux  grisâtre  d'où  sortent  les  épines.  Celles^i 
divergentes ,  4  siu  centre  plus  longues ,  raides,  de  5 
à  10 millimètres;  4  ^  ^  extérieures  flexibles;  toutes 
sont  rousses  à  extrémité  fauve. 

88.  Cierge  de  Fernamboug.  Cereus  Fernambu- 
censis. 

Cierge  dressé,  à  6  angles,  d'un  beau  vert  tirant  sur 
le  glauque;  sillons  obtus;  aréoles  d'un  gris  tomen- 
teux;  6  épines  extérieures  ou  7  rayonnantes,  1  cen- 
trale ordinairement  plus  forte  que  les  autres  ;  toutes 
sont  brunes  à  extrémité  fauve. 


Sg.  Cierge  hérissé.  Cereus  histrix.SAhu.Ohsetv. 
botan.  i8aa,  p.  7. 

Originaire  des  Antilles. 

Cierge  dressé»  d'un  brun  olivâtre  luisant,  à  8  à  9 
angles;  côtes  presque  aiguës;  aréoles  saillantes, 
rondes^  d'un  gris  tomenteux;  épines raides ,  droites, 
blanches  et  brunes,  9  à  10  extérieures,  les  supé- 
rieures plus  petites,  3  à  4  centrales  plus  fortes. 

Tronc  de  5  centimètres  de  diamètre.  Aréoles  dis- 
tantes de  7  à8  millimètres.  3  à  6  épines  extérieures, 
centrales,  de  2  centimètres  de  long. 

90.  Cierge  a  épines  couleur  d'ivoire.  Cereus 
ebumeus.  Salm.  Observ.  botan.  i8a2.  Cactus  ebur- 
neus.  LiNK.  Enum.  Cactus  coquimbanus.  Molin. 
Cactus  Pemuianus.   Willd.  Elnum.  Suppl.  Non 

LlNN. 

Originaire  de  Curaçao  et  du  Chili. 

Cieif;e simple,  dressé,  glaucescent,  à  7  à  8  angles; 
sillons  plats  ;  côtes  obtuses  ;  aréoles  un  peu  éloi- 
gnées, ovales,  cendrées ,  nues;  épines  raides,  allon- 
gées, 8  à  10  rayonnantes,  l'inférieure  plus  petite, 
I  centrale  (rarement  3),  toutes  pourpres  en  naissant, 
ensuite  couleur  d'ivoire ,  noires  à  l'extrémité. 

Cette  plante  a  presque  la  grosseur  du  cierge  du 
Pérou;  le  tronc  a  plus  de  10  centimètres  de  diamè- 
tre. Les  aréoles  sont  distantes  de  i5  millimètres. 
Les  épines  extérieures  sont  longues  de  i  centimètre, 
les  centrales  de  2  centimètres. 

p.  griseus.  Cactus  griseus.  Haw.  Syn.  Cereus 
poljrgonatus.  Hort.  Cereus  ebumeus.  p.  pofygo^ 
nus.  Pfeiff. 

9  à  10  côtes  grandes,  comprimées;  épines  plus 
courtes,  cendrées,  3  ou  4  centrales. 
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«.  monstruosus  ramosus.  Même  monstruosité 
que  celle  du  Peruvianus. 

91.  Cierge  de  Chiloe.  Cereus  Chiloensis.  Colla. 
FI.  rar.  Cereus  Coquimbanus.  Hobt.  Non  Molin. 
Cereus  quintero.  Hort.  Goett.  Echin.pjrramidalis, 
elegans.  Hort.  Cereus  lamprochlosus.  Lem.  An 
varietas? 

Originaire  du  Chili ,  de  Coquimbo ,  et  de  File 
Chiloé  particulièrement. 

Ciei^e  dressé,  épais,  simple»  à  10  à  12  angles, 
vert;  côtes  arrondies;  aréoles  éloignées  »  grandes, 
oblongiies  ;  épines  sortant  d'un  tomenteux  cendré 
très-court,  au  nombre  de  8  à  10,  fortes,  d'un  blanc 
fauve,  droites,  divariquées,  inégales,  1  à  2  cen- 
trales plus  fortes ,  coniques ,  droites ,  brunes ,  à  base 
latérale  tomenteuse. 

92.  Cierge  anguleux.  Cereus  strigosus.  Hort. 
Angl.  Salm.  Hort.  Dyck.  Cereus  mjrriophjltus. 
Gillies? 

Cierge  dressé,  à  i5  à  18  angles  (ensuite  prolifère  à 
la  base);  côtes  rapprochées,  obtuses;  épines  sortant 
d'un  tomenteux  gris,  droites,  raides,  i3  à  16  exté- 
rieures, rayonnantes,  très-piquantes,  jaunes,  4  c^^* 
traies  plus  longues,  l'inférieure  plus  longue,  plus 
forte,  fauvescente. 

Tronc  de  7  à  8  centimètres  de  diamètre.  Aréoles 
distantes  de  6  à  8  millimètres.  Épines  extérieures 
longues  d'un  centimètre  environ  ,  les  supérieures 
centrales  de  i  centimètre  1/2,  l'inférieure  de  2  à 
3  centimètres  de  long. 

93.  Cibrge  multangulaire.  Cereus  multangu- 
laris.  Haw.  Suppl.  Cactus  multangularis.  Willd. 
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Énum.  Suppl.  33.  C  KageneckiL  Gmsl.  Hort. 
Carlsr. 

Originaire  de  FAmérique  tropicale. 

Cierge  dressé ,  épais,  vert,  à  18  à  ao  angles,  ra* 
meux  à  la  base;  angles  rapprochés,  arrondis;  aréoles 
saillantes,  ovaleSi,  sous-tomenteuaes,  blanches;  épines 
centrales,  4  ^  &  raides,  longues,  jaunes,  à  sommet 
&uve,  rayonnantes,  très-nombreuses,  4  ^  ^  supé- 
rieures aciculées ,  16  à  ao  inférieures  sétacées,  toutes 
droites. 

Tronc  de  8  centimètres  de  diamètre,  aréoles  dis- 
tantes de  I  décimètre.  Epines  centrales  de  a  centi- 
mètres de  long,  les  extérieures  au  nombre  de  ao  à  24 
d'un  centimètre  de  long. 

Cette  plante  a  été  cultivée  chez  quelques  amateurs 
et  horticulteurs  sous  le  faux  nom  dUaureus  ^  que 
nous  n'indiquons  pas  même  en  synonymie. 

94.  Cierge  blanchâtre.  Cereus  candicans.  Gil- 
UES.  HoRT.  Dyck.,  p.  335.  Echinoeactus  cdndicatis. 
Hort.  C.  gladiatus.ltEu.  An  varietas? 

Originaire  de  Mendore. 

Ciei^e  dressé,  d'un  vert  pâle,  à  9  à  10  angles; 
côtes  larges,  obtuses;  épines  jaune  paille  sortant  de 
l'aréole  y  large,  d'un  blanc  tomenteux ,  9  à  10  exté- 
rieures rayonnantes,  4  centrales  plus  fortes,  l'infé- 
rieure très-forte. 

Tronc  de  ao  centimètres  de  diamètre;  aréoles 
distantes  de  8  millimètres  et  longues  de  6  milli- 
mètres. Epines  de  5  centimètres  de  long.  Les  jeunes 
plantes  ont  assez  l'aspect  d'échinocacteSy  à  cause  de 
leur  forme  ovale  oblongue. 

^.  gladiatus.  Est-ce  bien  une  variété,  ou  bien 
cette  plante,  introduite  d'une  certaine  force  en  Eu- 
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rope  9  aura-'t-elle  conservé  le  caractère  du  pays  origi- 
naire qui  donne  à  ces  plantes  des  épines  beaucoup 
plus  grosses  9  plus  fortes  et  plus  colorées  que  nous  ne 
pouvons  les  obtenir  par  la  culture  ? 

L'espèce  dite  sous  ce  nom  par  M.  Lemaire  a  été 
décrite  sur  Findividu  existant  chez  M.  de  Monville. 

H.  Dressés j  robustes j  peu  élevés,  à  côtes 
tuberculeuses. 

95.  C1ER6E  COUVERT  DB  6IVRB.  Ccreus  roridus. 
H.  BsROL.  Echin.  pruinosus.  Otto. 

Originaire  du  Mexique. 

Cierge  dressé,  k  4  angles,  d*un  vert  cendré, 
allons  dans  la  partie  supérieure;  côtes  petites,  dis- 
tantes de  3  à  4  centimètres;  3  épines  dont  2  laté* 
raies,  i  inférieure d^abord  rouge  à  l'extrémité,  pour- 
pre,  ensuite  noire  à  extrémité  blanchâtre,  toutes 
sont  d'environ  5  millimètres  de  longueur. 

Tronc  de  8  centimètres  et  plus ,  ressemblant  dans 
le  jeune  âge  à  un  echinocactus ,  attendu  qu'il  a  5 
et  souvent  6  angles. 

Fr.  Cbls. 

Notice  sur  tes  plantes  panachées. 

On  rencontre  parmi  les  végétaux  des  individus  qui 
offrent  sur  quelques-unes  de  leurs  parties  des  bandes, 
traces  ou  stries  de  diverses  nuances  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  depanachures.  Ces  variations  se  re- 
marquent particulièrement  sur  les  feuilles ,  les  fleurs 
et  les  fruits. 

Une  partie  de  ces  panachures,  et  notamment  parmi 
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celles  des  fleurs  et  des  fruits ,  sont  le  résultat  de  la 
volonté  de  la  nature  ;  mais  il  est  vrai  aussi  qu'un 
grand  nombre  est  produit  par  Tinflueuce  de  causes 
accidentelles.  Les  cultivateurs  profitent  de  ces  ano- 
malies amenées  par  le  hasard  et  s'empressent  de  les 
multiplier  sans  se  donner  la  peine  de  rechercher 
sous  quelles  influences  le  phénomène  s'est  opéré.  Il 
paraîtrait  qu'à  cet  égard  les  Belges  seraient  plus  avan- 
cés que  nous  y  car  on  assure  qu'ils  obtiennent  pres- 
que à  volonté  des  panachures  de  feuilles  surtout. 

Il  serait  singulièrement  à  désirer  que  la  physiolo- 
gie, secondée  par  la  physique  et  la  chimie,  s'efibrçât 
d'étudier  les  causes  naturelles  et  accidentelles  de  ces 
phénomènes  intéressants  et  parvint  à  nous  en  donner 
une  explication  satisfaisante.  L'horticulture  pourrait 
en  tirer  des  notions  qui  la  conduiraient,  en  guidant 
ses  expériences,  à  l'obtention  de  nouveUes  variétés, 
et,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  numéro  d'avril ,  le 
goût  déjà  blasé  des  amateurs  en  réclame  de  toutes 
parts.  Aussi  l'horticulture  d'ornement  ne  peut  rester 
stationnaire  sous  peine  de  périr  ;  tous  ses  travaux 
doivent  tendre  à  la  recherche  du  nouveau;  mais 
pour  qu'ils  aient  des  résultats  et  ne  s'évanouissent  pas 
en  vaine  fumée,  il  faut  que  des  jalons  soient  placés 
par  la  science ,  sur  la  route  à  suivre ,  à  des  distances 
assez  rapprochées  pour  que  l'aveugle  routine  ne 
puisse  pas  égarer  l'horticulteur  mal  renseigné.  J'a- 
jouterai qu'un  trop  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs dédaignent  les  conseils  utiles.  Fiers  d'avoir  ob- 
tenu dans  leur  pratique  quelques  succès  dispensés  par 
le  hasard ,  ils  tranchent  sur  tout  et  nient  la  possibi- 
lité d'une  chose  sans  en  déduire  les  raisons  et  sans 
permettre  qu'on  leur  explique  celles  qu'on  peut  leur 
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opposer.  C'est  ce  conflit  entre  la  pratique  routinière 
et  la  théorie  raisonnable  qui  nuit  au  progrès.  II  y  a 
cependant  un  immense  avantage  pour  les  horticul- 
teurs qui  se  donnent  la  peine  de  raisonner  leur  pra- 
tique ,  d'en  étudier  les  causes  afin  d'en  prédire  les 
efièts  :  c'est  celui  de  se  mettre  en  état ,  lorsqu'ils  ont 
un  succès  y  d'en  obtenir  d'analogues  autant  qu'ils  le 
veulent ,  parce  qu'ils  emploient  avec  précision  les 
moyens  qui  le  leur  ont  procuré. 

Mais  ces  bases  que  la  vraie  science  donne  et  que 
l'expérience  confirme  nous  manquent  à  l'égard  des 
panachures.  On  ne  peut  donc  hasarder  à  ce  sujet  que 
des  conjectures  plus  ou  moins  fondées,  mais  qui 
peuvent  avoir  le  mérite  d'appeler  l'attention  sur  ce 
point  et  de  provoquer  des  recherches  d'une  utilité 
réelle. 

J'ai  dit  que  les  panachures  se  faisaient  remarquer  sur 
les  fleurs,  les  feuilles  et  les  fruits  y  et  mon  opinion  les 
attribue  à  des  lois  naturelles  et  à  des  acqdents  impré- 
vus. Par  accidents  imprévus  je  n'entends  pas  autre 
chose  qu'une  réunion  de  causes  rassemblées  par  le  ha- 
sard et  qui ,  obéissant  à  la  nécessité  de  leur  action , 
remplissent  les  fonctions  naturelles  qui  leur  ont  été  dé- 
volues. D'oùl'on  pourrait  déduire  avec  raison  que  tout 
est  conforme  à  la  volonté  qui  régit  l'univers ,  si  je  ne 
voulais  faire  comprendre  que  la  création  des  pana- 
chures peut  aussi  dépendre  du  vouloir  de  l'homme 
et  de  son  intention  d'en  produire. 

On  ne  pensera  donc  pas  que  je  me  mette  en  con* 
tradiction  avec  moi-même  si  dans  tout  ce  qui  suit  on 
ne  reconnaît  que  des  e&ts  naturels  y  car  il  ne  dépend 
pas  de  nous  d'empêcher  l'action  propre  à  chaque 
corps;  mais  il  peut  dépendre  de  nous  de  mettre  ce 
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corps  dans  la  situation  où  son  action  devient  inévita* 
ble.  Tout  le  monde  sait  que  le  feu  consume  la  paille, 
mais  si  nous  ne  les  mettons  pas  en  contact  »  il  n'y 
aura  pas  combustion. 

La  lumière  est  la  principale  cause  naturelle  des  pa- 
nachures ,  puisqu'elle  est  Punique  de  la  coloration  des 
feuilles ,  fleurs  et  fruits  ;  après  elle  viennent  les  deux 
agents  de  toute  végétation ,  l'eau  et  le  soL  Les  eau* 
ses  accidentelles  sont  la  privation  ou  la  modifkation 
de  la  lumière ,  et  le  changement  dans  les  qualités  de 
Teau  et  de  la  terre. 

11  est  hors  de  doute  que  la  lumière  soit  l'élément 
de  toute  coloration  dans  les  v^étaux,  et  son  influence 
est  d'autant  plus  grande  que  son  intensité  est  portée 
k  un  d^é  plus  élevé.  Tous  les  jours  nous  voyons  les 
fleurs  qui  s'épanouissent  dans  les  serres  avoir  un  co- 
loris moins  prononcé  que  lorsqu'elles  fleurissent  à  ciel 
découvert.  Nous  savons  aussi  qu'un  v^étal  privé  de 
la  lumière  nécessaire  à  son  entretien  s'étiole^  ou  de- 
vient d'un  jaune  blanchâtre  en  même  temps  que  sa 
constitution  s'en  trouve  ramollie.  De  ces  deux  effets 
découlent  toutes  les  inductions  qui  peuvent  conduire 
à  la  connaissance  de  la  formation  des  panachnres 
dans  les  feuilles,  qui  paraissent  beaucoup  plus  acciden* 
telles  que  dans  les  fleurs.  En  eflfet,  nous  connaissons 
fort  peu  de  végétaux  à  feuilles  naturellement  pana* 
chées,  tels  que  XaucubaJaponica^  le  croton  variega- 
tum  i  tandis  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  des  fleurs,  sur  un 
grand  nombre  desqueUes  la  nature  eUcHOoéme  a 
tracé  les  diverses  nuances  qui  les  parent.  Toutefois 
je  suis  tenté  de  penser  que  toutes  les  traces  en  blanc 
qui  s'y  trouvent  sont  dues  à  des  causes  accidentelles, 
dont  la  cessation  Les  fait  disparaître.  Le  dahlia ,  nou- 
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vel  incomparable  dont  les  demi-fleurons  ont  de  larges 
macules  blanches  au  sonmiet,  en  est  une  preuve.  Cul- 
tivé dans  une  terre  substantielle  il  perd  ses  macules 
et  devient  unicolore,  et  il  les  reprend  si  on  lui  rend 
une  terre  légère  et  sablonneuse.  Los  tulipes  restent 
d'autant  plus  de  temps  sans  traces  qu'on  les  tient  dans 
une  terre  plus  riche  en  humus  végétal ,  car  tout  fu* 
mier  animal  leur  est  funeste. 

La  panaehure,  surtout  en  blanc ,  soit  sur  les  fleurs , 
les  feuilles  ou  les  fruits ,  peut  en  général  être  considé- 
rée comme  le  résultat  d  un  malaise  qu'éprouve  la 
plante  où  elle  se  produit.  La  cause  en  est  dans  son 
aflUblissement,  qu'il  provienne  d'une  altération  de  ses 
Oi^anes  ou  d'un  accident  quelconque,  comme  une 
exposition  contraire  ou  un  terrain  ti*op  maigre ,  et 
c'est  la  sève  qui  parait  en  recevoir  les  plus  graves  at- 
teinites.  La  panachure  en  blanc  est  aussi  celle  qu'on 
^marque  en  plus  grand  nombre,  à  en  juger  par  la 
liste  de  végétaux  à  feuilles  panachées  publiée  par 
notre  collègue,  M.  Jacques ,  page  i38  de  l'année 
1834-1 835  ;  ensuite  la  panachure  en  jaune. 

Dans  les  fleurs ,  les  panachures  ont  peu  de  persis- 
tance et  de  régularité  dans  la  succession  de  leur  pro- 
duction; aussi  les  voiton  varier  d'une  année  à  l'autre. 
On  peut  donc  admettre  que  rien  n'est  plus  inconstant 
que  les  fleurs  panachées. 

Dans  les  firuits  de  plantes  annuelles,  comme  les  gi- 
raumons  par  exemple,  les  traces  ou  panaches  sont 
également  très-variables;  les  fruits  des  arbres  pana- 
chés se  maintiennent  mieux  à  cause  de  la  greffe,  qui 
les  fixe,  comme  dans  la  poire  inerte  longue  panachée 
et  le  chasselas  panaché  obtenu  par  M.  SieuUe  et  que 


nous  avons  décrit  et  figuré  pages  1 1  et  1 33  de  ces 
Annales  1 834- 1 83  5. 

La  panachure  des  feailles  a  plus  de  constance,  sur* 
tout  dans  les  v^étaux  ligneux  ;  et  cela  doit  être  ainsi , 
car  la  cause  qui  la  produit  a  dû  fisiire  dans  l'organisa* 
tion  de  la  plante  une  altération  bien  profonde  pour 
amener  un  tel  résultat.  Toutefois ,  on  trouve  aussi  à 
leur  ^ard  des  exemples  nombreux  de  variations. 
Ainsi ,  le  croton  variegatum ,  qui  s'était  constam- 
ment montré  panaché  de  jaune  et  de  vert,  vient ,  en 
Belgique ,  de  se  panacher  en  rouge.  Ainsi ,  la  même 
espèce,  Vananas  commun,  bromelia  ananas ,  a  donné 
des  individus  à  feuilles  bordées  de  blanc,  de  jaune, 
striées  longitudinalement  de  raies  blanches ,  de  jaune, 
et  enfin ,  à  la  fois ,  de  bleu  et  de  jaune  diversement 
colorés  ;  le  citrus  bigaradia  a  des  individus  à  feuiUes 
panachées  de  blanc ,  et  d'autres  à  feuilles  panachées 
de  jaune.  On  a  remarqué  aussi  que  les  panachures  en 
rose  sont  très-fugaces,  probablement  parce  quelles 
sont  le  résultat  d'une  altération  légère. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  nature  four- 
nit fort  peu  de  types  à  feuilles  panachées ,  et  que 
plus  les  plantes  sont  sous  l'empire  d'une  végétation 
vigoureuse,  moins  il  est  facile  de  les  amener  à  cet 
état.  C'est  pourquoi  nos  végétaux  indigènes  ofirent 
moins  de  panachures ,  sans  doute  parce  qu'ils  sont 
plus  rustiques  à  cause  de  leur  organisation  disposée 
en  rapport  avec  les  influences  de  notre  sol  et  de  notre 
climat. 

Les  végétaux  exotiques,  au  contraire ^  montrent 
une  plus  grande  disposition  à  se  panacher,  soit  qu'ils 
éprouvent  un  malaise  de  la  constitution  de  notre  at- 
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pables (Tintroduire,  dans  les  fonctions  de  leu»  or- 
ganes, des  modifications  plus  ou  moins  importantes. 
Jci  encore  nous  ne  pouvons  méconnaître  l'influence 
d'une  lumière  moins  vive  qui  traverse  des  milieux 
diversement  colorés ,  comme  les  vapeurs  et  les  nuages 
si  souvent  en  suspension  sur  notre  tête.  On  sait 
que  les  plantes  qui ,  sous  le  climat  brûlant  du  Sé- 
négal^ fleurissent  à  six  heures  du  matin ,  ne  s'épa* 
nouissent  à  Paris  qu'entre  huit  et  neuf,  et  à  dix  en 
Suède  ;  et  que  celles  qui  y  fleurissent  à  midi ,  n  ac*^ 
c<Mnplissent  jamais  cet  acte  sous  notre  latitude.  C'est 
moins  la  chaleur  qui  leur  manque,  car  nous  sommes 
à  même,  dans  nos  conservatoires,  de  la  porter  au 
degré  le  plus  élevé;  mais  il  n'est  pas  en  notre  pou- 
voir de  leur  donner  cette  lumière  vive  et  pure  de 
leur  zone  naturelle.  Non-seulement  ce  fluide  lumi* 
neux  agit  selon  son  intensité,  mais  encore  en  raison 
de  la  nature  des  milieux  qu'il  traverse ,  et  qui ,  dé- 
composant ses  rayons,  arrêtent  les  uns  et  laissent 
passer  les  autres  ;  on  peut  voir  dans  les  expériences 
de  Sennebier,  que  chaque  rayon  lumineux  a  une  ac- 
tion particulière.  Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exem- 
ple, des  haricots  éclairés  seulement  par  des  rayons 
rouges ,  ont  fleuri  dix  jours  plus  tard  que  sous  l'in- 
fluence d'une  lumière  complète,  tandis  que  soumis 
à  l'action  des  rayons  violets,  ils  ont  fleuri  aussitôt 
que  dans  ce  dernier  cas. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  pana- 
chures  des  fleurs  et  des  fruits ,  autres  qu'en  blanc  et 
en  jaune,  à  quelques  exceptions  près ,  sont  le  résul- 
tat de  l'oi^anisation  naturelle  et  de  l'action  de  la  lu* 
mière,  et  que  dans  les  feuilles,  les  panachures  eu 
Mai  1841.  16 
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blanc ,  en  jaune  et  en  rose  (je  ne  parle  pas  du  bleu  et 
du  rouge,  parce  qu'ils  soilit  fort  rares  )  sont  produites 
par  un  malaise  iqu  éprouve  le  végétât  et  qui  a  intro- 
duit un  vice  plus  ou  moins  grave  dans  sa  sève» 
malaise  qui  provient  des  conditions  défavorables  de 
lumière  y  de  sol  et  de  position  climatérique. 

D'où  il  résulte  i  *"  que  les  panachures  se  montreront 
de  préférence  sur  les  plantes  cultivées  dans  un  terrain 
assez  maigre  pour  que  leur  végétation  en  soit  allan* 
guie;  2"*  qu  il  en  sera  dé  même  sous  nn  climat  hu- 
mide ;  y  que  la  privation  de  la  lumière ,  ou  seule- 
ment sa  modification  par  les  milieux  qu'dle  traverse 
pourra  les  favoriser;  4''  quuHe  lumière  naturelle, 
vive  et  constante  y  s'opposera  avec  avantage  àjeur 
formation  ;  qu'elle  pourra  même  les  faire  disjtoraitre 
dans  quelques  plantes ,  tt  les  faire  varier  de  nuances 
dans  d'autres;  et  que  par  conséquent  on  créera  plus 
facilement  des  plantes  panachées  dans  le  Nprd  que 
dans  le  Midi. 

Les  panachures  des  plantes  se  prcfAgent  par  la 
greffe,  et  quelques-unes  par  le  semis ,  connue  dans  le 
cheiranthus  cheirifoL  i^aiiegatis  et  autres. 

Il  parait  certain  que  la  panachure  peut  se  commu- 
niquer par  inoculation,  malgré  l'assertion  contraire 
de  Duhamel  et  celle  toute  récente  de  notre  colique 
M.  Pépin  dans  un  article  qu'il  termine  ainsi  :  «  Je 
ne  veux  pas  me  permettre  de  mettre  en  doute  la  ci- 
tation de  Miller  sur  le  houx  commun  devenu  pana- 
ché pour  y  avoir  inséré  une  greffe  qui  l'était  vérita- 
blement, mais  qui  n'avait  pas  même  repris  sur  le 
sujet  et  n'y  était  restée  que  quelques  jours.  Voici  ce 
que  j'ai  souvent  observé  dans  des  cas  pareils.  Il  ar* 
rive  qu'après  avoir  fendu  ou  coupé  la  tête  d'un  végé- 
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tal  pour  y  établir  une  greffe,  l'opération  quelque- 
fois vient  à  manquer,  et  le  sujet  affîiibli  pousse  sou- 
vent, par  la  suite,  des  branches  rachitiques,  des 
feuilles  mal  formées  ^  et  j'y  ai  vu  également  des  pa- 
nacbures  sur  plusieurs  espèces  d'arbres  ainsi  que  sur 
le  boux.  Je  crois  donc  que  cet  effet  est  dû  seulement 
à  un  état  maladif  du  sujet  et  non  à  la  greffe  qui  ne 
peut  en  aucune  façon  y  donner  naissance ,  puisqu'elle 
n'a  pu  s'y  développer.  ¥ 

On  voit  que  notre  collègue,  préoccupé  du  prin- 
cipe que  la  greffe  n'a  point  d'action  sur  le  sujet ,  n'a 
pas  assez  réfléchi  que  la  panachure  étant  générale- 
ment une  maladie  qui  parait  affecter  particulièrement 
le  fluide  séveux,  peut  se  communiquer  par  le  simple 
contact  des  deux  sèves  du  sujet  et  de  la  greffe  et  al- 
térer celle  du  premier.  Je  puis,  au  reste,  opposer  à 
ces  assertions  des  etpériences  positives  faites  par  un 
cultivateur  distingué,  M.  Noisette,  et  je  vais  le  laisser 
parler  lui-même  en  extrayant  la  note  suivante  de  son 
Manuel  complet  du  Jardinier,  tome  i ,  page  455. 

«  Quelques  arbrisseaux  d'agrément  se  font  remar- 
quer dans  les  bos^ets  par  les  jolis  panaches  blancs  ou 
jaunàtresdontleursfeuillessontchamarrées.Ils  doivent 
cette  parure  à  une  maladie,  d'abord  accidentelle,  mais 
que  la  greffe  a  perpétuée.  Nous  croyons  que  le  si^e 
particulier  de  cette  espèce  de  virus  est  dans  le  cam-» 
bium,  et  nous  avons  la  certitude  qu'elle  peutse  trans- 
mettre par  rinoculation.  Voici  sur  quel  fait  nous  ap- 
puyons notre  opinion. 

»  11  nous  est  arrivé  de  greffier  en  écusson  des  va- 
riétés panachées  sur  des  sujets  qui  ne  l'étaient  pas. 
Au  printemps  suivant,  nous  nous  aperçûmes  que 
Vhomme  auquel  nous  avions  confié  l'exécution  de  ces 
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greffes  les  avait  faites  d'une  main  malhabile  »  car  les 
trois  quarts  au  moins  étaient  manquées  et  ne  pous- 
sèrent pas  du  tout.  Néanmoins,  on  continua  à  donnar 
des  soins  assidus  aux  sujets  ,  afin  de  les  disposer  à  re- 
cevoir de  nouvelles  greffes ,  quand  nous  jugerions  la 
saison  favorable.  Lorsqu'ils  eurent  poussé  de  nou- 
veaux bourgeons  y  nous  fûmes  fort  étonné  de  voir  que 
plusieurs  de  ceux,  dont  les  greffes  n'avaient  pas  repris, 
n'en  avaient  pas  moins  contracté  despanachures  sem- 
blables à  celles  que  nous  voulions  leur  faire  produire. 
Pensant  que  cette  observation ,  si  elle  se  vérifiait  par 
de  nouveaux  faits,  pourrait  jeter  de  nouveaux  jours 
dans  les  études  physiologiques,  nous  résolûmes  de 
tenter  l'inoculation  sur  plusieurs  sujets.  En  consé- 
quence ,  lors  du  moment  de  la  plus  grande  sève,  nous 
enlevâmes  des  écussons  sans  gemmes  sur  des  indivi- 
dus à  feuilles  panachées  de  blanc  et  sur  d'autres  pa- 
nachées de  jaune  ;  nous  fîmes  sur  les  sujets  des  inci- 
sions en  croix;  nous  y  plaçâmes  deux  de  ces  écussons, 
un  d'un  côté  de  la  tige  et  l'autre  du  côté  opposé;  nous 
rapprochâmes  les  bords  de  la  plaie  et  nous  fîmes 
une  ligature  comme  pour  une  greffe  ordinaire,  mais 
nous  ajoutâmes  la  précaution  de  recouvrir  le  tout  avec 
de  la  cire  à  greffer ,  afin  d'intercepter  rigoureusement 
tout  contact  de  l'air.  Nous  coupâmes ,  au  printemps 
suivant,  la  tête  des  sujets,  à  trois  ou  quatre  pouces 
au-dessus  de  la  place  où  nous  avions  opéré  l'inocula- 
tion, et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  plusieurs  de 
nos  sujets  produire  des  feuilles  panachées  dans  la 
couleur  blanche  ou  jaune  que  nous  avions  détermi- 
née pour  chacun.  Cependant  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  puisse  jamais  tirer  parti  de  cette  expérience  pour 
la  multiplication  des  variétés  panachées,  par  la  raison 
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que  les  panachnres  sont  toujours  plus  ou  moins  di- 
minuées en  nombre  et  en  grandeur,  outre  que  les 
chances  de  succès  ne  peuvent  être  aussi  sûres  que 
par  le  mojen  de  la  greffe.  » 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  désirer  rien  de  plus 
positif  que  ce  qui  précède,  à  moins  quon  ne  veuille 
révoquer  en  doute  l'aflirmation  d'un  homme  connu 
par  ses  succès  horticoles  et  l'exactitude  de  ses  obser- 
vations. Toutefoisje  crois  qu'il  est  permis  de  tirer  de 
cette  expérience  deux  conséquences  que  la  pratique 
peut  facilement  vérifier  :  la  première,  c'est  qu'il  parait 
possible  d'obtenir  par  l'inoculation  exécutée  comme 
l'indique  M.  Noisette,  des  variétés  panachées  d'espèces 
qui  n'en  auraient  point  encore  et  qu'il  serait  curieux 
de  convertir  ainsi;  la  seconde,  c'est  qu'il  est  à  peu 
près  certain  qu'il  n'y  a  que  les  panachures  résultant 
d'une  altération  de  la  sève  qui  puissent  se  communi- 
quer par  l'inoculation,  et  que  celles  qui  appartiennent 
à  l'oi^anisation  naturelle  et  primitive  du  végétal ,  ne 
sauraient  être  transmises  par  ce  moyen,  car  en,  pareil 
cas,  leur  sève  n'étant  pas  viciée  n'affecterait  point 
celle  du  sujet.  On  pourrait  donc  vérifier  ainsi  si  Fau^ 
cuba  Japonicay  dont  les  feuilles  sont  panachées,  est 
véritablement  un  type  naturel ,  comme  on  parait  le 
croire,  et  poursuivre  les  expériences  à  l'égard  de  toutes 
1^  plantes  panachées  qu'il  serait  curieux  de  bien  con- 
naître dans  l'intérêt  de  la  physiologie.  Enfin,  il  serait 
possible  d'apprécier  approximativement  le  degi*é 
d'altération  de  la  sève  que  peut  dénoter  chaque  cou- 
leur, blanche,  jaune,  rose,  rouge  et  bleue  qui  pa- 
nachent les  feuilles,  et  reconnaître  si  le  rose,  si  peu 
constant,  et  le  rouge  et  le  bleu  encore  rares,  exercent 
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sur  la  sève  une  modification  assez  grave  pour  être 
transnùse  par  l'inoculation  seule. 

Au  reste,  c'est  aux  cultivateurs  intelligents  qui 
ne  s'enquièrent  pas  d'où  leur  vient  une  idée^  pourvu 
qu'elle  soit  féconde ,  à  tirer  de  ces  indications  le  parti 
le  plus  convenable  à  leurs  intérêts,  et  conséquem- 
ment  à  la  création  de  nouvelles  variétés. 

ROUSSELON. 

PLANTES  D'ORNEBIENT. 

PLEINE    TBHRE. 

ROSES   NOUVELLES. 

Charles  Louis.  Hybride  de  Bengale.  Arbrisseau 
vigoureux ,  à  rameaux  verts,  un  peu  pourprés ,  à  ai- 
guillons grêles,  très*pointuset  pourprés.  Fleurs  d'une 
forme  arrondie ,  très-régulière,  un  peu  bombée,  très- 
pleine,  à  pétales  bien  imbriqués,  érigés,  plus  petits 
au  centre  qu'à  la  circonférence,  dont  les  quatre  ou  cinq 
dernières  rangées  sont  d'un  rose  pâle,  tandis  que  tous 
les  autres  sont  d'un  rose  pourpré  vif.  Cette  rose  d'une 
odeur  suave  fait  un  charmant  effet.  Ses  feuilles  sont 
à  deux  ou  trois  paires  de  folioles  avec  impaire,  et 
d'un  joli  vert  frais,  pourprées  quand  elles  sont  jeunes. 
M.  Yerdier  la  cultive  depuis  trois  ans,  et  l'a  reçue  de 
M.  Foulard  y  amateur  au  Mans.  Le  bouton  est  rond, 
à  divisions  du  pétale  longues,  foliacées  et  à  bords 
frangés.  Pédoncule,  ferme,  multiflore. 

Comtesse  de  Lacépède  (Hybride  incertaine)  ob- 
tenue de  semis  par  M.  Duval  de  Montmorency.  Ar- 
buste vigoureux,  à  rameaux  verts,  à  aiguillons  rap- 
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proches,  minces  et  de  diverses  longueurs,  rouges. 
Feuilles  d'un  beau  vert ,  à  deux  ou  trois  paires  de 
folioles  avec  impaire ,  liserées  de  pourpre  dans  les 
jeunes.  Fleur  ronde,  très-pleine ,  aplatie,  d'un  blanc 
légèrement  carné,  à  pétales  très-grands  à  la  circon- 
férence,  plus  petits  au  centre.  Boutons  ronds,  à  di- 
visions des  calices  larges  et  pointues  avec  de  petites 
expansions  foliacées  à  la  base  des  divisions.  Le  bouton 
entr'ouvert  ressemUe  à  un  thé;  ses  pétales  extérieurs 
sont  fortement  camés.  La  rose,  au  conunencement  de 
son  épanouissement,  ofire  au  centre  une  teinte  carnée 
très-prononcée.  Légèrement  odorante,  très-multi- 
flore. 

Comtesse  de  Tolosan  (Noisette)  obtenue  de  semis 
par  M.  Rœser  de  Grécy.  Arbuste  à  rameaux  rouge 
brun,  à  aiguillons  rares  à  large  base,  très-pointus 
et  pourprés.  Feuilles  à  une  ou  deux  paires  de  folioles 
avec  impaire  d'un  vert  foncé.  Fleur  bien  double  et 
régulière  d'un  blanc  à  peine  camé,  lorsqu'elle  est  bien 
épanouie,  et  d'une  teinte  plus  foncée  dans  la  fleur  en 
tr'ouverte. 

Madeune  ou  Emmeune  a  fleurs  pleines  (Hybride 
incertaine)  obtenue  de  semis  par  M.  Plantier,  à  Lyon. 
Arbuste  vigoureux,  à  rameaux  verts,  et  nombreux 
aiguillons  inégaux,recourbés,pourprés.  Feuillesà  deux 
*  ou  trois  paires  de  folioles  avec  impaire  d'un  beau  vert. 
Fleurs  grandes  à  hxg/es  pétales  un  peu  chiffonnés  et 
camés  au  centre.  Boutons  roses.  Son  bois  et  son  feuil- 
lage sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  de  TEmmeline 
à  fleurs  simples,  dont  elle  est  issue. 

Ces  quatre  belles  variétés  font  partie  de  la  nom- 
breuse collection  que  cultive  M.  Victor  Verdier,  ro- 
somane  distingué,  rue  desTrois*Ormes,  boulevard  de 
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la  Gare ,  près  Paris  ;  et  qui  se  fait  autant  remarquer 
par  le  beau  choix  des  espèces  qui  la  composent ,  que 
par  leur  vigoureuse  végétation. 

ROUSSELON. 

Cerisier  de  Virginie.  Cerasus  Fîrginiana.  Mi- 
chaux. Prunus  Firginiana.  Sprengbl. 

Le  type  de  cette  sorte  d'arbre  d'ornement  est  bien 
et  depuis  longtemps  connu;  aussi  est-ce  d^un  aibre 
nouveau,  que  je  considère  comme  variété  hybride  de 
cette  espèce,  qu'  il  va  être  ici  question. 

Le  commerce  Angevin  qui ,  depuis  quelques  an- 
nées, a  pris  une  grande  extension  et  annonce  aux 
amateurs  d'horticulture  plus  de  végétaux  remar- 
quables que  la  plupart  des  autres  contrées  de  la  France, 
a  livré,  pendant  l'automne  de  i838,  à  un  prix  assez 
élevé  et  en  greffes — écusson  à  œil  dormant ,  une  sorte 
de  cerisiers  avec  le  nom ,  cerisier  de  Chine  à  fleur 
rouge  double.  Une  telle  épithète  était  bien  faite  pour 
piquer  la  curiosité  et  faire  arriver  force  demandes  à 
l'auteur  de  cette  annonce  merveilleuse;  aussi  me  suis- 
je  empressé  de  prendre  rang  parmi  les  demandeurs. 

Cette  année  (1841)»  naon  arbre  a  fleuri;  voici  son 
signalement,  fait  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 
U  servira ,  je  crois ,  à  démontrer  qu'il  est  bon  de  se 
tenir  en  garde  contre  les  annonces  de  v^étaux  ex- 
traordinaires faites  avec  tant  d'assurance  par  certains 
catalogues  marchands. 

Arbre  ayant  la  vigueur  d'un  cerisier  à  fruit  comes- 
tible ainsi  que  l'écorce ,  et  se  rapprochant  par  son 
feuillage  et  par  son  inflorescense  d'un  cerisier  de  Vir- 
ginie. 

Rameaux  gros,  lisses  et  sans  stries.  Épiderme  fine- 
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ment  gercé ^  marbré  gris  et  brun,  parsemé  de  lenti- 
celles  arrondies  ;  gemmes  (boutons  à  bois)  ovales-co- 
niques, un  peu  comprimés^  distants  de  2  à  4  centi- 
mètres. 

Feuilles  ovales  lancéolées ,  acuminées,  glabres, 
lisses  et  luisantes  en  dessus,  pâles,  nervées  et  finement 
veinées,  réticulées  en  dessus;  finement  et  assez  pro- 
fondément serretées,  à  dents  très-étroites,  trè&-aiguës 
et  comme  mucronées.  Le  pétiole  porte  en  dessus  de 

2  à  4  glandes  cyathiformes ,  ovales  ou  arrondies,  rou- 
geàtres. 

Stipules  lancéolées  linéaires ,  aiguës ,  incisées ,  d'un 
rose  pâle,  mincesousemi-membraneuses  surles  feuilles 
nées  des  rameaux  de  l'année  précédente.  Celles  qui 
accompagnent  les  feuilles  des  boui^eons  naissantssont 
multipartites,rougeàtres,  k  divisions  linéaires,  incisées, 
frangées  de  glandes  en  leurs  bords. 

Fleurs  inodores,  blanches  ^  multiples,  réunies  par 

3  à  6  en  grappes  inclinées;  pédoncule  commun  glabre, 
un  peu  strié,  long  de 5  à  7  centimètres,  portant  à 
sa  base  quelques  rudiments  de  genuxies.  Au  sommet, 
il  est  géniculé  au  point  d'insertion  de  chaque  pédi- 
celle.  Bractées  oboviformes,  spathulées,  incisées- 
frangées,  surtout  au  sommet  qui  est  lai^e  et  arrondi; 
elles  sont  ordinairement  roses  à  leur  base.  Pédicelles 
longs  de  1 5  à  20  millimètres ,  articulés  sur  le  pédon- 
cule commun. 

Calice  glabre,  5  partite,  nuancé  rose,  à  divisions 
oblongucs,  pointues  ou  obtuses,  entières,  moitié  plus 
courtes  que  les  pétales. 

Corolle  ouverte  et  plate ,  large  de  3o  à  35  milli- 
mètres, composée  de  i5à  18  pétales  glabres,  étalés, 
ovales  oblongs ,  les  uns  entiers ,  les  autres  incisés  ou 
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crénelés  vers  le  sommet;  élimines  courtes ,  glabres. 

Style  glabre»  filifonne,  long  et  saillant»  mais  plus 
court  que  les  pétales ,  stigpiatê  bilobé. 

Fleurit  en  avril  et  en  mai. 

Rien»  comme  on  le  voit  par  cette  descriptioa faite 
au  pied  de  Varbre  et  aVec  lepluà  grand  soin  »  ne  jus- 
tifie le  nom  qui  lui. a  été  donné. 

Dire  que  ce  cerisiet  vient  de  la  Chine,  cest  très- 
adroit,  puisque  c'est  prendre  par  son  faible  le  cbj^o- 
tèrefrançaisqui  pi<éfèretQujouf!âles  produits  étrfein^ers» 
et  les  spéculateurs  pourraient  s'excuser  à  moitié  en 
s'en  prenant  à  la  force  entraînante  de  l'exemple.  Mais 
le  dire  h  fleur  rouge ,  c'est  par  trqp  fort;  plusieurs  de 
ses  anciens  congénères»  tels  que  les  abricotiers»  le 
prunier  d'Amérique»  etc.  ont  l'enveloppe  extérieure 
de  leur  fleur  (le  calice) |dus  colorée»  et  cependant, 
aucun  horticulteur»  même  parmi  les  Normands  »  ne 
s'est  avisé  d'annoncer  des  abricotiers  ou  des  pmniers 
à  fleur  rouge. 

Je  n'accuse  point  les.  cultivateurs  qui  ont  annoncé 
et  vendu  le  cerisier  de  Chine  àjleur  rouge  double 
d'être  les  auteurs  de  cette  plaisanterie  de  mauvais  goût  » 
à  laquelle  on  pourrait  donner  une  autre  épithète  ; 
mais»  en  supposant  qu'ils  l'ooii  eux-mêmes  acquis  avec 
ce  titre»  ils  en  ont  pris  sur  eux  toute  la  responsabilité 
en  se  pressant  trop  de  vendre  sans  avoir  préalablement 
averti  qu'ils  n'en  pouvaient  garantir  l'identité. 

Prévost. 

Ronge  faux  muribb.  Rubus  chamœmorus.  Lin. 
FI.  lap.  208,  t.  5»  f.  I.  Morus  Non^egica.TihLAJivs. 
{f^ojr.  la  planche»  et»  pour  les  caractères  génériques  » 
page  3i4  de  ce  Journal»  année  1 832-1 833.) 
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Racines  traçantes,  tiges  simples,  uuiQoreSy  her- 
bacées, inermes ,  mais  à  poils;  feuilles  presque  réni* 
formes,  plissées,  denticulées»  trifoliées ,  à  lobes  arron- 
dis; divisions  du  calice ladniées,  lancéolées,  presque 
entières,  plus  longues  que  la  corolle  ;  pétales  d'un  joli 
pourpre  fonoé^  obovales,  un  peu  réfléchis.  Cette  char* 
mante  plante  forme  une  petite  touffe  basse  qui  se 
couvre  au  printemps  et  pendant  plus  de  six  semaines 
d'une  grande  quantité  de  jolies  fleurs.  Elle  fait  un 
bel  effet  et  peut  être  employée  avec  avantage  sur  le 
devant  des  plates-bandes  et  en  bordures.  Bien  que  la 
terre  de  bruyère  hiiconvienne  mieux  que  toute  autre , 
on  peut  cependant  la  cultiver  dans  une  terre  légère , 
et  nous  y  engageons  les  amateurs.  Elle  se  multiplie 
promptement  par  la  séparation  de  ses  tiges,  et  a 
besoin  en  plein  air  d'une  exposition  un  peu  om- 
bragée. 

Elle  ne  peut  manquer  d'être  accueillie  pour  orner 
les  parterres  au  printemps.  A  ses  fleurs  succède  un 
fruit  ou  framboise  assez  gros ,  rouge,  et  que  l'on  peut 
manger.  Fa.  Gels. 

Pivoine  a  feuilles  mbitues  a  fleurs  doubles. 
Pœonia  tenuifolia.  Lin.  Desf.  Dec,  etc.  Var.  Flore 
pleno.  HoRT.  {f^ojrez  la  planche,  et,  pour  les  carac- 
tères génériques,  page  6a  ,  année  1 834-^  835.) 

Cette  jolie  plante,  qu'il  est  impossible  de  confon- 
dre avec  aucune  de  ses  congénères,  s'élève  sur  une 
tige  droite, glabre,  verte,  de  3  à  4  décimètres  au  plus; 
les  feuilles  sont  élégamment  découpées  en  lanières 
trè»-menues,  étroites,  presque  filiformes  et  nom- 
breuses, glabres  et  d'un  vert  gai. 

Fleur  terminale,  solitaire,  sessile,  d'un  beau  rouge, 
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très-pleine  et  bien  bombée;  elle  se  montre  fin  d'avril 
et  commencement  de  mai. 

Cest  une  précieuse  acquisition  pour  les  jardins , 
où  elle  est  encore  rare  ;  je  la  dois  k  Fobligeance  de 
mon  ami  et  collègue  M.  Neumann  ;  je  l'ai  communi* 
quée  à  mon  neveu  M.  Verdier,  cultivateur  de  rosiers, 
rue  des  Trois- Ormes ,  boulevard  de  la  Gare,  près 
Paris ^  qui  probablement  pourra  dans  peu  la  livrer 
au  commerce. 

Comme  toutes  les  autres  espèces ,  on  la  multiplie 
par  l'éclat  de  ses  racines  en  automne  ou  au  printemps, 
mais  la  première  saison  est  la  plus  avantageuse. 

Jacques. 

Pivoine  fimbriée  rose  striée  double.  Pœonia 
paradoxa  fimhriata.  ânders.  Swbtt*  fl.  Gard  , 
t.  19,  PoiTBAu  ,  Bon  Jard.  1837.  ^^'  ^^^^^  striata 
plena.  Jacq.  Suite  au  Bot.  cuit.  ined.  {Fojrez  la 
planche ,  et  pour  les  caractères  génériques  comme  ci- 
dessus.) 

Tiges  hautes  de  5  à  6  décimètres  au  plus,  lisses  et 
pourtant  munies  de  quelques  poils  courts,  rares  et 
épars ,  d'un  vert  glauque.  Feuilles  portées  sur  d'assez 
longs  pétioles  du  même  vert  que  les  tiges ,  temées  ;  cha- 
cun des  pétiolules  porte  ordinairement  trois  folioles , 
dont  les  deux  inférieures  sont  comme  sessiles ,  la  ter* 
minale  pétiolée  ;  les  inférieures  ordinairement  h  trois 
divisions,  les  deux  latérales  entières,  la  terminale  à 
base  cunéiforme  a  trois  lobes  entiers  au  sommet  ;  la 
terminale  a  trois  lobes  dont  le  moyen  souvent  bilobé 
au  sommet,  toutes  très-entières  en  leurs  bords,  d'un 
vert  glauque  en  dessous ,  où  les  nervures  sont  tres- 
saillantes. 


Ï*W()IN  K  /jftiSn^''^  {i  /?ivu^r  ^vf^re^r  j^a^Ar  ^^uSi^^ 
i  S I  '  o  1 1 1 .1  p  .1  f  A  d  ox  »  il  n  ibri  *  (a  v*rf^  ^snt  .r/^raén  pUfi*i 
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Les  fleurs  sont  solitaires ,  terminales ,  composées 
de  cinq  à  sept  grands  pétales  extérieurs ,  suivis  immé* 
diatement  de  plusieurs  rangs  de  pétales  étroits,  li* 
néaireS)  dentés  ou  lobés  au  sommet;  le  reste  ou  le 
centre  de  la  fleur  est  composé  de  pétales  lancéolés , 
diversement  dentés  et  formant  une  belle  bouppe  ré- 
gulière :  toutes  d*un  beau  rose  lilacé,  striées  de  violet 
plus  foncé  et  comme  transparentes. 

Cette  jolie  plante,  que  j'ai  obtenue  de  semis ,  a 
donné  ses  premières  fleurs  au  commencement  de  mai 
courant.  Jagqdes. 

PiVOIMB  FIMBRIÉB  VIOLACÉE  DOUBLB.    PœOfUa  pa^ 

radoxa  fimhriata.  Yar.  Violacea  plena.  Nob. 

Tiges  droites  y  toutes  de  4  ^  ^  décimètres ,  glabres 
ou  seulement  munies  de  quelques  petits  poils  rares 
et  courts  y  d'un  vert  pâle.  Feuilles  temées  ou  comme 
bipinnées  ;  tous  les  segments  lancéolés,  peu  pointus, 
presque  toujours  très-entiers  sur  les  bords,  d'un  vert 
pâle,  glabres  en  dessus ,  pâles,  blanchâtres  en  dessous , 
où  les  nervures  sont  très-saillantes. 

Fleur  terminale  solitaire^  droite,  composée  de 
huit  pétales  arrondis,  bien  ouverts ,  à  peine  denti- 
culés  sur  les  bords  ;  le  reste  ou  le  centre  de  la  fleur 
est  rempli  par  un  grand  nombre  de  petits  pétales  plus 
ou  moins  étroits,  denticulés  au  sommet  et  quelque- 
fois sur  les  bords,  le  tout  formant  une  fleur  pleine  et 
bien  bombée,  moyenne,  ayant  de  8  à  9  centimètres 
de  diamètre ,  d'un  beau  pourpre  violacé  avec  quel- 
ques petites  stries  plus  foncées,  comme  transparentes 
et  reflétant  à  peu  près  une  couleur  gorge  de  pigeon. 

Jai  obtenu  cette  belle  plante  d'un  semis  àapœonia 
fanbriata^  Poit.  ;  elle  a  donné  ses  premières  fleurs  en 
mai.  Jacques. 
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ÂMMOBiuii  AILÉ  9  Ammobium  alatum.  Rob. 
Bbx>wn«Bot.  iiAG.  34^9.  De  la  Syngénésie  polygamie 
superflue.  Lin.  Flosculeuses.  Juss. 

Plante  vîvace»  originaire  de  la  J^ouvelle^Hollande. 
Feuilles  radicales  lancéolées,  un  peu  spathulées.  Ion* 
gués  d'environ  27  à  3o  centimètres,  d'un  vert  frais, 
étalées. Tiges  rameuses;  quadrangulaires ,  ailées,  s*é- 
levant  à  70  centimètres  environ,  d'un  vert  glau- 
cescent.  Rameaux  florifères  sortant  de  l'aisselle  d'une 
feuille  caulinaire  ensiforme,  terminés,  ainsi  que  la 
tige  principale ,  par  des  fleurs  qui  durent  longtemps, 
et  dont  l'épanouissement  commence  en  juin  et  se 
prolonge  successivement  jusqu'aux  gelées.  L'involucre 
est  scarieux,  à  écailles  d'un  blanc  de  lait,  nom* 
breuses  ;  le  disque  est  d'un  beau  jaune  d'or. 

Cette  plante  se  cultive  en  pleine  terre  légère  et  peu 
humiâe.  Il  lui  faut  une  couverture  l'hiver  lorsqu'il 
gèle  fort.  On  peut  aussi  la  cultiver  en  pots  qu'on  ren- 
tre en  orangerie  ;  mais  elle  prend  un  bien  plus  beau 
développement  en  pleine  terre.  On  la  multiplie  de 
graines  et  très-facilement  d'éclats.  Quoique  introduite 
dans  les  cultures  françaises  depuis  une  douzaine  d'an- 
nées, elle  y  est  encore  peu  répandue,  et  je  ne  la  con^ 
nais  guère  en  multiplication  que  dans  l'établissement 
de  M.  Utérharty  à  Farcy-le&-Lys,  près  Melun.  Elle 
me  paraît  cependant  mériter  d'être  cultivée  davan- 
tage, à  cause  de  la  prolongation  de  la  floraison  qui 
fait  un  joli  efiet  par  ses  nombreux  boutons  et  ses 
fleurs  ouvertes,  où  le  jaune  des  fleurons  tranche 
agréablement  sur  le  blanc  des  écailles  qui  les  entou- 
rent^ et  dont  la  durée  les  rapproche  des  immortelles. 

ROUSSELON. 


AZAI.KK   i/eJ)anic/s 
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ORANGERIE. 

Azalée  de  Daniels  ,  Azalea  Indien  Danielsii. 
HoRT.  (Foyez  la  planche,  et,  pour  les  caractères 
génériques ,  page  1 58  de  la  présente  année.) 

Arbuste  ligneux  de  5o  centimètres  à  i  mètre,  ra- 
meux  ;  jeunes  rameaux  couverts  de  poils  couchés  et 
conmie  dorés.  Feuilles  à  courts  pétioles,  ovales,  per- 
sistantes, alternes,  rapprochées,  longues  de  25  mil- 
limètres ,  larges  de  lo  à  1 2  ,  velues  sur  les  deux  sur- 
faces, sur  lesquelles  les  poils  sont  roux.  En  mai,  fleurs 
monopétales ,  à  quatre  ou  cinq  divisions  profondes , 
aiguës,  réfléchies  au  sommet,  d'un  beau  rouge  coc- 
ciné,  uniforme,  de  36  millimètres  de  diamètre  sur 
une  longueur  ^ale.  Elles  naissent  par  deux  ou  trois 
au  sommet  des  rameaux,  le  pédoncule  est  peu  al- 
longé. 

Cette  jolie  variété ,  obtenue  il  y  a  déjà  quelques 
années  par  M.  Daniels ,  parait  être  intermédiaire  en- 
tre les  azalées  de  TAmérique  et  celles  de  Flnde;  elle 
tient  des  dernières  par  ses  feuilles  persistantes ,  son 
port  et  sa  conformation ,  et  des  premières  par  ses  cinq 
étamines ,  ces  organes  étant  ordinairement  au  nom^ 
bre  de  dix  dans  les  azalées  indiennes.  Elle  pourrait 
donc  être  une  hybride  provenant  du  croisement  d'in- 
dividus appartenant  à  ces  deux  types. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  cru  devoir  la  faire 
figurer,  parce  qu'elle  est  digne  d'être  placée  dans 
toute  collection  d'amateurs,  où  elle  ne  peut  manquer 
de  faire  un  bel  efiet  au  milieu  de  ses  congénères  par 
le  coloris  écarlate  de  ses  fleurs.  Nous  nous  proposons 
même  de  faire  figurer  successivement  les  variétés  bien 
tranchées  d'azalées ,  afin  d'éclairer  le  choix  des  ache- 
teurs qui ,  •  comme  nous ,  sont  souvent  trompés  par 
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les  annonces  des  catalogues ,  et  qui,  sur  dix  variétés 
qu  ils  se  procurent  ainsi ,  se  seraient  contentés  d'une 
seule  s'ils  en  avaient  vu  les  fleurs. 

Malheureusement  les  amateurs  de  nouveautés  veu- 
lent se  les  procurer  aussitôt  qu'ils  en  entendent  parler, 
et  il  arrive  souvent  que  dans  les  genres  qui  varient 
beaucoup,  comj:ne  les  azalées ,  les  rhododendrons,  les 
camellia ,  etc. y  nous  sommes  obligés,  pour  satisfaire 
leur  goût  9  de  mettre  en  multiplication  des  variétés 
que  nous  achetons  sur  parole  et  fort  cher,  de  vendre 
les  multiplications  avant  d'avoir  vu  la  fleur,  et  lorsque 
celle-ci  se  montre,  elle  ne  répond  pas  ou  imparfaite- 
ment à  l'espoir  qu'on  en  avait  conçu.  C'est  un  incon- 
vénient au  moins  aussi  grave  pour  le  producteur  que 
pour  l'acheteur,  qui,  ainsi  désappointé,  refuse  ensuite 
de  mettre  le  prix  aux  individus  dont  le  marchand  est 
sûr. 

L'azalée  de  Daniels  se  cultive  au  reste  comme  ses 
congénères  de  l'Inde.  On  la  tient  en  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère ,  et  on  la  rentre  l'hiver  en  serre  tem- 
pérée, ou  on  la  plante  dans  la  pleine  terre  de  brujère 
d'une  bâche.  Elle  se  multiplie  également  comme 
elles  de  boutures,  de  marcottes,  et  par  la  grefie  en 
approche  et  herbacée. 

On  peut  cependant  encore  la  placer  en  plein  air 
dans  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère  ;  mais  il 
faut  alors  prendre  le  soin  à  l'automne  de  butter  le 
pied^avec  de  la  terre  de  bruyère  qu'on  y  apporte,  et 
non  en  la  prenant  à  Tentour,  ce  qui  découvre  les  ra- 
cines; et  on  dépose  par-dessus  un  ht  de  feuilles  épais 
de  I  o  à  1 3  centimètres.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
tiges  gèlent  ;  mais  elles  repoussent  au  printemps  du 
collet  qui  est  suffisamment  garanti. 

Jacquin  aîné. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

«BS  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (SuitC.) 
(Voyez  le  n*  d'août  4836.) 

EPIPHYLLUM.  Haw.  Syn.  p.  197  excl.  spec. 
9uppl.  p.  85.  Icosandrie  monogynic.  Lin.  Cactées. 
Juss. 

Caractères  génériques.  Sépales  caliciformes , 
joints  à  lovaire  nu ,  les  extérieurs  courts ,  ceux  du 
milieu  plus  longs,  réfléchis;  les  intérieurs  pétaloides, 
inhérents  au  tube,  orifice  oblique.  Etami nés  filifor- 
mes (environ  100);  celles  du  milieu  ,  plus  courtes, 
fixées  au  réceptacle  ;  les  extérieures  plus  longues,  at  • 
tachées  au  tube,  dépassant  le  limbe.  Style  filiforme , 
stigmates  peu  nombreux,  à  peine  développés.  Bois  et 
germination  inconnus.  Arbustes  charnus ,  articulés  ; 
les  articulations  ailées ,  comme  tronquées ,  presque 
inermes,  à  sommet  tomenteux,  quelquefois  muni 
de  petites  épines  branchues  et  florifères.  Fleurs  belles, 
se  développant  en  hiver,  d'une  forme  singulière. 

Réceptacle  piriforme,  terminé  par  8  vrais  sépales 
oourts,  imbriqués,  d'un  rouge  verdâtre;  5  sépales 
viennent  après,  colorés  vivement,  pétaloides,  ré- 
JvtH  184K  j; 
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fléchis ,  fixés  au  bas  du  tube.  Orifice  du  tube,  oblique, 
composé  de  9  pétales ,  dont  4  supérieurs ,  presque 
droits,  5  inférieurs,  très-réfléchis. 

1.  Epiphyllb  TROKQTjÉ.  JS.  truncatum.H/iW.Snp. 
p.  85.  Salm.  Observ.  Botan.  1821,  p.  j^o.  Ce- 
reus  truncatus.  Dec.  Prodr.  III,  p.  470.  Cactus 
truncatus.  Link.  Enum. ,  p.  24.  Bot>in.  Regist. 
t.  C96.  BoTAN.  Magaz.,  t.  2526.  HooK.  Exot. ,  fl. 
t.  20.  LoDD.  Bot.  Cab. ,  t.  1207.  Rkïchenb.  fl. 
exot.  325. 

Originaire  du  Brésil. 

Epiphylle  presque  droit,  branchu  au  sommet,  ra- 
lement  aux  crénelures  latérales  des  articles;  articu- 
lations oblongues ,  vertes  (  souvent  pourprées  au 
bord),  denticulées ,  foliacées ,  comprimées,  insérées 
largement  à  la  base»  à  sommet  tronqué,  tomenteux. 

Fleurs  solitaires  en  décembre,  rarement  deux, 
sortant  du  sommet  des  articles ,  de  7  centimètres  de 
long,  ouvertes  pendant  plusieurs  jours.  Réceptacle 
nu ,  épais  ^  ovale ,  vert ,  à  bord  rouge.  Feuilles  cali- 
cinales,  d'une  couleur  rouge  de  feu,  réfléchies;  tube 
rose,  pétales  de  forme  acuminée,  attachés  au  tube, 
roses  à  la  base ,  d'un  rouge  de  feu  au  sommet  et  aux 
bords  les  supérieurs  presque  droits,  les  inférieursétalés. 
Étamines  sortant  de  Torifice  du  tube  qui^isst  rouge, 
marginé  et  d'un  centin^ètre  de  diamètre,  longues, 
fasciculées ,  blanches  à  anthères  jaunes.  Style  pour-* 
pre ,  plus  long  que  les  étamines ,  à  5  stigmates  rou- 
ges un  peu  étalés. 

(3.  coccmee^/n.^iiclesplus  petits^  ovales,  à  peine 
ondulés. 

7.  violaceum.  Rollis.  Du   Brésil.    Paxton  Ma. 

GAZllNE. 


3.  Epiphylle  dAltbinstbik.  Ep.  AlteinsieiniL 
Pfbiï.  Cereus  truncatus  Altensteinii.  Hort.  Berol. 
EpiphjUum  truncatum ,  multiflorum.  Hort. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  presque  droite,  branchue  aux  articulations; 
articles  oblongs,  presque  charnus,  d'un  vert  gai,  à 
longues  dents ,  profondément  sillonnés  au  sommet. 

Il  diflf^re  du  truncatum  par  ses  articles  plus  longs , 
plus  épais  et  plus  dentés. 

Fleurs  en  novembre  et  décembre,  très-abondantes 
(dans  les  jeunes  plantes),  sortant  des  sillons  des  arti* 
des ,  de  7  centimètres  de  long.  Réceptacle  nu,  oblong, 
conique,  rose,  denté  au  bord  supérieur.  Feuilles  ca-^ 
licinales  saupoudrées  de  rose;  pétales  acuminés, 
d'un  rose  cocciné  au  sommet;  orifice  du  tube  mar- 
giné  de  pourpre,  oblique;  pétales  supérieurs  droits, 
fixés  au  limbe ,  les  inférieurs  réfléchis;  étamines  plus 
longues  que  la  corolle ,  blanches  h  anthères  soufre  ; 
stjle  plus  court  que  les  étamines ,  filiforme ,  cocciné , 
à  5  ou  6  stigmates  rouges  à  peine  étalés. 

F.  Gels. 

LËPISMIUM.  Pfeif.  Icosandrie  monogynie.  Lin. 
Cactées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Sépales  adnés  à  l'ovaire 
presque  nu ,  piriforme,  rassemblés  en  tube  très-long  ; 
4  ou  5  extérieure  sous-imbriqués ,  5  à  7  intérieure 
pétaliformes ,  lancéolés,  aigus,  recourbés,  blancs  ou 
roses;  étamines  filiformes  en  plusieurs  séries,  les  ex- 
térieures  plus  longues ,  attachées  à  la  base  des  pétales  ; 
anthères  petites ,  réniformes  ;  style  épais ,  en  colonne , 
plus  long  que  les  étamines  intérieures;  4^5  stig- 
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mates  rayonnants.  Baie  presque  ronde,  lisse,  cou- 
ronnée par  les  restes  du  calice;  graines  nidulantes 
dans  la  pulpe;  cotylédons  larges,  acuminés,  foliacés. 

Arbustes  charnus,  ayant  un  aie  ligneux,  allon- 
gés ,  articulés ,  souvent  un  peu  radicants ,  anguleux  ; 
3  à  5  angles  arrondis ,  crénelés  ;  les  crénelures  iner- 
mes ,  munies  d'une  écaille  ou  d'une  petite  feuille  ai- 
guë persistante  ;  aréoles  axillaires  plus  ou  moins 
noyées  dans  Técorce;  les  jeunes  nues  ou  peu  velues; 
les  vieilles  florifères ,  munies  de  faisceaux  de  poils 
qui  se  développent  à  Taisselle  des  Crénelures;  2  à  3 
fleurs  petites,  sortant  successivement  de  chaque  fais- 
ceau de  poils  qui  cachent  le  tube  et  ne  laissent  voir 
que  le  limbe. 

1.  Lepismium  commun.  Lepismium  commune. 
Pfeif.  Cereus  squammulosus.  Salm.  Dec  Ceretis 
dedans.  Hort. 

Originaire  du  Brésil. 

Arbuste  presque  droit,  articulé,  subradicant;  ar- 
ticles d'un  vert  gai  (souvent  purpurins) ,  à  3  angles 
quelquefois  un  peu  tordus;  sillons  larges,  marginés, 
aigus ,  un  peu  courbés  et  crénelés  ;  crénelures  éloi- 
gnées, soutenues  par  une  écaille  ovale  ,  aiguë,  folia- 
cée, à  peine  poilue  dans  les  premiers  rameaux, 
garnie  de  poils  épais  cendrés  sur  les  faisceaux  flori- 
fères. 

Fleurs  se  développant  pendant  tout  l'été  et  jusqu'en 
décembre ,  d'abord  sur  les  rameaux  de  Tannée  pré- 
cédente ,  et  aux  approches  de  l'hiver  sur  ceux  de 
l'année.  Elles  sont  petites ,  à  tube  très-court  ;  5  à  7 
pétales  linéaires  obtus,  le  premier  jour  blancs,  le  se- 
cond jaunâtres,  k  style  etétamines  blancs;  pulpe 
de  la  baie  coccmée ,  succulente. 
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a.  Lepismium  queue  de  souris.  Lepismiummyo^ 
surus.  Pfbif.  Cereus  mjrosurus.  Salm.  Dec.  Cactus 
tennis.  Schott.  Cereus  tenuispinus.  Haw. 
Originaire  du  Brésil. 

Arbuste  dilFus,  presque  droit ,  sous-articulé  ;  les 
articulations  allongées ^  grêles ,  à  3  à  4  angles,  mar- 
ginées ,  aiguës ,  crénelées ,  pourprées  ;  crénelures  un 
peu  éloignées,  couvertes  de  poils  blancs,  soutenues 
par  une  écaille  foliacée. 

Fleurs  d'août  en  novembre ,  petites ,  roses ,  lar- 
ges de  I  centimètre  1/3;  sépales  courts,  d'un  rou- 
geâtre  sale;  pétales  lancéolés,  acuminés,  roses,  plus 
pâles  à  la  base  ;  étamines  blanches  ;  style  rouge , 
un  peu  plus  long ,  à  4  divisions.  Baie  rouge. 

3.  Lepismium  de  Knight.  Lepismium  Knightii. 
Pfeif.  Cereus  Knightii.  Parment. 
Originaire  du  Brésil. 

Arbuste  presque  droit,  sous-articulé,  d'un  vert 
pâle;  articulations  divergentes,  allongées,  à  4  ou  5 
angles;  côtes  aiguës,  sous-crénelées,  les  plus  jeunes 
pourprées  ;  sillons  arrondis  ;  aréoles  rapprochées,  sou- 
tenues par  une  petite  écaille  munie  de  faisceaux  de 
poils  blancs  épais.  Articles  de  plus  de  io  centimètres 
de  long  sur  environ  2  de  large.  Fleur  d'un  blanc 
sale;  sépales  bruns;  pétales  d'un  blanc  transparent, 
d'un  rouge  sale  au  sommet;  étamines  courtes,  blan- 
ches; style  un  peu  plus  long  ,  blanc ,  3  à  4  stigmates. 
4. Lepismium  douteux.  Lepismium pavadoxum. 
Salm.  Cereus  pterocaulis.  Hort.  Lepismium  alter^ 
natum.  Lem. 

Originaire  du  Brésil. 

Arbuste  presque  droit ,  sous-articulé,  vert  ;  articu- 
lations allongées ,  de  formes  variées  ,  quelquefois  à 
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3  angles  interrompus,  charnus,  alternés;  aréoles 
rapprochées;  écaille  foliacée,  rougeâtre,  munie  de 
petits  faisceaux  de  poils  blancs. 

Quelquefois  la  plante  est  pentagone ,  irès-poilue , 
et  cependant  finissant  par  prendre  la  forme  normale. 

Fleurs  blanches  abondantes,  d'un  bel  eifet.  Cette 
espèce  pourrait  peut-être  se  classer  dans  les  Hhip- 
salis.  Fr.  Cels. 

RHIPSAUS.  Gartn.  Fr.  i,  p.  i36.  Haw.  Syn., 
p.  i36.Dec.  Prodr.  i  ii,  p.  475.  HARIOTA.Adans. 
Fam.  2,  p.  233.  Icosandrie  monogynie.  Lin.  Cac- 
tées. Juss. 

Caractères  génériques.  Tube  du  calice  léger, 
adhérent  à  l'ovaire;  limbe  supérieur  à  3  à  6  divisions, 
court ,  à  dents  acuminées,  membraneuses  ;  6  à  8  pé- 
tales oblongs ,  larges ,  insérés  au  calice  ;  1 2  à  3o  éta- 
mines  fixées  à  la  base  des  pétales.  Style  filiforme ,  3 
à  6  stigmates  larges.  Baie  transparente,  presque  ronde, 
couronnant  le  calice  fané  ;  graines  nidulantes  dans  la 
pulpe,  albumineuses  ;  radicule  de  l'embryon  épaisse; 
3  cotylédons  aigus. 

Arbustes  fausses-parasites ,  vivant  le  plus  souvent 
dans  leur  pays  sur  les  arbres,  souvent  pendants, 
presque  sans  feuilles ,  branchus ,  ronds ,  à  côtes  ou 
ailes  presque  nues ,  ou  portant  de  petites  soies  en 
faisceaux  disposés  en  échiquier.  Fleurs  latérales ,  ses- 
siles,  petites,  blanches.  Baies  blanches,  transpa- 
rentes, le  plus  souvent  rondes,  rarement  à  angles 
comprimés. 
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$   ].    niIIPSALlDES  AILÉES. 

Tronc  rond  ou  ailé,  rameaux  h-ès-rapprochés, 
diptèi'es,  foliacés,  crënetés. 

1.  Rhipsaudb  crispée.  RhipsaUs  crispata.  Pfeip. 
EpiphjUum  crispatum.  Haw.  Cereus  crispatus. 
H.  Beaol. 

Tige  presque  droite,  articulée;  mmeaux  (plu** 
sieurs  au  sommet,  rareme0t  aux  crénelures  latérales 
(les  articles)  orbiculaires  ou  oblongs,  sans  pétioles, 
d'un  vert  jaunâtre ,  presque  membraneux ,  profon- 
dément crénelés ,  crispulés  au  bord. 

Fleurs  en  décembre ,  petites ,  blanches ,  un  peu  odo- 
rantes ;  étamines  nombreuses ,  anthère  soufre*  Style 
blanc,  3  stigmates  anguleux.  Baie  mûrissant  en  été, 
blanche. 

2.  Rhipsaudb  rhomboïde.  Rhipsalis  rkumbea. 
Pfeiff.  Cereus  rhumbeus.  Salm.  Cereus  crispatus, 
crenulatus.  floRT.  Berol.  Cactus  torquatus.  Hort. 
LuGD.  Epiphjrllum  crenulaturtij  rhumbeumMoBT. 

Tige  et  ranieaux  presque  droits,  articulés,  diffus; 
articulations  courtes,  ailées,  foliacées,  ovales  ou  lan- 
céolées, rhomboïdes,  lisses,  brillantes,  prolifères  au 
sommet ,  crénelées  et  incisées  à  la  marge.  Fleurs  so- 
litaires, petites,  d'un  blanc  verdàtre. 

3.  Rhipsalide  bramchue.  Rhipsalis  ramulosum. 
Pfsiff.  Cereus  ramulosus.  Salm.  Epiphjrllum  ra- 
mulosum ,  ciliare ,  ciliatUm,  Hort. 

Tige  et  rameaux  presque  droits,  ronds,  écaillés  ça 
et  là  et  ensuite  ligneux;  petits  rameaux  pendant», 
ailés,  d'un  vert  gai  (  ciliés  dans  une  jeune  plante),  lar- 
gement lancéolés;  crénelures  distantes,  les   infé- 
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rieures  sont  munies  d'une  petite  écaille  foliacée^ 
distincte. 

Fleurs  solitaires,  petites,  d'un  blanc  verdàtre,  sur 
les  crénelures  des  rameaux. 

4.  Rhipsalide  a  fruits  plats.  Rhipsalis  platj' 
cctrpa.  Pfeiff.  Epipkyllum  platjcarpum.  Zocc. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  ailée;  branches  sinueuses,  crénelées ,  vertes 
(avec  margine  rouge  )  ;  crénelures  des  jeunes  parfai- 
tement écailleuses^;  articles  de  10  à  20  centimè- 
tres de  long  sur  4  de  lai^e,  ressemblant  au  Cents 
phyllacanthus ,  lescréneluresnM)ins  éloignées.  Fleurs 
d'un  blanc  sale  au  sommet,  pétales  ovales,  étamines 
et  style  blancs,  3  stigmates  subulés.  Baie  nue  ,  verte , 
comprimée,  anguleuse. 

5.  Rhipsalide  de  Swartz.  Rhipsalis  Swartziana. 
Pfeiff.  Cactus  alatus.  Swaiitz,F1.  ind.occ.  p.  878. 
Cereus alatus.D^c.'Prod.  11 1 ,  p.  47^.  Epiphyllum 
alatum.  Haw.  Suppl.  84? 

Originaire  de  la  Jamaïque^ 

Rhipsalide  ailée,  diffuse;  rameaux  foliacés  d'un  vert 
obscur ,  ovales  ou  ensiformes ,  profondément  créne- 
lés, inermes.  Fleurs  en  février,  le  plus  souvent  so- 
litaires ,  blanches ,  inodores ,  d'environ  2  centimètres 
de  diamètre.  Ressemble  au  rhipsalis  funalis.  Pétales 
acuminés  d'un  blanc  verdâtre,  étamines  nombreuses, 
style  filiforme  à  4  parties ,  blanc. 

6.  Rhipsalide^  a  ailes  épaisses.  Rhipsalis  pachjr- 
ptera.  Pfeiff. 

Rhipsalide  presque  droite ,  ailée  ou  triptère  ;  m- 
mcaux  très-grands,  verts,  marginés  de  rouge,  pres- 
que londs  ou  allongés ,  atténués  au  sommet ,  ner-- 
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yés  j  charnus ,  tuberculeux  ,  crénelés  ,  inermes , 
rarement  un  peu  ciliés ,  quelquefois  émettant  des 
racines  de  la  nervure  médiane. 

Fleurs  en  été ,  blanches ,  trés-abondantes ,  à  odeur 
suave ,  de  3  centimètres  de  diamètre  ;  5  à  6  pétales 
ventrus ,  d'un  blanc  verdàtre  ;  étamines  nombreuses , 
blanches; stjle  blanc,  à  peine  plus  court,  à  4  ^i" 
visions. 

S   n.    RHIPSAUDES  ATfGULEUSES. 
Tronc  presque  droit  à  côtes,  celles-ci  à  aréoles  écaillenses. 

7.  Rhipsalide  a  cinq  ailes.  Rhipsalis  penta^ 
ptera.  Pfbiff.  Otto. 

Originaire  du  Brésil. 

Tige  presque  droite,  longuement  articulée,  verte, 
à  5  à  6  angles ,  à  rameaux  grêles ,  tordus ,  à  5  côtes  ; 
sillons  profonds;  côtes  membraneuse-,  comprimées 
et  interrompues;  aréoles  éloignées;  crénelures  des 
jeunes  côtes  tomenteuses ,  soutenues  par  une  foliole 
acuminée,  écailleuse,  inerme. 

Fleurs  très-abondantes  sortant  des  crénelures  des 
rameaux  supérieurs,  disposées  en  faisceaux,  blanches , 
larges  de  plus  d*un  centimètre;  étamines  nombreuses 
au  nombre  de  plus  de3o,  anthères  blanches.  Style  un 
peu  plus  long  que  les  pétales;  stigmate  à  4  lobes 
courts.  Baies  sous-sphériques,  mûres  en  juillet,  dia- 
phanes., blanches ,  couronnées  par  les  restes  de  la 
corolle. 
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s    ni.     RUIPSALIDES  CYUMDRlQtbS. 

Tige  et  rameaux  cylindriques,  glabres,  inermes, 
ou  bien  peu  poilus. 

8.  Rhipsalide  FAtssE cuscute.  RhipsaUs  cassytiut. 
Gartn.  Sera,  i ,  1^7,  t.  a6,  f.  i.  Haw.  Syn.  p.  186. 
Cactus  pendulus.  Swartz.  FI.  înd.  occid.  p.  876. 
KuNTH.  Syn.  PI.  aq.  1 1 1  ,  p.  369.  Cassjrtha  bac- 
cifera,  Mxll.  Dict.  Bot.  Mac.  t.  3o8o.  Dec.  Revue, 
p.  80.  RhipsaUs pendula.HofiT. 

Originaire  de  la  Jamaïque. 

Tige  droite,  ligneuse;  rameaux  grêles,  verts, 
ronds,  pendants,  verticillés  ;  écailleséloignées,  obtuses 
au  sommet. 

Tronc  de  plus  d'un  centimètre  de  diamètre ,  celui 
des  rameaux  de  2  à  4  millimètres.  Fleurs  en  février, 
très-petites ,  blanches  ;  baie  presque  ronde ,  verte 
d'abord  et  ensuite  d'un  rose  diaphane ,  couronnée  par 
les  restes  de  la  corolle. 

9.  Rhipsalide  cotonneuse.  RhipsaUs  Jloccosa. 
Salm.  Rh.  cassytha  (3.  major.  Hort.  Dtck.  Diffère 
du  précédent  par  les  rameaux  qui  sont  doubles ,  plus 
gros,  par  les  pétales  lancéolés  et  les  aréoles  cou- 
vertes de  laine  blanche. 

10.  Rhipsalide  de  Saglio.  RhipsaUs  SagUonis. 
Lem. 

Diffère  du  cassjtha  par  ses  rameaux  très-courts , 
très-nombreux,  beaucoup  plus  minces,  a  millimè- 
tres environ  ;  aréoles  munies  de  soies  longues ,  sommet 
tomenteux. 

1 1.  Rhipsalide  en  forme  de  corde.  RhipsaUs  fu-- 
iHiUs.  Salm.  Dec.  Prodr.  1 1 1  ,  p.  476-  Cactus  fu^ 
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nalis.  SpREiNG.  Syst.  1 1 ,  p.  479*  IViipsalis  grandi- 
florus.  Haw.  Suppl.  p.  83.  Revis,  p.  7 1 .  Bot.  Magaz. 
t.  2740.  LiNK  et  Otto,  Icon.  t.  38.  Rhipsalis  cala-- 
mijormis  Hort. 

Originaire  de  TAmérique  méridionaie. 

Tronc  presque  droit  ;  rameaux  obtus,  ronds,  d*un 
vert  obscur,  presque  glabres;  aréoles  éparses,  pres- 
que nues;  écailles  purpurines,  entourées  par  une 
zone  pourpre. 

Fleurs  très-abondantes,  blanches,  grandes  de  3 
centimètres;  pétales  d'un  blanc  verdàtre;  étaroines 
blanches,  très^nombreuses.  Style  à  peine  plus  long, 
à  4  stigmates  anguleux.  Baie  rose ,  aplatie  au  sommet 
qui  est  couronné  par  les  restes  de  la  corolle. 

1%.  Rhipsalids  FASGiGDtBB.  Rfiipsalis/hsciculata. 
Hkvr.  SuppL  p.  83.  Cactus parasiticus.  Linn.  Lam. 
Dict.  I ,  p.  55i.  Dec.  PI.  gr.  t.  69.  Cactus  fasci- 
culatusn  WiLLD.  Enum.  SuppL  33.  Rhipsalis  pa- 
rasiticus. Haw.  Syn.  p.  187.  Bot.  Magaz.  t.  3079. 
TuRp.  Observ.  p.  63  ,  t.  3. 

Originaire  des  îles  Caraïbes. 

Rampante,  rameuse;  rameaux  fascicules,  verts, 
ronds ,  soyeux  par  place ,  les  jeunes  presque  angu- 
leux spiralement ,  rougeâtres  ;  aréoles  munies  d'une 
petite  écaille  avec  4  ou  5  poils  blancs ,  flegmes.  Fleurs 
abondantes  ressemblant  au  cassjtha ,  mais  plus  pe- 
tites, sétacées,  d'un  jaune  sale;  i5  à  18  étamines^' 
slyle  à  3  parties.  Baie  blanche. 
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S   IV.    RHIPSÂLIDES  ARTICULÉES. 

Tige  allongée,  branchue,  articles  petits,  latéraux. 

i3.  Rhipsalidefauxmesbmbrianthemum.  Rhipsalis 
fnesembrianihemoides.  Haw.  Revis,  p.  7 1 .  Rhipsalis 
salicomioides.  Haw.  Suppl.  p.  8a«  Botan.  Magaz.  t. 
3078.  Rhipsalis  echinata.  Hort. 

Originaire  de  rAmérique  méridionale. 

Agglomérée,  rameaux  presque  droits,  ronds, 
roides ,  radicants ,  articulifères  ;  articles  latéraux  , 
nombreux ,  tout  à  fait  atténués ,  nébuleux.  Faisceau 
de  soies  capillaires ,  blanches ,  pâles  ensuite ,  deve- 
nant noires  ;  fleurs  au  printemps  ;  5  pétales  acuminés  ; 
étamines  blanches ,  anthères  petites.  Baie  blanche. 

F.  Cbls. 

PEREISCIA.  Plum.  Gen.  p.  35.  Haw.  Syn. 
p.  197.  Dec.  Prodr.  m,  p.  474*  Icosandrie  mo- 
nogynie.  Lin.  Cactées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Un  grand  nombre  de  sé- 
pales fixés  à  l'ovaire,  foliiformes,  souvent  persistants 
sur  le  fruit.  Corolle  en  roue  presque  comme  celle 
des  oponties.  Etumines  nombreuses  beaucoup  plus 
courtes  que  les  pétales.  Style  filiforme.  Stigmate 
ramassé  en  spirale  ;  baie  globeuse  ou  ovale.  Graines 
nidulantes  dans  la  pulpe.  Cotylédons  grands ,  folia- 
cés, verts. 

Arbuste  ou  arbre  à  branches  rondes.  Epines  soli- 
taires ou  fasciculées  sur  la  tige  à  Faisselle  tomenteuse 
ou  nue  des  feuilles.  Feuilles  distinctes,  plates,  bien 
disposées,  caduques  au  printemps.  Fleurs  solitaires 
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comme  en  panicules ,  le  plus  souvent  dominant  les 
rameaux ,  rarement  sous-latérales. 

1  •  Péreiscib  épineuse.  Groseillier  des  Barbades. 
Pereiscia  acideata.  Plxjm.  Nova  gen.  87.  Dill. 
H.  elth.,  p.  3o5 ,  t.  237,  f.  294.  Haw.  syn.,  p.  198. 
Cactus  pereiskia.  L.  Portulaca  Âmericana ,  etc. 
Pluk.  Alm.  i35,  t.  2i5,  f.  6. 

Originaire  d'Amérique. 

Arbuste  à  troue  ligneux ,  droit;  à  branches  grôles, 
très-longues ,  grimpantes  ;  aréoles  un  peu  laineuses  ; 
deux  épines  un  peu  recourbées ,  ensuite  en  faisceaux 
sur  le  tronc  ;  feuilles  vertes ,  oblongues ,  acuminées  » 
lisses. 

Fleurs  blanches  ou  jaunâtres  de  8  centimètres  de 
diamètre;  sépales  lancéolés,  verts.  Pétales  presque 
en  deox  séries,  ovales,  étalés.  Fruit  rond,  jaunfttre. 

Variétés:  p.  rubescens,  7.  rotundifoUa y  i.  lan» 
ceolata. 

2.  Pâreisgie  spatcliformb.  Pereiscia  spathulata. 
H.  Bebol.  Pereiscia  crassicauUs.  Zucc. 

Originaire  du  Mexique. 

Arbuste  ligneux  ;  branches  flexibles ,  éparses  ; 
aréoles  éloignées,  tomenteuses,  les  jeunes  laineuses; 
I  à  2  épines  raides ,  blanches  à  la  partie  inférieure  ; 
faisceaux  de  soie  brune,  courte  à  la  partie  supé- 
rieure; feuilles  épaisses,  vertes,  spatulées. 

Épine  de  3  centimètres  de  long ,  feuilles  de  6  de 
long  sur  plus  de  2  de  lai^e. 

Fleurs  rouges. 

3.  PAreiscie [Pereiscia  Piiitache.  Karw. 

Originaire  du  Mexique. 

Tronc  ligneux ,  droit ,  très-épineux  ;  rameaux 
presque  horizontaux,  divergents;  aréoles  rapprochées 
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tomeoteuses  ;  3  à  6  épines  inégales ,  droites ,  roides; 
feuilles  charnues,  vertes,  ovales,  lancéolées. 

Epines  de  5  centimètres  de  long ,  feuilles  de  2  cen- 
timètres de  large  snr  4  centimètres  de  long. 

4.  Péreiscie...  Pereiscia  Bleo.  Dec.  Prodr.  111, 
p.  4?^*  Cactus  Bleo.  Hort.  Ber.  Kuuth.  Nov. 
gen.  Am.  6,  p.  69.  Botan.  Reoist.  ,  t.  i473. 
BoTAN.  Magaz.  9  t.  3478.  Otto's  g.  z.  i836,  m.  ao 
s.  i56.  Reichenb.F1.  exot.  'i^'è.  Pereiscia  cruenta. 
Hort. 

Originaire  de  la  Nouvelle-Grenade,  près  de  Ban*- 
dilla,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Magdeleine. 

Arbrisseau  rameux;  rameaux  ronds,  verts;  aréoles 
éloignées,  couvertes  d'un  tomenteux  fauve;  7^8  épi- 
nes inégales,  noires ^  roides,  presque  fasciculées; 
feuilles  vertes^  ponctuées  et  rudes  dessus,  presque 
ovales,  acuminées. 

Tronc  de  2  mètres  à  3  de  haut.  Epines  de  2  à 
5  centimètres,  et  feuilles  d'un  décimètre  de  longueur. 

Fleurs  au  sommet  des  rameaux  à  courts  pédon- 
cules, roses,  de  4  centimètres  de  diaaiètre;  sépales 
courts ,  veris*  Pétales  obovales ,  obtus ,  les  intérieurs 
blancs.  Étamines  rouges,  blanches  à  la  base.  Stig- 
mate de  5  à  7  fides. 

5.  Péreiscie  a  grandes  feuilles.  Pereiscia  gran- 
difolia.  Ha-w.  Suppl.,p.  b5.  Cactus  grandifoUus. 
LinfK.  Enum.  2,  p.  35.  Reichenb.  FI.  exot.  3^9. 
Pereiscia  grandifloru.  Hort. 

Originaire  du  Brésil. 

Arbrisseau  très^ élevé,  branchu  ;  aréoles  rappro- 
chées ,  d'un  fauve  tomenteux  ;  8  à  1  o  épines  brunes , 
inégales  ;  feuilles  vertes,  rudes  en  dessus,  lancéolées. 
Ressemble  au  précédent  pour  le  port  et  Taspect. 
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Fleurs  au  sommet  des.  rameaux,  d'un  rose  lila,  de 
4  à  5  centimètres  de  diamètre.  Sépales  d'un  vert  obs- 
cur. Pétales  étroits  à  la  base ,  larges  au  sommet ,  acu- 
minés.  Etamines  rouges ,  anthères  jaunes. 

F.  Gels. 

HARIOTA.  Dec.  Mémoire ,  p.  aS.  Nec.  Adans. 
Icosandrie  monc^ynie.  L.  Cactées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Tube,  calicinal  très- 
court,  lisse»  adhérent  à  Tovaire  ;  limbe  supérieur 
sous-membraneux I  cyathiforme,  tronqué;  4  ^  5  sé- 
pales courts;  7  à  10  pétales  oblongs,  lancéolés,  un 
peu  aigus.  Etamines  inhérentes  à  la  base  avec  les 
pétales.  5  stigmates  épais,  droits,  boui^eonneux. 
Ovaire  uniloculaire ,  ovules  fixés  aux  parois.  Baie 
blanche  couronnée  par  les  restes  de  la  corolle.  Graines 
noires,  brillantes. 

Petit  arbuste  droit,  rameuz,  articulé,  les  articu* 
lationa  des  rameaux  inférieure  presque  aiguës,  portant 
de  petits  poils  fascicules;  petits  rameaux  courts,  près* 
qoe  cylindriques;  rameaux  supérieurs  verticillés, 
allongés,  contractés  à  la  base,  très-minces,  presque 
daviformes  au  somoiet. 

FleoTS  terminales,  jaunes,  solitaires  ou  par  deux, 
rarement  ouvertes. 

1.  Hariotï  faux  salicorne.  Hariota  salicor" 
niddes.  Dbg.  Mémoire,  p.  ^3.  Opuntia  salicor- 
mode^.  Spreng.  Rhipsàlis  salicomiodes.ïiAVf.  Suer. 
suppL,  p.  83.  LiNK.  et  Orro.Icon.,  p.  49»  t.  21. 
BoTANicAL  Magazine,  t.  ^4^1. 

Originaire  du  Brésil, 

Arbnste  droit,  rameux ,  à  articulations  proli-- 
ftres  très^courtes,  presque  en  forme  de  dous  ronds 
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et  anguleux;  poils  très-menus,  florifères  au  sommet. 
Fleurs  en  déœmbre,  sessiles,  à  7  à  10  pétales  d'un 
orangé  citron, peu  ouvertes.  Baies  mûres  en  juin, 
d*un  blanc  transparent,  pourprées  au  sommet. 

F.  Cbls. 

PLANTES  ÉœNOMIQUES. 

Moyens  d'assurer  la  fructification  du  maïs  sous 
les  climats  tempérés ,  et  observations  sur  le 
Zea  tunicata. 

M.  Brunet ,  pasteur  du  culte  protestant  à  Nan- 
teuil-lès-Meaux  (Seine-et-Marne),  se  livre  depuis 
plusieurs  années  à  des  essais  de  culture  relatifs  au 
maïs.  Il  a  publié  à  ce  sujet,  en  1840,  un  rapport  sur 
les  mojens  qu'il  emploie,  les  avantages  qu'ils  lui  ont 
présentés ,  et  les  succès  qu'il  a  obtenus  en  i838  et 
1839.  Ce  rapport,  présenté  la  même  année  par  l'au- 
teur à  la  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture ,  est 
tout  à  fait  intéressant. 

11  y  a  dans  sa  méthode  de  culture  deux  opérations 
principales  à  exécuter  pour  réussir  à  faire  parfaite- 
ment fructifier  le  maïs.  La  première  consiste  dans 
l'efièuillaison  complète  et  le  retranchement  ou  la  sé- 
paration des  rejetons ,  dont  on  obtient  un  fourrage 
abondant.  Par  la  seconde  on  produit ,  en  septembre, 
sous  les  épis ,  une  torsion  assez  grande  pour  que  leur 
sommet  soit  tourné  vers  la  terre. 

Ces  deux  opérations  sont  d'accord  avec  la  théorie. 
On  conçoit  en  effet  que  chaque  pied  de  maïs,  débar* 
rassé  de  toutes  ses  feuilles  qu'il  n'a  plus  à  nourrir , 
fait  passer  toute  la  sève  au  profit  de  l'épi  ;  et  lorsque 
celui-ci  est  parfaitement  développé,  la'torsion  du  pé- 
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floncule  ou  tige  qui  ie  porte  arrêtant  raffluéncè 'de 
la  sève,  la  maturation ,  qui,  dans  tous  les  fruits ,  s'o^ 
père  parle  dessèchement  naturel  du  pédoncule,  au^e 
bien  plus  grande  facilité  à  devenir  complète. 

•Tai  employé  en  1840  le  procédé  de  M.  Brunet 
sur  le  maïs  tunicata  ou  zea  tunicata  âug.  Saint* 
HiLAiRB,  maïs  oyptosperma^îifSkFous. 

Plusieurs  cultivateurs  ont  essayé  déjii  la  culture  de 
ce  maïs  sans  avoir  pu  réussir  à  le  faire  mûrir ,  et  no* 
tamment  notre  collègue  M.  Jacques ,  qui  n  a  pu  le 
faire  fructifier  au  domaine  royal  de  Neuilly,  et  qui 
a  fini  par  le  perdre. 

Le  célèbre  voyageur  Lesueur  m'en  donna ,  en 
iSSg,  4  graines  qu'il  avait  rapportées  de  l'Amérique 
septentrionale  (la  Floride).  Il  me  dit  que  cette  espèce 
était  le  type  de  toutes  les  variétés  connues  de  maïs*. 
11  m'en  fit  voir  alors  1 4  épis,  toutes  variétés  diverses, 
qu'il  avait  obtenues  de  la  culture  du  zea  tunicata^  h 
laquelle  ce  zélé  voyageur,  ami  et  collaborateur  de  Pé- 
rou, s'était  livré  dans  rindiana  (Amérique  septentrio* 
/  nale),  sur  les  bords  de  TOhio.  M.  Aug.  Saint-Hilaire, 
qui  a  fait  de  nombreuses  observations  au  Brésil  rela- 
tivement au  même  mais  »  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  zea  tunicata ,  m'a  confirmé  cette  assertion ,  ayant 
vérifié  le  fait  au  moyen  des  échantillons  que  les  na« 
turels  lui  apportèrent  pendant  son  séjour  en  Amé^ 
rique,  et  notamment  dans  le  district  des  Diamants  et 
sur  tout  le  littoral  du  Brésil.  C'est  enfin  l'opinion  de 
MM.  de  Humboldt  et  Martius.  Les  Indiens  Guay- 
curus  ou  sauvages  cultivent  cette  espèce  qui  est  origi- 
naire du  Paraguay ,  et  dont  les  fruits  dans  l'état  de 
nature  sont  enveloppés  de  tuniques  comme  dans  les 
autres  graminées. 

Juin  1841.  !8 
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Je  semai  les  quatre  graines  que  m'avait  donaéen 
M.  Lesueur.  Trois  levèrent,  et  un  pied  seulement  pro- 
duisit un  épi  unique  dont  les  graibes  ne  parvinrent 
même  pas  toutes  k  maturité;  sur  les  autres  les  épis 
étaient  à  peine  formés.  Je  dé^geai  les  balles  et  tu- 
niques qui  enveloppent  Fépi  y  afin  de  laisser  évaporer 
rhumidité  intérieure,  et  je  le  plaçai  dans  an  lieu  con- 
venable pour  le  faire  sécher.  Je  récoltai  une  cinquan- 
taine de  graines  qui  furent  semées  tin  d'avril  184O9  et 
parmi  lesquelles  trente-deux  réussirent  parfaitement. 

Cette  espèce  pousse  avec  une  grande  vigueur  ;  ses 
feuilles  sont  très-longues  et  larges;  ses  tiges  sont 
grosses  et  ne  s'élèvent  guère  qu'à  la  hauteur  de 
1  mètre  5o  cenlim.  à  2  mètres,  y  compris  les  fleurs. 
Les  épis  sont  gros  et  courts,  et  mûrissent  difficilement 
sous  notre  climat.  C'est  pourquoi  j'ai  voulu  mettre  en 
pratique  le  procédé  de  M.  Brunet,  afin  d^accélérer 
et  d'assurer  la  maturité.  Ce  moyen ,  dont  j'avais  pris 
connaissance  depuis  peu ,  et  dans  le  rapport  de  cet 
excellent  cultivateur ,  m'a  réussi ,  mais  cependant  ne 
m'a  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on  peut  en  espé- 
rer, par  la  raison  que  j'ai  commencé  l'opération  un 
peu  tard  :  en  effet,  beaucoup  d'épis  n'ont  pas  mûri,  et 
d'autres  n'ont  eu  qu^une  demi-maturité.  Cependant  j'ai 
récolté  une  assez  grande  quantité  de  graines  pour 
perpétuer  cette  espèce ,  de  laquelle  l'agriculture  a  de 
grands  services  à  attendre  à  cause  des  noitabreuses 
variétés  qu'elle  est  destinée  à  fournir»  J^ai  déjà  obtenu 
en  i84o«  avec  des  graines  recouvertes^  plusieurs  épis  à 
grains  nus.  Je  répète  mes  expérience^  cette  année, 
avec  le  soin  d'opérer  en  temps  convenable  refi«uil* 
laison  et  la  torsion ,  opérations  dont  l'influence  sur 


tétte  plante  est  analogue  à  celle  de  Fincision  annu^ 
laire  sur  les  arbres  ifruitiers. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler  un  fait  remar- 
quable qui  B'est  montré  souvent  sur  les  plantes  pro- 
venant de  mes  semis  :  c'est  la  réunion  sur  le  même 
épi  de  fleurs  mâles  et  femelles  ordinairement  sépa- 
rées ,  ce  qui  transforme  ainsi  cette  plante  en  une 
singulière  variété  monoïque  à  fleurs  entremêlées,  et 
dont  beaucoup  d  ovaires  sont  devenus  fertiles. 

Pépin. 

JARDIN  FRUITIER. 
Noie  sur  le  Juglans  Regia.  Var.  :  PrœaduLta. 

M.  André  Leroy»  l'un  de  nos  pépiniéristes  les  plus 
distingués,  cultive  le  Juglans  Regia.  Var.:  Prœa-^ 
dulta  dans  son  vaste  établissement  d'Angers.  C'est 
dans  les  environs  àé  cette  ville  que  M.  Jamain  l'a 
trouvé  et  qu'il  la  tiré  pourl'introduire  à  Paris,  et  non 
du  Poitou ,  ainsi  qu'il  me  l'avait  dit ,  et  que  je  Tai 
indiqué  dans  l'artide  dont  ce  nouveau  noyer  a  été 
l'olget,  page  1 68  de  ce  journal,  année  1839-1B40. 

M.  Leroy,  dans  un  voyage  quil  vient  de  faire  à 
Paris,  avait  apporté  de  chez  lui  un  petit  pied  de  cet 
arbre,  haut  seulement  de  10  à  11  centimètres.  Le 
sommet  de  sa  tige  était  couronné  par  trois  noix  ;  mal- 
heureusement elles  s'étaient  détachées  pendant  le 
voyage ,  mais  il  était  facile  de  voir  encore  leur  point 
d'insertion  sur  la  branche.  Cette  variété,  ainsi  que  je 
l'ai  dit ,  produit  par  le  semis  des  individus  qui  fruc* 
tifient  \k  une  très-petite  élévation;  mais  je  dois  dire  que 
le  pied  apporté  par  M.  Leroy  était  grefR.  Ce  fait  est 
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toujours  curieux  à  citer  pour  appuyer  ce  que  j'ai  an* 
nonce  des  jeunes  rameaux  de  cet  arbre ,  qui  tous  se 
terminent  constamment  par  des  fruits. 

Pépin.* 

PLANTES  D'ORNEMENT. 

PLBINB  TBRRK. 

LAVATERA.  Lin.  Willd.  Dec.  Prod.  i,pag.438. 
Rlalvacées.  Juss.  Monadelphie  polyandrie.  Linnéb. 

Caractères  génériques.  Calice  extérieur  ou  invo* 
lucre  d'une  seule  pièce  à  trois  divisions,  quelquefois  à 
six  ;  carpelles  ou  capsules  monospermes  j  formant  uu 
anneau  autour  d'un  axe  diversement  dilaté. 

Observations.  Ce  genre  ne  diffère  de  la  mauve 
{maha)  que  par  le  calice  extérieur,  qui  est  d'une  seule 
pièce ,  tandis  qu  il  est  de  plusieurs  folioles  distinctes 
dans  l'autre. 

Lavatère  de  Cachemire.  Lavatera  Cachemiriana 
HoRT.  Plante  vivace,  ou  au  moins  bisannuelle;  tiges 
en  touffe  d'un  mètre  au  moins,  rameuses  presque  dès 
la  base ,  cylindriques,  couvertes  de  poils  blanchâtres 
étoiles  ;  feuilles  de  la  base  assez  grandes,  à  cinq  lobes 
peu  profonds ,  le  moyen  toujours  plus  allongé ,  les 
deux  inférieurs  courts,  grossièrement  et  doublement 
dentées  sur  les  bords,  douces  au  toucher,  plus  pâles  en 
dessous ,  velues ,  et  où  les  poils  sont  presque  simples  ; 
les  florales  sont  ordinairement  à  trois  lobes,  dont  le 
moyen  beaucoup  plus  allongé.  Fleurs  axillaires  dans 
les  aisselles  des  feuilles,  portées  sur  des  pédoncules 
beaucoup  plus  longs  que  les  pétioles,  et  velues  comme 
eux  par  des  poils  étoiles.  Corolle  grande,  divisée  jus- 
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qu^à  la  base  en  cinq  pétales  à  base  rétrécie  en  onglets, 
le  limbe  divisé  en  deux  lobes  profonds ,  d'un  rose 
tendre  à  nervures  très>apparentes,  et  plus  foncées.  Éta- 
mines  à  filets  et  antbères  blanches ,  réunies  en  co- 
nlone»  terminées  par  les  styles  saillants  et  pourprés. 

Les  graines  de  cette  plante  ont  été  envoyées  par 
Jacquemont,  pendant  son  voyage  dans  Tlndostan , 
comme  récoltées  près  de  Cachemire  ;  je  les  ai  obte- 
nues en  i838  du  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Semées 
en  avril ,  les  plantes  ont  fleuri  Tannée  suivante  de 
juin  en  août.  Elles  sont  au  moins  aussi  rustiques  que 
la  rose  trémière ,  car  elles  n'ont  aucunement  souffert 
des  hivers  qu'elles  ont  passés  en  plein  air  :  ainsi  donc 
on  peut  les  traiter  comme  les  alcées ,  c'est-à*dire  les 
semer  au  printemps ,  les  repiquer  en  planches,  et  les 
mettre  en  place  à  demeure  à  l'automne  suivant.  Les 
înegras  mûrissant  parfaitement ,  la  multiplication  sera 
facile. 

Comme  cette  année  j'en  avais  un  bout  de  planche, 
j'ai  pu  bien  l'examiner ,  et  je  la  r^arde  comme  pou- 
vant servir  avec  avantage  à  l'ornement  des  grands 
parterres ,  par  sa  taille ,  l'abondance  de  ses  fleurs ,  et 
leur  couleur  d'un  rose  tendre.  Jacques. 

Lupin  poltphtlle  a  grandes  feuilles.  Lupimis 
poljrphjrUus.  Rob.  Brown.  Var.  :  macrophjllus. 

Cette  belle  plante,  qui  appartient  à  l'espèce  L.  pc* 
rehnis  de  Sprengel,  est  dans  le  commerce  sous  le  nom 
Ae  Lupinus  macrophfllusy  mais  elle  est  évidemment 
une  variété  du  Lapinas  poljphjUas. 

Racines  ^. 

Feuilles  très-grandes,  composées  de  12  à  20  fo- 
lioles régulièrement  disposées  en  étoile. 


Pétiole  obiusément  triai^laire  ou  demi-icylinn 
drique,  fistuleux,  paivenié  de  longs  poils  mous. 

Folioles  lancéolées  9  très^aiguës,  étroites  à  la  base^ 
glabres  en  dessus,  pâles  et  poilues  ou  sub^pubescentes 
en  dessous.  Leur  longueur  est  de  lo  à  1 5  centimètres 
sur  a5  à  3o  miUinièlTes  de  largeur. 

Tige  arrondie ,  haute  de  70  k  85  centimètres ,  or- 
dinairement pourprée  à  la  base  et  au  sommet,  glabre 
ou  parsemée  de  quelques  poils  mous,  se  terminant  en 
une  kelle  grappe  spiciforme,  très-multiftore  (souvent 
plus  de  100  fleurs),  longue  de  a8  à  4o  centimètres. 

Fleurs  nombreuses,  rapprochées,  inodore&,d'un 
pourpre  violet,  portées  sur  de  courts  pédoncules  un  peu 
velus,  alternes  à  la  base, presque  verticillés  au  sommet. 

Calice  velu  à  lèvres  entières,  aiguës,  moitié  plus 
courtes  que  la  corolle. 

Étendard  vertical  à  bords  latéraux  roulés  en  de- 
hors ;  il  est  violet-pourpre ,  et  pftlit  assez  prompte- 
ment. 

Les  ailes  sont  larges ,  ventrues ,  réunies  par  leurs 
bords  supérieurs  ;  leur  couleur  est  le  violet-pourpre 
foncé  vif;  elles  laissent  voir  par  leur  coté  inférieur 
une  partie  de  la  carène ,  qui  est  violet  clair. 

Ovaire  velu. 

Après  la  fécondation,  la  corolle,  qui  est  persistante, 
prend  en  se  fanant  une  teinte  fuligineuse  ou  terre 
dombre. 

Cette  belle  plante  fleurit  en  mai  et  juin.  Elle  pro- 
duit abondamment  des  semences,  dont  la  germination 
est  facile  et  prompte  en  les  semant  au  printemps. 
Mais  il  est  bon  d^élever  les  jeunes  plantes  en  pot,  si 
Ton  ne  les  sème  de  suite  à  la  place  où  elles  doivent 
rester,  car  les  lupins  vivaces,  en  général,  s*accommo« 


dent  mal  de  la  transplantation  à  racines  nues  ,  surtout 
quand  ils  sont  forts.  Prévost. 

ROSES. 

Dans  une  nouvelle  visite  faite  k  rétablissement  de 
M.  Victor  Verdier,  j'y  ai  encore  remarqué  les  roses  que 
je  décris  ci-après ,  et  qui ,  sans  être  d'une  premiière 
nouveauté,  peuvent  satisfaire  le  goût  de  l'amateur  le 
plus  délicat.  Elles  m'ont  paru  mériter  d'être  plus  con> 
nues ,  et  c'est  pourquoi  je  les  signale  au  choix  des 
amis  éclairés  de  ce  beau  genre. 

Rose  gemt-'Fedilles  mousseuse  sans  sépales.  Rosa 
centifoUa  muscosa  asepala.  Hort.  Cette  char- 
mante rose,  que  j'étais  tenté  de  dessiner,  s'il  était 
possible  de  peindre  tout  ce  qui  nous  parait  beau ,  est 
dans  les  cultures  de  M.  Yerdier  depuis  1837  ;  il  l'a 
reçue  de  M.  Foulard,  amateur  au  Mans.  Les  ra- 
meaux sont  rouges,  épineux  et  mousseux;  les  feuilles 
à  cinq  ou  sept  folioles,  grandes,  d'un  beau  vert 
foncé,  marginées  de  pourpre  et  finement  dentées. 
Le  pétiole  est  rougeAtre  et  mousseux;  les  jeunes 
feuilles  sont  d'un  vert  jaune,  avec  les  bords  et  les 
dents  pourprés.  La  fleur  a  5  centimètres  de  dia- 
mètre ,  il  pétales  courts  un  peu  chiffonnés ,  d'un  rose 
pourpré  au  sommet,  allant  en  se  dégradant  jusqu'à 
l'onglet,  qui  est  presque  bkinc,  et  laissant  apercevoir 
quelques  étamines  au  centre.  Elle  est  très-bien  por- 
tée par  un  pédoncule  ferme ,  rouge ,  mousseux  ;  le 
bouton  estobrond,  avec  les  sépales  du  calice  extrême- 
ment courts ,  d'où  son  nom  vient  sans  doute,  mais  rou- 
geàtres  et  couverts  de  mousse.  Il  y  a  ordinairement 
sur  un  pédoncule  commun  une  fleur  ouverte  accompa- 


gnée  de  deux  boutons,  et  %rois  grandes  bradées^ 
certes  et  purpurines  sont  réunies  à  lajonction  des  trois 
pédicelles.  Cette  rose,  dont  Todeur est  suave,  fait  ua 
effet  vraiment  séduisant ,  autant  par  sa  jolie  fleur, 
dont  tous  les  pétales  paraissent  être  lisérés  de  pour- 
pre, que  par  son  feuillage  diversement  oolorë,et  dont 
les  nuances  reçoivent  un  éclat  particulier  de  la  lu- 
mière qui  le  traverse.  Elle  mérite  réellement  d'être 
beaucoup  plusi  répandue  qu'elle  ne  l'est. 

Rose  docteur  Billard.  Hjbride  non  remontant^ 
vécu  en  i  &34  de  feu  M.  Guérin ,  horticulteur  à  An- 
gers. Rameaux  verts,  très -peu  épineux;  feuilles  à  5 
ou  7  folioles  moyennes ,  d'un  vert  très-frais  et  den- 
tées. Fleurs  de  7  centimètres  1/2  de  diamètre ,  à  pé- 
tales larges,  bien-  rangés,  d'un  pourpre  très-vif  et 
très-éclatant ,  €>dorantes  ;  ees  fleurs  sont  groupées  par 
cinq  ou  six  au  sommet  des  rameaux.  Quoique  ce  ro- 
sier ne  soit  pas  nouveau ,  il  est  encore  peu  répandu;  il 
mérite  cependant  une  place  dans  toutes  les  collec- 
tions de  choix,  à  cause  de  son  brillant  coloris  qui 
produit  un  fort  bel  effet.  Il  veut  être  taillé  long  ;  au- 
trement-il  fleurit  peu  abondamment. 

RosB  Clémentine  Duval.  Hybride  remontant  très- 
franchement,  cultivée  par  M.  Verdier  depuis  i838, 
époque  où  il  Ta  reçue  de  M.  Duval  à  Montmorency  y 
lequel  l'a  obtenue  de  semis.  Rameaux  verts  à  aiguil- 
lons rares,  d'un  rouge  vif,  recourbés;  feuilles  à  3 
ou  5  folioles  grandes,  finement  dentées  en  scie, 
d'un  vert  un  peu  glauque,  surtout  en  dessous.  Fleurs 
de  8  centimètres  1/3  de  diamètre ,  à  pétales  laides  à 
kl  circonférence,  bien  rangés ,  plus  petits  au  centre  où 
apparaissent  quelques  étamines,  odorantes  et  d'uu 
joli  rose  uniforme  h  peino  lilacé;  elles  sont  réunies 
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par  trois  ou  quatre  au  sommet  des  rameaux.  Le  bou- 
ton est  rond  et  les  sépales  du  calice  sont  fort  longs 
et  incisés. 

GoQUBiTB  DE  MoNTMOBBNGT.  Hjbride  remontant 
très-franchement ,  cultivée  depuis  le  même  temps  et 
reçue  du  même  cultivateur.  Rameaux  gros  et  verts ,  k 
aiguillons  gros»  rouges  el  recourbés;  feuilles  à  5  fo- 
lioles, les  3  supérieures  plus  grandes  9  d'un  beau  vert 
foncé  y  plus  pAle  en  dessous,  très-finement  dentées. 
Fleurs  de  7  centimètres  de  diamètre ,  à  pétales  lar* 
ges,  bien  rangés  à  la  circonférence,  un  peu  tour- 
mentés au  centre  où  Ton  voit  quelques  étamines. 
Elles  sont  d'un  joli  coloris  rose  pourpre ,  moins  vif 
et  éclatant  que  dans  la  rose  docteur  Billard ,  mais 
très-frais  et  très-joli.  Elles  sont  odorantes  et  grou-i^ 
pées  par  6  à  9  au  sommet  des  rameaux. 

ROUSSELON. 

Rose  Proserpimb.  {Kojrez  la  planche.)  Cette  rose  a 
été  obtenue  de  semi^  par  M.  le  comte  de  Mondeville 
à  Sainte -Rad^ondé,  prè^  de  Mennecy  (Seine-et- 
Oise).  Elle  est  aujourd'hui  la  propriété  exclusive  de 
M.  Victor  Verdier,  cultivateur  de  roses, rue  des  Trois- 
Ormes ,  boulevard  de  la  Gare ,  près  Paris.  Cet  habile 
rosomane  Ta  mise  en  multiplication  pour  la  livrer 
au  commerce,  par  lequel  elle  ne  peut  manquer  d'être 
accueillie  avec  empressement. 

Elle  parait  avoir  pour  type  le  rosier  de  Tile  Bour- 
bon nommé  Emile  Courtier.  EDe  en  a  tous  les  ca- 
ractères quant  au  bois  et  au  feuillage,  et  participe 
également  des  bengales,  de  façon  qu'on  peut  la  regar- 
der comme  intermédiaire  entre  \eRosa  Bengalensis , 
Pers.  ,  ou  Semperflorens  y  Lindl.  ,  et  le  Rosa  Bor- 
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boniana,  Dësp.  ,  ou  Canma  Burboniana,  Thort« 
L'arbuste  est  vigoureux  et  parait  très*rustique  ;  ses 
rameaux  sont  verts,  glabres,  et  armés  d'aiguillons 
forts  et  crochus  d'un  rouge  pâle.  Ses  feuilles  sont  à 
3  ou  5  folioles,  ovales,  allongées,  aiguës,  cordi- 
formes  à  la  base,  dentées ,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
plus  pâle  en  dessous,  glabres.  Au  sommet  des  ra- 
meaux, fleurs  par  trois  ou  quatre,  à  pédoncule  plus  ou 
moins  allongé,  d'un  vert  pourpré,  muni  à  peu  près 
h  moitié  de  sa  longueur  d'une  bractée  foliacée ,  inci- 
sée au  sommet;  calice  glabre, d'un  vert  glauque  ;  bou- 
ton arrondi.  Fleur  très-pleine  de  8  à  9  centimètres 
de  diamètre,  un  peu  bombée,  à  pétales  larges, 
ovales,  arrondis  à  la  circonférence,  plus  petits  au 
centre,  teints  uniformément  d'une  couleur  cramoisie 
très-foncée  et  conmie  veloutée,  fort  belle. 

Cette  rose,  que  son  pédoncule  soutient  dans  une 
position  horizontale ,  est  d'un  grand  effet  et  tiendra 
une  place  distinguée  parmi  les  rosiers  de  l'ile  Bour- 
bon ,  à  cause  de  sa  tenue ,  du  volume  de  sa  fleur  et  de 
la  riche  intensité  de  son  coloi'is.  Elle  est  franche- 
ment remontante,  et  sa  première  floraison  de  l'année 
a  lieu  en  juin. 

En  définitive,  c'est  un  gain  intéressant  et  dont  le 
modèle  nous  a  été  fourni  par  M.  Yerdier. 

ROUSSELON. 

Sur  une  disposition   à  doubler  remarquée  dans  la 
Rose  capucine. 

Une  anomalie  singulière  s'est  présentée  cette  année 
dans  la  Rose  capucine  ou  Rosier  ponceau,  Rosa  eglan- 
iieray  Var.  :  punicea.  Cette  rose  précoce  a  commencé 
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à  fleurir  fin  d*avril,  et  les  chaleurs  qui  régnaient  alors 
OBt  fait  épanouir  les  fleurs  si  promptement,  que  dans 
la  première  quinzaine  de  mai  elles  étaient  presque 
toutes  passées. 

Cet  épanouissement  précipité  a  d'abord  contrarié 
la  floraison  et  donné  aux  fleurs  des  dimensions  plus 
petites  et  un  coloris  moins  foncé  ;  mais  ensuite  la  flo- 
raison a  repris  sa  marche  habituelle,  et  s'est  prolongée 
jusqu'aux  premiers  jours  de  ce  mois. 

C'est  alors  que  j'ai  remarqué  sur  un  fort  buisson 
de  rosiers  de  cette  espèce ,  que  la  plus  grande  partie 
des  fleurs  dont  il  était  paré  offraient  deux  ou  trois 
rangs  de  pétales,  et  que  dans  plusieurs  d'entre  elles 
les  étamines  avaient  leurs  filets  plus  ou  moins  élar- 
gis. Je  rapporte  ce  fait  que  je  crois  intéressant ,  car 
depuis  longtemps  on  a  parlé  d'une  rose  capucine  h 
fleurs  douUes  obtenue  en  Belgique,  et  qui ,  à  ms) 
connaissance ,  n'a  pas  encore  paru  ni  dans  le  com- 
merce ,  ni  dans  les  collections  françaises. 

J'ai  pris  soin  de  féconder  quelques-unes  de  ces  fleurs 
semi-doubles,  et  j'ai  marqué  des  branches  afin  d'es- 
sayer par  la  greffe  ii  perpétuer  cette  duplicature. 

Pépin. 

Groseillier  malyacé.  Ribes  mahaceum  Smith. 
Ribes  glutinosum  Hort. (Voyez la  planche,  et  pour 
les  caractères  génériques,  page  76  de  l'année  i833-* 
1834.) 

Arbuste  touffu  déjà  haut  de  deux  mètres,  et  parais- 
sant devoir  s'élever  davantage  que  le  sanguineum. 
Tiges  et  rameaux  de  l'année  précédente  rouge-ver- 
dàtre ,  souvent  striés  et  ponctués  de  blanc.  Écorce 
tombant  par  lambeaux.  Rameaux  de  Tannée  presque 


entièrement  rouges  à  l'extrémité  y  et  d'un  vert 
roussàtre  à  la  base,  glutineux  ainsi  que  les  feuilles  k 
la  fin  de  la  saison ,  tomenteux  et  couverts  de  glandes 
de  la  forme  du  champignon  commun.  Pétiole  élai^ 
à  la  base ,  muni  de  plusieurs  petites  épines.  Feuilles 
le  plus  ordinairement  trilobées,  rarement  à  4  ou 
5  lobes,  ceux-ci  aigus,  rarement  obtus,  dentées  irré- 
gulièrement, gaufrées,  couvertes  d'un  duvet  très-fin 
et  de  glandules  plus  petites  et  moins  nombreuses  en 
dessous,  où  la  feuille  est  plus  velue;  d'un  vert  glauque 
en  dessus  et  plus  pâle  en  dessous.  Elles  répandent , 
quand  on  les  frotte,  une  odeur  forte  assez  agréable, 
et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qu'exhale  le 
cassis  (ribes  nigrum). 

Fleurs  se  développant  dans  l'aisselle  des  feuilles  et 
au  sommet  des  rameaux  ,  eu  grappes  composées  de 
1 5  à  3o  fleurs  à  limbe  d'un  rose  tendre,  et  à  tube  d'un 
pourpre  plus  vif,  ainsi  que  les  boutons.  Pédicelle  mu- 
ni d'une  bractée  à  sa  base  et  de  2  à  son  sommet. 
Toutes  les  parties  extérieures  de  la  grappe  florale  sont 
velues  et  couvertes  de  glandules  vésiculeuses. 

La  floraison  de  ce  charmant  arbuste  a  lieu  quelque- 
fois au  mois  de  janvier,  mais  le  plus  souvent  en  fé- 
vrier, immédiatement  après  les  froids.  Il  refleurit 
ordinairement  en  juin,  mais  moins  abondamment.  Il 
résiste  parfaitement  à  nos  hivers ,  et  conserve  même 
parfois  pendant  leur  durée  ses  feuilles,  qui  cependant 
sont  caduques,  lorsque  le  froid  est  rigoureux. 

On  le  multiplie  facilement  de  boutures  sous  cloches 
et  sur  couche  tiède,  ainsi  que  de  marcottes.  Il  s'accom- 
mode de  tous  les  terrains  et  de  toutes  les  expositions. 

F.  Gels, 


> 
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PELARGONIER   ANAIS 
Chauvière . 
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DELPHINIUM  Lin.  Polyandrie  trigynie  Llç. 
Renonculacées  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  folioles  iné- 
gales colorées;  la  supérieure  est  terminée  postérieure** 
ment  en  éperon;  corolle  d'un  à  quatre  pétales  irrégu- 
liers,  dont  un  ou  deux  terminés  en  éperon  engainant 
dans  celui  du  calice.  i5  à  3o  étamines,  i  à  3  ovaires, 
autant  de  capsules  oblongues  contenant  plusieurs 
graines  anguleuses. 

Pied  d'alouette  a  fleurs  tristes.  Delphinium 
triste.  Fischer.  (Voyez  la  planche.) 

Quoique  j'aie  fait  connaître  cette  plante,  p.  279  de 
ces  Annales,  année  1Ô39-1840,  j'ai  cru  devoir  la 
faire  peindre  à  cause  de  la  singularité  de  son  coloris; 
j'ai,  au  reste,  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai 
dit. 

Nous  avons  reçu  l'année  dernière  de  nouvelles 
graines  de  cette  plante  venant  de  divers  jardins  bota* 
niques  de  l'Allemagne.  Elles  ont  été  semées  au  prin* 
temps  de  cette  même  année ,  et  viennent  de  fleurir 
dans  ce  courant  mois  de  juin.  Tous  les  caractères  de 
la  plante  se  sont  conservés  sans  variations;  seulement 
quelques  fleurs  se  sont  montrées  plus  grandes,  ce  que 
j'attribue  au  développement  qu'avaient  pris  les  indi* 
vidus  qui  les  portaient.  On  voit  que ,  comme  dans  la 
plupar  tdes  plantes  vivaces,  elles  mettent  un  an  avant 
da  fleurir;  mais  si  on  les  sème  en  août  ou  septembre^ 
aussitôt  leur  maturité ,  elles  fournissent  une  floraison 
plus  belle  pendant  Tété  suivant.  Pépin. 
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ORANGERIE. 

Pélargonier  Anaïs  Chalyière  {f^ojrez  la  plan- 
che). 

Ce  charmant  pélargonier  a  été  obtenu  par  M.  Chau- 
vière,  Tun  de  nos  plus  habiles  cultivateurs  de  ce  beau 
genre,  dans  un  semis  fait  en  iSSg.  La  première  flo- 
raison a  eu  lieu  en  1 840 ,  et  la  beauté  de  la  plante 
a  déterminé  M.  Chauvière  à  lui  donner  le  nom  de 
sa  femme. 

On  ne  voit  dans  les  nombreuses  variétés  depélargo- 
nicrs  aucune  qui  puisse  égaler  en  fraîcheur  le  coloris  vif 
et  brillant  de  cette  nouvelle  acquisition.  Les  fleurs  se 
développent  en  ombelles  de  4  ^  6,  portées  sur  des  pé- 
doncules roussàtres.  Elles  sont  aplaties^  arrondies 
et  larges  de  32  millimètres;  les  2  pétales  supérieurs 
sont  grands  y  ronds  au  sommet ,  un  peu  plissés  y  teints 
d'une  belle  couleur  rose  pourpré  très-frais,  réticu- 
lée de  stries  plus  foncées  et  entourée  d'un  blanc  légè-^ 
rement  camé,  qui  borde  la  circonférence  et  couvre 
l'onglet.  Au  centre  de  chaque  pétale  existe  une  teinte 
violacée  à  reflets  bleuâtres.  Les  3  pétales  inférieurs 
sont  blancs  et  carnés ,  avec  une  macule  rose  au  som- 
met que  sillonnent  des  stries  plus  pourpres. 

La  plante  est  basse  1  velue  dans  toutes  ses  parties, 
ttès-ramifiée,  d'une  végétation  vigoureuse,  et  se  cou- 
vrant de  fleurs  abondantes  pendant  tout  le  temps  de 
la  floraison  ;  les  feuiHes  sont  de  médiocre  grandeur» 
cordiformes  à  la  base ,  et  3  ou  5  fois  lobées,  d'un  vert 
très-frais. 

Du  reste,  la  culture  est  en  tous  points  semblable  à 
celle  de  ses  congénères. 

M.  Chauvière,  qui  s'occupe  avec  son  talent  habituel 
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île  la  multiplication  de  cette  remarquable  variété 
qu'il  livrera  au  commerce  dans  le  printemps  de  1 842 , 
a  ouvert  une  souscription  à  ce  sujet. 

Les  amateurs  doivent  donc  s'empresser  de  se  faire 
inscrire  k  son  établissement,  rue  de  la  Roquette,  104» 
les  livraisons  devant  être  effectuées  toutes  à  la  fois 
et  dans  Tordre  des  inscriptions.  Cest^à'dire  que  les 
personnes  qui  souscriraient  trop  tard  seraient  expo- 
sées à  ne  rien  recevoir ,  si  le  nombre  des  multipli- 
cations était  insuffisant. 

Utinet. 

Nouvelle  horticole. 

J'ai  appris  que  les  membres  du  Cercle  horticole , 
interprétant  mal  ma  note  de  janvier  dernier,  ont  cru 
y  voir  le  dessein  prémédité  de  déverser  le  ridicule 
sur  leur  considération  personnelle.  Comme  c'est  sur 
moi  seul  que  repose  la  responsabilité  de  cet  article 
auquel  mes  collègues  sont  restés  étrangers,  ne  le  leur 
ayant  pas  lu  avant  l'impression ,  je  proteste  de  toutes 
mes  forces  contre  une  telle  interprétation  qui  n'a 
jamais  été  dans  ma  pensée.  Je  n'ai  pas  dit  que  les 
fondateurs  du  Cercle  avaient  l'intention  de  scinder  la 
Société  royale  d'Horticulture,  mais  bien  que  ce  cercle 
en  serait  l'occasion.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans 
la  société  mère  en  est  une  preuve,  et  ces  messieurs  ne 
seraient  pas  les  premiers  qui  pourraient  être  entraînés 
dans  une  autre  voie  que  celle  qu'ils  se  seraient  proposé 
de  sui  vre;c'e8t)en  effet^la  conséquence  de  toute  réunion 
où  la  majorité  fait  loi.  Si  l'on  avait  lu  mon  article  avec 
une  susceptibilité  moinsexagérée,quiest  au  reste  or-^ 
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diuaire  à  toutes  les  iustitutions  naissantes  comme  auk 
jeunes  hommes  qui  entrent  dans  le  monde ,  on  n  y 
aurait  vu  que  Fannonce  du  Cercle  et  une  iùsinuaiion 
tendant  à  ce  que  ses  membres  prétassent  leur  con- 
cours à  la  Société  royale  d'Horticulture  qui  chancelle. 

Quant  aux  détails ,  le  Cercle  ne  publiant  rien ,  et 
n'ayant  pas  l'honneur  d'en  faire  partie,  j'ai  manqué 
de  documents  officiels,  et  je  n'ai  pu  répéter  que  ceux 
qui  m'avaient  été  donnés  par  des  personnes  se  disant 
bien  informées.  Ainsi  il  parait  qu'au  lieu  de  seize 
fonctionnaires ,  il  n'y  en  a  que  neuf  qui  ont  été  élus 
par  quarante  membres  et  non  par  vingt-deux. 

Au  reste ,  je  proteste  de  nouveau  contre  toute  in* 
terprélation  qui  me  supposerait  une  intention  mal- 
veillante à  l'égard  des  membres  du  Cercle  ;  personne 
plus  que  moi  n'honore  les  hommes  qui  s'occupent  de 
sciences.  Mais  comme  jamais  je  ne  prendrai  l'enga- 
gement de  ne  parler  des  institutions  humaines  qu'à 
la  condition  de  tout  approuver,  on  ne  verra  plus 
figurer  dans  mes  articles  le  nom  du  Cercle  horticole. 

ROUSSELON. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (Suîte.) 
(Voyei  le  n»  d'août  i836.) 

OPUNTIA.  TouRNEF.  Inst.  aSg .  t.  laa.  Haw.  Syn. 
p.  1 87 .  Dec.  Prodr.  1 1 1 ,  p.  47 1  •  Hort.  Dtgk.  p.  358. 
Icosandrie  monogynie.  Lin.  Cactées  Juss. 

Caractères  génériques.  Sépales  nombreux ,  folii- 
formes,  attachés  à  Fovaire;  ceux  du  bord  plats,  courts; 
les  intérieurs  pétaliformes,  obovales^  étîjés;  tube  nul 
sur  l'ovaire.  Étamines  plus  courtes  que  les  pétales, 
filaments  minces ,  un  peu  irritables  au  toucher.  Style 
cylindrique,  resserré  à  la  base.  3  à  8  stigmates  épais. 
Baie  ovale,  ombiliquée  au  sommet,  tuberculeuse, 
souvent  spinifère.  Embryon  presque  en  spirale ,  un 
peu  arrondi.  Cotylédons  presque  arrondis ,  feuilles 
séminales  planes,  épaisses.  Plumule  petite. 

Arbrisseau  à  tronc  et  à  rameaux  cylindriques  ou 
à  articles  comprimés,  ovales  ou  oblongs,  à  faisceaux 
d'épines  ou  de  soie ,  et  disposés  en  échiquier  ou  en 
spirale.  Les  feuilles  sont  subulées ,  sédiformes ,  très- 
caduques  sur  chaque  jeune  faisceau. 

Juillet  1841.  19 


Les  fleurs  sortent  des  faisceaux  d'épines  ou  bien  sur 
les  côtés  des  articles;  elles  sont  jaunes,  rouges  ou 
blanches.  Le  fruit  est  petit  ou  grand ,  vert  jaune  ou 
pourpre,  souventde  la  forme  d'une  figue ,  mangeable, 
mûrissant  le  plus  souvent  la  deuxième  ou  la  troisième 
année. 

S   I.    TIGE  INARTICULÉE,  CYUNDRIQDE, 
A  RAMEAUX  COMPRIMÉS. 

1 .  Opontie  du  Brésil.  Opuntia  Brasiliensis.  Haw. 
Suppl.  p.  79.  BoTAN.  Magaz.  t.  3393.  Otto*s.  g.  Z. 
i834-  N.  8,  S  63.  Cactus  Brasiliensis.  Willd. 
Enum.  suppl.  33.  Cactus  paradoxus.  Hornem. 
Uort.  hafn.  a.  p.  /\/\Z.  Pison.  De  medic.  brasil. 
p.  100,  f.  2. 

Originaire  du  Brésil. 

Arbrisseau  trcs-liaut ;  tige  cylindrique ,  épaisse,  li- 
gneuse; aréoles  éloignées,  sous-tomenteuses,  munies 
de  i  à  3  épines  longues  ,  blanches  ;  rameaux  horizon- 
taux, ovales ,. souvent  atténués  à  la  base,  minces, 
presque  membraneux ,  tuberculeux  ;  les  aréoles  des 
rameaux  presque  nus ,  armés  seulement  de  longues 
épines  solitaires. 

Cette  opontie  diffère  entièrement  des  çutres  par 
son  port  très-élevé. 

Les  fleurs  sont  jaune  citron,  d'environ  4  centi- 
mètres; le  fruit  ovale,  d*un  jaune  transparent. 

S   II.    TIGE  IlfARTlGULlte,  CYLII^RIQUE , 
A  RAMEAUX  CYLIP^RIQUES. 

2.  Opontie  cylindrique.  Opuntia  cjrlindrica. 
Dec  Prodr.  m.  p.  471-  Cactus  cjlindricus.  Lam. 
Dict.    I ,  p.  539.   Cereus  cjlindricus.  Haw.  Syn. 
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p.  i83.  BoTAN.  Magaz.  t.  33oi.  Otto's.  G.  Z,  i834« 
N.  io,S8o. 

Originaire  du  Pérou. 

Arbrisseau  très-élevé ,  céréiforme ,  rameuz ,  vert  ; 
tronc  ligneux ,  cylindrique  ;  tubercules  rhomboïdes , 
portant  sur  la  partie  supéiîeure  une  aréole  couverte 
d'une  laine  blanche  et  spinifère;  4^6  épines  droites, 
blanches,  dirigées  vers  la  base ,  i  à  a  longues. 

Fleurs  rouges»  peu  ouvertes,  de  4  centimètres  de 
diamètre;  étamines' nombreuses,  courbes;  anthères 
blanches;  stjle  rond,  d'un  vert  pâle,  8  stigmates 
verts, 

3.  Opontib  Poeppigienne.  Opuntia  PœppigiL 
Otto. 

Originaire  du  Chili. 

Naine;  tronc  droit,  petit,  irrégulièrement  cylin- 
drique, ligneux  à  la  base;  rameaux  ronds,  divergents, 
verts  ;  aréoles  un  peu  nombreuses ,  d'un  blanc  tomen- 
teux;  épines  blanches,  un  peu  roides,  le  plus  sou- 
vent 3  latérales,  3  courtes,  la  médiane  droite  plus 
longue. 

Tronc  de  plus  d'un  centimètre  en  diamètre ,  1 6  à 
3o  cent,  de  hauteur. 

4.  Opontie  a  tunique.  Opuntia  exusfiata.  Dec 
Revue,  p.  118.  HoRT.  Dyck.  p.  36o.  Opuntia  undu^ 
lata.  HoRT. 

Originaire  du  Mexique. 

Droite,  branchue,  un  peu  ronde;  rameaux  tubercu- 
leux ,  comprimés  ou  irrégulièrement  crétés ,  presque 
pentagone  ;  aréoles  orbiculaires,  velues  à  l'aisselle  des 
tubercules;  6  à  la  épinescouleur  jaune  paille,  roides, 
droites;  les  plus  jeunes  se  dépouillant  de  l'épiderme, 
quand  on  l'ôte. 
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Ti*ODC  de  5  ceDlimètres  environ  d^épaisseur» 

Opontie  rose.  Opuntia  rosea.  Dec.  Revue  p.  66, 
t.  i5.  Prodr.  111,  p.  ^'ji.  Cactus  subquadriflorus. 
Fl.  Mex.  le.  inéd. 

Originaire  du  Mexique. 

Droite ,  rose  ;  tige  et  rameaux  tuberculeux;  tuber- 
cules oblongSy  déprimés,  disposés  en  séries  de  spi- 
rales ;  feuilles  caduques ,  et  portant  au  sommet  du  tu- 
bercule des  épines  droites  en  faisceaux ,  blanches. 

Fleurs  roses,  subquaternes;  pétales  roses,  acumi- 
nés;  étamines  rouges;  anthères  jaunes;  stjle  louge. 

Cette  espèce  est  bien  voisine  de  \opuntia  tuni- 
çata. 

6.  Opontie  fausse  stapélie.  Opuntia  stapelia. 
Dec  Revue  p.  117. 

Originaire  du  Mexique. 

Branchue,  irrégulièrement  gazonnante, articulée, 
d'un  vert  foncé;  articles  ovales  ou  oblongs;  aréoles 
petites ,  tomenteuses  à  l'aisselle  des  tubercules  ;  5  k  6 
épines  roides ,  jaune  paille»  sélaoées^  dont  Vépidenne 
des  jeunes  se  dépouille  à  volonté. 

Tronc  inarticulé ,  presque  rond  à  la  base ,  ligneux, 
de  7  millimètres  de  diamètre. 

7.  Opontie  de  Klein.  Opuntia  Kleiniœ.  Dec  Re- 
vue, p.  118. 

Originaire  du  Mexique. 

Droite, rameuse, d'un  vert  cendré;  rameaux  droits, 
cylindriques ,  lubenliileux  ;  faisceaux  disposés  en  spi- 
rales tournés  à  gauche;  aréoles  velues;  épines  de  deux 
formes,  les  unes  soyeuses,  très*nombreuses,  d'un 
blanc  roux,  uœ  inférieure  ti^ès-^rande,  grêle,  blan* 
che.  Tige  plus  grosse  que  le  doigt ,  ressemblant  à 
celle  de  la  précédente. 
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8.  Opontie  trompeuse.  Opuntia  decipiens.  Dec. 
Revue  p.  118. 

Originaire  du  Mexique. 

Droite ,  rameuse,  verte  ;  rameaux  étalés ^  cylindri- 
ques, atténués  à  la  base;  tubercules  en  petit  nombre, 
disposés  un  peu  en  spirales  ;  aréoles  petites  ;  épines  de 
2  formes,  la  centrale  très-grande ,  jaune,  à  tuniques, 
étalée,  flexible  ;  3  à  4  autres  petites  sétiformes  presque 
rayonnantes. 

EUle  difiire  de  la  précédente  par  ses  rameaux  plus 
courts  et  plus  faibles^  étalés,  et  par  son  épine  centrale 
jaune. 

9.  Opontie  de  Salm.  Opuntia  Salmiana.  Parm. 
Opuntia  storibunda.liBu. 

Originaire  du  Brésil. 

Droite,  rameuse,  d*un  vert  gai  cendré  ;  rameaux  cy- 
lindriques, sans  tubercules  ;  aréoles  rapprochées,  to- 
menteuses,  blanches,  les  jeunes  globuleuses ,  pulvi- 
nées;  3  à  4  épines  sétacées  inférieurement,  petites., 
roussàtres. 

Tige  de  70  centimètres  h  1  mètre,  de  la  grosseur 
du  doigt  ;  rameaux  supérieurs ,  florifères ,  caducs  lors- 
qu  on  y  touche;  fleur  h  sépales  roses  en  dessous,  et  à 
pétales  d'un  blanc  jaunâtre  (les  boutons,  qui  sont 
roses  et  nombreux,  sont  charmants)  ;  fruit  rouge,  épi- 
neux ,  portant  souvent  des  rameaux  au  sommet. 

10.  OpOMTIE  A  TIGE  GRÊLE.  0/>a72^ia    leptOCOUlis. 

Dec  Revue,  p.  11 8.  Opuntia  virgata.  Hort.  Berol. 

Originaire  du  Mexique. 

Droite, rameuse, rameaux  cylindriques,  droits,  tu- 
berculeux ;  faisceaux  disposés  en  spirales  tournant  & 
gauche;  aréoles  un  peu  tomenteuses  ;  épines  sétacées , 
les  unes,  environ  3 ,  inférieures ,  noirâtres ,  étalées, 


flexibles;  les  autres ,  plus  nombreuses,  roassàtres. 

Tige  de  la  grosseur  du  doigt,  rameaux  de  8  milli- 
mètres de  diamètre.  Jeunes  aréoles  garnies  de  beau- 
coup de  poils  blanes. 

II.  Opontie  GLAViFORME.  OpuTitia  cUiparioides . 
H*  Berol.  Cereus  clavarioides.  Gatal.  Gagk.  Berol. 
i833.  Cereus  sericeusy  opuntia  microthele.  Hokt. 

Originaire  du  Chili. 

Diffuse,  rameuse;  tronc  rond,  in^l,  presque 
droit;  articulations  vertes,  allongées ,  grâes ,  cylin- 
driques ou  presque  claviformes  ;  aréoles  rapprochées , 
régulièrement  couvertes  d'un  lanugineux  blanc;  8  à 
lo  épines  d'un  rouge  jaunâtre  ou  blanches,  très- 
minces  ,  droites. 

S  m.   TIGE  INARTICULÉE,  GOlirRIMÉE,liiOIfÉMlfE0SE. 

12.  Opontie  rougbatre.  Opuntia  rubescens.  Sabm. 
HoRT.  Dyck.  p.  36o. 
Originaire  du  Brésil. 

Tige  droite,  entière;  rameaux  latéraux,  alloogés , 
sou&opposés ,  d'un  rouge  verdâtre  foncé ,  sous4uber* 
culeux,  aréoles;  aréoles  tomenteuses,  inermes , 
blanches. 

g   rv.    TIGE  inarticulée  ,  COMPRIMÉE  ,  tnNEIDSE. 

i3.  Opontie  très-épinbuse.  Croix  de  Lorraine. 
Opuntia  spinosissima.MiLL.lDict.  éd.  8  n.8.  Cactus 
spinosissimus.  Lan.  Enc.  i ,  p.  537.  Hav^.  Syn. 
p.  193. 

Originaire  de  la  Jamaïque,  des  Antilles. 

Tige  inarticulée,  très -élevée,   comprimée;    ra- 
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meauz  opposés;  tubercules  peu  proéminente;  aréoles 
rapprochées  I  tomenleuses,  portant  un  faisceau  de 
soies  fauves  à  la  partie  supérieure;  6  à  8  épines 
jaunes,  roides,  inégales  à  la  partie  inférieure.  Tige 
de  10  centimètres  de  diamètre ,  épines  de  a  à  5 
centimètres.  Folioles  petites,  rouges. 

i4-  Opoiitie  a  épinbs  blancbes.  Opuntia  leu- 
cacantha*  H«  Berol.  Non.  Sàhu.  Hort.  Dtck.  p.  36^ , 
O.  sub/erox.  Sghott. 

Originaire  du  Mexique. 

Tronc  sou&>imbriqué  ;  aréoles  touffues,  portant  un 
faisceau  de  soies  jaunes  et  des  épines  aciculaires, 
droites,  Uancfaes,  3  à  4  courtes,  i  à  3  plus  longues. 
Tige  de  5  centimètres  de  diamètre.  Épines  de  i  à  5 
centimètres.  Folioles  petites,  vertes. 

l5.    OpONTIE  A    FLEURS    DURABLES.    OpUniiu  CatO- 

cantha.  H.  Bbhol.  de  Saint-Thomas. 

Tige  droite  y  rouge,  à  peine  tuberculeuse  au 
sonomet,  devenant  ensuite  lisse;  aréoles  un  peu  éloi- 
gnées ,oblongues ,  d'un  blanc  tonaentenx  ;  6  à  8  épines 
inégales ,  aciculaires ,  divergentes,  blanches ,  droites , 
un  peu  roides.  Tronc  de  4  ^  ^  centimètres  de  dia- 
mètre; épines  longues  de  près  de  trois  centimètres. 

Ressemble  assez  à  Y  opuntia  rubescens ,  mais  elle 
est  fort  distincte  par  ses  épines  nombreuses,  longues. 

i6.  Opontie  féroce.  Opuntia ferox.  Haw.  Suppl. 
p.  8â. Cactus ferox.yfiLLO.  Enum.  Suppl.  35.  Pfon. 
NuTT.  Op.  cruciata  dolabriformis.  Hort. 

Originaire  de  TAmérique  méridionale. 

Tige  rameuse,  sous-tuberculeuse;  aréoles  rappro- 
chées, convexes,  portant  à  hi  partie  supérieure  un 
faisceau  de  soies  jaunes  et  4  ^  ^  épines  inégales,  aci* 
culaires ,  blanches  à  la  partie  inférieure.  Tige  de  2  à 
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5  centimètres  de  lai^e,  i  à  2  épines  jeunes,  roses , 
longues  de  5  centimètres  environ.  Folioles  petites, 
vertes. 

S  V.  TIGE  ARTICULÉE  A  ARTICULATIONS  COMPRIMÉES, 
GRAPnOES,  GLABRES. 

17.  Opontie  commune.  Opuntia  uulgaris.  Mill. 
Dict.  Ed.  8  n.  I.  Haw.  Syn.  p.  190.  Salm.  D.  Ob- 
serv.  botan.  1822,  p.  9.  Cactus  opuntia.  L.  Cactus 
opuntia,  vulgaris  et  nana.  deg.  pi.  gr.  i38.  Op. 
italica.  Tenore? 

Plante  rampante,  divariquée,  d*un  vert  gai;  ar- 
ticles obovales ,  comprimés ,  petits  ;  épines  à  peine 
sétacées ,  de  même  longueur  que  le  tomenteux  gris. 

Fleurs  en  juillet  et  août ,  couleur  citron.  Fruit 
cocciné  mûrissant  la  deuxième  année ,  comestible. 

(3.  Media.  Salm.  Un  peu  plus  grande  dans  toutes 
ses  parties* 

18.  Opontib  a  COCHENILLE.  Opuntia  coccinel" 
lifera.  Mill.  Die.  Ed.  8  n.  6.  Haw.  Syn.  p.  192. 
Cactus  cochenillifer.  Lin.  Tuna  mitiorjlote  san-- 
guineo  cochineUifere.  Dill.  H.  Ëlth.  899,  t.  297 , 
f.  383.  BoTAN.  Magaz.  t.  ti']^!  y  374^-  Ïi2c.  Revue, 
p.  68.  O.  mexicana.  Hort. 

Originaire  de  l'Amérique  tropicale. 

Droite  y  à  articulations  un  peu  épaisses,  vertes, 
ovales,  oblongues,  presque  inermes,  comme  arti* 
culées.  Les  articles  de  i5  à  3o  centimètres  de  long, 
4  à  10  de  large,  à  base  quelquefois  ronde. 

Fleurs  rouges ,  à  peine  ouvertes ,  de  4  centimètres 
de  diamètre.  Sépales  aigus ,  coccinés ,  jaun&tres  au 
bord;  pétales  droits  en  rosace,  acuminés,  d'nn 
rouge  sale;  étamines  de  même  couleur;  anthères 
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jaunes.  Style  incarnat ,  8  stigmates  d'un  jaune  yer- 
dàtre. 

19.  Opontie  tubercules.  Opuntia  tuberculata. 
Ha^«  Suppl.  p.  80.  Cactus  tuberculatus.  Willd. 
Enum.  Suppl.  34* 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Articles  très-comprimés»  ovales,  oblongs,  atté- 
nués partout,  nervés,  sous -tuberculeux;  aréoks 
un  peu  éloignées,  dont  les  faisceaux  sont  munis  d'é- 
pines sétacées,  très-courtes. 

Articles  de  10  à  i5  centimètres  de  long  sur  5  à  8 
de  large ,  les  jeunes  marqués  de  pourpre  autour  des 
aréoles. 

Fleurs  en  juin  et  juillet,  jaunes,  étalées,  de  8 
centimètres  de  diamètre.  Pétales  larges,  mucronés; 
étamines  jaunes;  anthères  petites,  couleur  soufre. 
Style  épais,  plus  long  que  les  étamines ,  5  stigmates 
jaunes. 

20.  Opontie  serrée.  Opuntia  stricta.  Haw.  Syn. 
p.  191.  Cactus strictus.  Haw.  In:  Mise.  nat.  p.  188. 
Op.  inermis.  Dec.  PI.  gr.  N.  i38.  C.  le. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Plante  roide ,  droite  ;  articles  charnus ,  ovales ,  el* 
liptiques,  d'un  vert  pâle;  épines  uniformes,  très- 
courtes,  piliformes,  très-nombreuses.  Articles  de  3o 
centimètres  sur  8  à  la  de  large.  Feuilles  aiguës, 
vertes.  Fleurs  entièrement  jaunes,  larges,  de  8  centi- 
mètres. Étamines  et  anthères  jaunes,  style  un  peu 
plus  long. 

2 1  .Opontie  lancéolée.  Opuntia  lanceolata.  Haw. 
Syn.  p.  19a.  Cactus  lanceotatus.  Haw.  In  :  Mise. 
nat.  p.  188. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 
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Presque  droite;  articles  lancéolés ,  lisses,  verts; 
aréoles  éloignées,  inermes  ou  munies  de  soies  jaones; 
épines  nulles.  Articles  charnus,  de  12  à  i5  centi- 
mètres de  long  sur  4  ct^  lai^e.  Feuilles  grandes, 
rouges. 

Fleurs  en  juiRet ,  d'un  jaune  brillant,  de  i  o  centi- 
mètres de  diamètre ,  ressemblant  à  celles  de  Yopuri' 
tia  vulgaris.  Étamines,  jaunes,  doubles,  plus  courtes 
que  les  pétales.  Style  de  même  longueur  ;  5  stigmates 
gros,  couleur  soufre. 

23.  Opontie  géante.  OpuTitia  decumana,  Haw. 
Suppl.  p.  71.  Cactus  decumanus.  Willd.  Enum. 
Suppl.  34*  Cactus  elongatus.  W.  J.  G.  Op.  maxima. 
MiLL.  Dict,  éd.  8,  n.  5. Haw.  Syn.  p.  igi. 

Originaire  de  rAmérique  méridionale. 

Articles  ovales,  oblongs,  obtus;  épines  ca« 
duques,  de  la  longueur  de  la  laine.  Articles  de  3o  à 
5o  centimètres  de  long  sur  25  à  3o  de  largeur. 
Feuilles  grêles,  ferrugineuses  au  sommet. 

Fleurs  en  été,  d'une  couleur  orangé  sale. 

23.  OpoNTiE  ÉLEVÉE.  Opuntiu  eluta.  H.  Berol. 
Hort.  Dyck.  p.  36i. 

Originaire  du  Brésil  (de  Curaçao). 

Articles  droits,  oblongs,  grands,  verts;  aréoles 
larges,  éloignées,  munies  d'un  blanc  tomenteuz, 
inermes  ou  armées  d'une  seule  épine  subulée,  re- 
dressée. 

Articles  d'environ  3o  centimètres  de  long  sur  12  k 
1 5  de  large,  souvent  inermes.  Difièrede  la  précédente 
par  ses  aréoles  plus  Soignées,  blanches ,  nues,  et  par 
ses  épines^sétacées ,  ses  folioles  vertes,  ferrugineuses 
au  sommet. 

24.  Opontie FIGUE  DINDE.  opuHtia  Ficus  ifidica. 
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MiLL.  Haw.  Syn.  p.  191.   Cactus  ficus  indica.  L, 
WiLLD.  Enum.  SuppL  34-  ^P-  ^ulgaris.  Tenore 
Cactus  Opuntia  Gussonb  Prodr.  flor.  sicul.,  p.  SSq. 

De  rAmériqueméridioDale  (naturalisée  en  Italie  et 
en  Sicile). 

Droite  y  à  articulations  grandes,  verdâtres,  ellipti* 
ques^  épaisses 9  atténuées  à  la  base;  aréoles  dispc^ées 
r^uliërement,  immergées ,  inermes,  ou  portant  rare- 
ment des  épines  solitaires  très*petites  ;  feuilles  petites, 
rouges,  fleurs  couleur  de  soufre. 

a5  OpoirriE  épaisse.  Opuntia  crassa.  Haw. 
Suppl.  p.  8i. 

Originaire  du  Mexique. 

Droite,  à  articles  ovales  oblongs,  charnus,  très* 
épaii,  glauques;  aréoles  éloignées,  fauves ,  presque 
inermes,  portant  rarement  i  à  3  épines  blanches, 
droites. 

Articles  de  7  à  10  centimètres  de  long  sur  7  à  8 
de  large,  et  n  centimètres  d'épaisseur,  quelquefois  or- 
bicalaires.  Feuilles  aiguës ,  ferrugineuses  au  sommet. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.  )  F.  Gels. 

JARDIN  FRUITIER. 
De  la  Figne. 

Parmi  les  arbres  fruitiers  qui  font  la  richesse  de  la 
France,  la  vigne  occupe  incontestablement  le  premier 
rang  à  cause  de  ses  produits  en  vins  et  en  eau-de-vie 
qui  entrent  dans  la  circulation  commerciale  pour  une 
valeur  brute  de  plus  de  600,000,000  de  francs,  non 
compris  les  droits  et  les  bénéfices  que  procurent  les 
reventes.  En  effet,  près  de  40f 000,000  d'hectolitres 
de  vins  sortent  anûuellement  de  nos  vignobles  ou  y 
sont  consommés.  Ilssontleproduitd' environ  2,000^000 
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d'hectares  consacrés  à  sa  culture  dans  78  départements. 
En  retranchant  sur  cette  masse  6,000,000  d'hectoli- 
tres pour  ]a  distillation  des  eaux--de-vie ,  on  voit  qu  il 
ne  reste  plus,  année  moyenne,  que  34)000,ooo  d'hec- 
tolitres qui  entrent  dans  la  consommation ,  déduction 
faite  de  1  million  1/2  d'hectolitres  enlevés  par  l'ex- 
portation. U  suit  de  là  que  la  r^rtition  par  tête  n'est 
pas  de  100  litres ,  tandis  qu'à  Borne,  selon  Gaton ,  le 
vin  distribué  à  chaque  esclave  formait  annuellement 
186  litres.  Au  reste,  il  serait  fort  heureux  pour  bien 
des  individus  qu'ils  n'en  pussent  pas  consommer  au 
delà  de  la  part  qui  leur  revient  dans  ce  partage.  Il 
convient  en  outre  d'ajouter  à  ces  valeurs  celle  du  rai- 
sin vendu  en  nature ,  et  on  reconnaîtra  que  la  vigne 
est  aussi  digne  de  Vintérét  de  l'économiste  que  de 
celui  du  cultivateur. 

La  ViGNB,  f^itis  vinifera.  Lin.,  Pentandrie  mono- 
gynie,  Lin  >  Yiticées,  Jcss.,  est  un  arbrisseau  sarmen<^ 
teux,  susceptible  de  s'attacher  aux  murs  et  aux  arbres 
voisins  par  les  vrilles  dont  ses  jeunes  pousses  sont 
garnies.  Son  bois  est  revêtu  de  deux  écorces  ;  l'exté- 
rieure ,  plus  ou  moins  foncée  selon  la  variété,  se  dé- 
tache par  lanières  longitudinales;  la  seconde  est  très- 
adhérente  au  bois.  Celui-ci  est  dur,  fistuleux  et  à  tube 
rempli  d'une  substance  médullaire  ;  feuilles  alternes  à 
5  lobes  inégaux,  dentées  irrégulièrement ,  portées  par 
des  pétioles  gros,  longs,  cylindriques;  fleurs  en  grappe, 
petites,  composées  d'un  calice  à  cinq  dents;  corolle  i 
cinq  pétales  verts,  cupuliforme;  cinq  étamines  à  an- 
thères jaunâtres;  fruit  en  baie  charnue,  fondante,  va- 
riant de  couleur,  de  forme  et  de  grosseur  selon  les 
variétés,  contenant  une  pulpe  fondante,  sucrée,  plus 
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ou  moins  parfumée  et  de  uneà  cinq  graines  ligneuses, 
le  tout  recouvert  par  une  pellicule  lisse  et  mince,  gé- 
néralement poudrée  plus  ou  moins  d'une  poussière 
glauque  qu'on  nomme  la  fleur. 

Lrs  racines  sont  chevelues,  fibreuses,  plutôt  laté- 
rales que  pivotantes,  et  leur  importance  est  telle, 
quant  à  la  santé  du  cep ,  que  la  moindre  altération 
qu'elles  éprouvent  a  sur  lui  un  effet  très-sensible. 

La  vigne  parait  être  originaire  de  l'Asie.  Apportée 
par  les  Phéniciens  en  Grèce ,  en  Sicile,  en  Italie ,  elle 
fut,  selon  Plutarque ,  introduite  dans  la  Gaule  par  un 
Toscan  chassé  de  Clusium.  D'abord  cultivée  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée ,  on  la  voit  s'avancer  len- 
tement vers  le  nord ,  à  mesure  que  la  destruction  des 
immenses  forêts  qui  couvraient  les  Gaules  et  la  Ger- 
manie rend  leur  climat  plus  favorable.  Vers  le  com- 
mencement del'ère  chrétienne,  Domitien  fait  arracher 
les  vignes  dans  toute  la  Gaule,  et  elles  n'y  reparais- 
sent que  deux  siècles  après  sous  l'empereur  Probns. 
Cet  acte  de  vandalisme ,  justement  reproché  à  Domi- 
tien ,  avait  eu  lieu  aussi  sur  le  territoire  de  Lacédé- 
mone  par  les  ordres  de  Lycui^edontla  réputation  de 
sagesse  est  cependant  venue  jusqu'à  .nous.  Les  Gaulois, 
autorisés  à  planter  des  vignes,  1  e  firent  alors  inconsidéré- 
ment partout ,  même  dans  les  contrées  les  plus  septen- 
trionales ,  où  leur  culture  fut  successivement  abandon- 
née ensuite  parce  que  le  raisin  n'y  put  acquérir  de 
maturité.  UneViede saint  Philbert,  abbé  de  Jumièges, 
danslepays  de  Caux,fait  mention  de  vignes  voisines  de 
ce  monastère.  Le  bourg  d'Argentan,  donné  au  monas- 
tère de  Fécamp  par  Ridiard  II,  duc  de  Normandie,pos- 
sédaitun  vigndideen  réputation.  Dieppe  a  eu  des  vins 
estimés.  Henri  IV  perdit  à  la  journée  d'Aumale  aoo 
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arquebusiers  à  chef  al  faits  prisonniers  parce  que  leur 
retraite  fut  empêchée  par  les  échalas  des  vignes  plan- 
tées dans  la  plaine  voisine  de  Neufchàtel.  Les  moines 
de  Saint-Bertin ,  en  Artois ,  ont  possédé  des  vignes. 
Louvain  a  eu  les  siennes ,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'An- 
gleterre où  il  n'y  ait  eu  autrefob  des  vignoble»,  ainsi 
que  l'atteste  le  nom  Wine-yard  que  portent  encore 
divers  lieux. 

Mais  l'expérience  ayant  démontré  l'insuccès  de  pa- 
reilles plantations,  la  vigne  s'établit  définitivement 
dans  l'hémisphère  boréal,  depuis  le  i5*  d^ré  de  lati* 
tude  sud  jusqu'au  5i*  1/2  de  latitude  nord.  Il  est 
remarquable  que  la  ligne  qui  sépare,  vers  le  nord,  les 
zones  propres  à  la  vigne  de  celles  où  sa  culture  ne  peut 
pas  prospérer,  n'est  point  parallèle^  réquateur,mais 
qu'elle  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord«-est. 

Les  anciens,  habitués  à  diviniser  tous  les  objets 
d'une  certaine  importance ,  avaient  consacré  le  bois  de 
la  vigne  ;  ils  l'avaient  employé  à  construire  les  colonnes 
d'un  temple  dédié  à  Junon,  à  Métaponte  dans  la 
Calabre;  ils  en  avaient  £iît  une  statue  de  Jupiter  qui 
existait  à  Porto^Ferrajo  en  Toscane,  et  le  fiuneux 
temple  d'Ephèse  avait  un  escalier  de  ce  même  bois. 
Nous  ne  voyons  plus  de  ceps  de  vignes  capables  de 
servir  à  de  pareilles  édifications. 

La  vigne  et  le  vin  furent  souvent  l'objet  d'ordon- 
nances et  de  spéculations  royales.  Philippe^-Auguste 
était  propriétaire  de  vignes  à  Laon ,  à  Soîssons ,  ^ 
Gompiègne,  à  Verberies ,  à  Beauvais,  etc.;  il  était 
bien  forcé  de  choisir  ses  vignobles  sur  les  terces  qui 
lui  appartenaient,  mais  aujourd'hui  ce  ne  serait  pas 
là  qu'il  les  aurait  établis.  Son  chapdain ,  probable- 
ment grand  amateur  du  jus  de  la  treiUe ,  prenait  soin 
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d'excommunier  toute  boisâou  faite  au  delà  de  TOise , 
ea  Flandre  et  en  Ai^leterre. 

François  I»  tira  de  Chypre  des  ceps  de  vignes 
qu  il  fit  planter  à  Fontainebleau  et  à  Gouci ,  s'imagi- 
nant  pouvoir  par  ce  mojen  obtenir  du  vin  de  Chypre. 
Il  n'eût  pas  fait  cet  essai  s'il  avait  su  que  les  vignes 
de  la  Grèce  »  transportées  en  Italie ,  n'y  avaient  pas 
conservé  leurs  qualités  primitives.  Celles  plantées  au 
pied  du  Vésuve  y  ont  donné  le  fameux  vin  de  Fa» 
leme,  si  estimé  des  Romains,  tandis  que  celles  plan* 
tées  dans  l'Étrurie  ont  donné  des  vins  peu  délicats. 

Bichard  Cœur  de  Lion,  n'étant  encore  que  duc  de 
Guyenne,  prononça  en  i  lyS  une  amende  de  5  sols 
contre  quiconque  prendrait  une  grappe  de  raisin  dans 
les  vignes,  et  déclara  que  cette  amende  pourrait  être 
rachetéeparla  perte  d'uneoreille. C'était  ce  me  semble 
ne  pas  mettre  à  haut  prix  les  oreilles  des  Gascons. 

L'origine  du  vin  n'est  pas  beaucoup  plus  claire  que 
celle  de  la  vigne;  la  mythologie  en  attribue  l'inven* 
tion  à  divers  personnages  ;  là  c'est  Oreste ,  fils  deDeu* 
calion;  en  Crète  c'est  Saturne,  Bacchus  dans  l'Inde  , 
Osiris  en  Egypte ,  Gérion  en  Espagne.  L'Écriture  en 
rapporte  l'honneur  à  Noé;  mais  ce  qui  parait  le  plus 
certain ,  c'est  que  le  premier  vin  fait  en  France  le  fut 
aux  environs  de  Marseille. 

Tout  cela  prouve  que  la  vigne  a  existé  dans  les 
époques  les  plus  reculées  auxquelles  la  tradition  ait 
pu  atteindre ,  et  que  le  vin  est  aussi  ancien  qu'elle 
Homère  le  qualifie  de  divin  breuvage,  Platon  le  re- 
garde comme  le  plus  beau  présent  que  les  dieux  aient 
fait  aux  hommes.  Caton ,  Marcus  Yaron ,  Dioscoride, 
Pline ,  Âihénée,  ont  indiqué  les  procédés  de  vinifica- 
tion employés  alors.  Il  parait  que  c'est  en  Egypteque 
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les  Grecs ,  qui  ont  porté  à  upe  assez  grande  perfeclion 
la  culture  de  la  vigne  et  la  préparation  du  vin ,  ont 
puisé  les  principes  d*œnologie  qui  de  chez  eux  ont 
passé  en  Italie,  et  de  Tltalie  chez  nous. 

Aucun  végétal  n'est  aussi  généralement  répandu 
sur  le  globe  que  la  vigne.  On  la  voit  croissant  sponta- 
nément dans  presque  toute  FEurope,  sur  les  cotes  sep- 
tentrionales de  l'Afrique,  dans  TAsie  Mineure,  en 
Arabie ,  en  Perse ,  dans  Tlndostan  ,  en  Chine  et  au 
Japon.  Depuis  le  Canada  jusqu'au  golfe  du  Mexique, 
les  forêts  de  l'Amérique  en  sont  remplies.  Les  vignes 
de  l'Amérique  du  Nord  sont  d'espèces  différentes , 
puisque ,  selon  Bosc   elles  sont  dioïques. 

On  a  essayé ,  mais  sans  succès ,  la  culture  de  la 
vigne  aux  Etats«Unis;  on  espérait  obtenirsur  les  bords' 
de  rOhio  des  vins  de  Champagne,  de  Bourgogne  et 
de  Bordeaux. 

C'est  sous  le  climat  de  FArchipel ,  de  la  Syrie  et 
des  provinces  méridionales  de  la  Perse  que  la  vigne 
déploie  sa  fécondité;  c'est  là  qu'on  trouve  ces  raisins 
monstrueux  dont  les  grappes  pèsent  5  ou  6  kil. ,  et 
dont  les  grains  sont  gros  comme  de  belles  cerises.  On 
y  trouve  aussi  des  raisins  sans  pépins,  ce  qui  annonce 
une  culture  ancienne  et  donne  une  nouvelle  preuve 
que  la  vigne  est  d'origine  méridionale. 

Mais  je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  une  histoire 
complète  de  la  vigne.  Mon  but  est  deYaire  connaître 
sa  culture  dans  les  jardins ,  pour  en  obtenir  ces  rai- 
sins de  table  qui  font  l'ornement  des  desserts,  depuis 
l'automne  jusqu'en  hiver ,  et  de  donner  un  précis  de 
son  traitement  comme  productrice  du  vin  qui  fait  chez 
nous  une  partie  si  importante  de  notre  richesse  ter- 
ritoriale. 
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Du  Terrain. 

Tout  terrain  meuble  sans  être  trop  léger ,  sub- 
stantiel sans  être  trop  compacte,  pénétrable  à  Feau, 
mais  conservant  cependant  une  certaine  somme  d'hu- 
midité, est  le  plus  convenable  à  la  vigne.  Dans  un  tel 
sol,  doué  d'une  certaine  profondeur,  la  vigne  étend 
sans  obstacle  ses  nombreuses  racines;  Feau  y  tient 
dans  un  état  de  solution  convenable  les  sucs  nutritifs 
dont  elle  se  nourrit,  et  sa  végétation  est  suffisamment 
excitée  par  les  influences  de  l'air  et  de  la  chaleur  qui 
y  pénètrent  facilement. 

Les  cailloux ,  les  pierres  et  les  graviers  modifient 
avantageusement  pour  la  vigne  les  propriétés  des  sols 
dans  lesquels  ils  se  trouvent  interposés.  Dans  les  ter- 
rains poreux ,  ils  s'opposent  à  une  évaporation  trop 
rapide  des  fluides  aqueux ,  et  dans  ceux  trop  com- 
pactes ils  en  facilitent  l'infiltration. 

Il  est  donc  inutile  d'épierrer  les  vignes ,  et  surtout 
dans  les  vignobles  ;  il  y  a  même  à  l'égard  de  ces  der- 
niers des  circonstances  où  il  est  avantageux  d'y  ap- 
porter une  modification  importante  en  y  ajoutant  des 
cailloux  et  des  graviers  lorsqu'ils  en  sont  trop  dé- 
pourvus. 

Un  sol  purement  siliceux  ou  ne  contenant  qu'en 
très-petite  proportion  des  éléments  calcaires  et  argi- 
leux sans  mélange  de  cailloux,  est  celui  sur  lequel  la 
vigne  se  plait  le  moins.  Avec  une  plus  forte  quantité 
de  calcaire  et  d'argile ,  et  des  graviers  et  cailloux  ,  il 
devient  le  sol  par  excellence.  Les  vignes  des  Graves  et 
du  Médoc ,  dans  la  Gironde ,  sont  plantées  sur  un 
terrain  de  cette  nature. 

Le  calcaire  compose  presque  seul  les  trois  quarts 

Juillet  1841.  20 
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des  vignobles  de  France;  ainsi ,  dans  la  Champagne , 
la  Bourgogne,  le  Languedoc,  la  Touraine,  etc.»  lors- 
qu'une suffisante  proportion  de  silice  et  d'argile  lui 
est  adjointe  »  il  produit  un  vin  délicat ,  spiritueux  et 
d'une  saveur  parfaite  ;  celui-ci  est  d'autant  plus  mé- 
diocre que  la  craie  domine  davantage. 

Le  sol  granitique  produit  les  vins  de  Condrieux, 
de  l'Ermitage,  de  Saint-Perey  ;  c'est  sur  un  sol  schis- 
teux que  sont  récoltés  les  vins  de  Côte-Rôtie  et  les 
meilleurs  de  l'Anjou. 

Le  sol  argileux  produit  un  vin  dur,  épais,  mais  de 
garde  et  auquel  l'âge  apporte  quelques  qualités;  il 
lui  communique  aussi  un  goût  de  terroir  désa- 
gréable :  tels  sont  les  vins  de  la  Charente. 

Assez  généralement  la  terre  des  jardins  est  trop 
compacte  pour  la  vigne  ;  il  faut  l'amender  par  une 
addition  de  sable  siliceux.  Si ,  au  contraire ,  il  était 
trop  léger,  il  faudrait  le  corriger  en  mélangeant  avec 
le  sol  de  la  plate-bande  une  suffisante  quantité  de 
terre  franche  pour  l'amener  au  point  convenable. 

De  r Exposition. 

L'exposition  du  midi  est  celle  qui  convient  le  mieux 
aux  vignes  cultivées  dans  le  nord  ;  on  la  préfère  même 
partout.  Celle  dusud-est  est  trè&-bonne  aussi,  maisles 
vignes  y  sont  plus  exposées  aux  fâcheux  effets  desge- 
lées tardives,  parce  qu'elles  reçoivent  plastôt  les  rayons 
solaires  qui  ne  détruisent  les  bourgeons  que  parce  que 
ceux-ci  n'ont  pas  le  temps  de  dégeler  à  l'ombre.  Les 
expositions  du  n(H*d  et  de  l'ouest  sont  les  plus  défa- 
vorables. Cependant  on  voit  quelques  vignobles  re- 
nommés plantés  à  la  première  de  ces  expositions;  tels 
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sont  ceux  de  la  côte  d'Épernay  et  de  la  montagne  de 
Reims.  Il  en  existe  quelques-uns  dans  Tlndre-et-Loire, 
le  Jura,  le  Lot,  le  Doubs.  Mais  ces  exceptions  sont 
dues  à  des  circonstances  locales ,  comme  le  peu  d'élé- 
vation des  coteaux  et  leur  disposition  en  pente  douce 
qui  leur  permet  de  recevoir  l'influence  du  soleil  un 
peu  obliquement.  Elles  peuvent  dépendre  aussi  de  la 
nature  du  cépage.  Les  muscats,  par  exemple ,  exigent 
dans  le  midi  l'exposition  du  nord.  On  les  plante  ainsi 
en  Italie. 

C'est  sur  la  pente  des  collines  peu  élevées  qu'il  faut 

planter  la  vigne  ;  sur  le  sommet  elle  est  trop  exposée 

aux  vents  et  aux  frimats;  la  température  moyenne 

s'abaisse  d'ailleurs  en  raison  de  l'élévation  et  les  raisins 

mûrissent  mal.  Outre  cet  inconvénient,  la  terre  est 

trop  souvent  entraînée  par  les  eaux  pluviales.  C'est  au 

milieu  des  pentes  que  la  vigne  donne  les  meilleurs 

produits,  parce  qu'au  bas  la  terre,  qui  reçoit  tout  ce 

que  les  eaux  entraînent  des  parties  supérieures,  y  est 

trop  fertile.  Lorsqu'une  vigne  exposée  au  midi  ou  au 

sud-est  se  trouve  sur  le  versant  d'une  colline  dont  le 

sommet  est  couronné  par  des  bois ,  elle  est  dans  la 

meilleure  position  qu'on  puisse  lui  désirer.  Si  de  tels 

abris  n'existaient  pas ,  on  devrait  s'empresser  de  les 

créer. 

Les  plaines,  que  le  soleil  frappe  plus  obliquement 
que  les  coteaux,  sont  peu  favorables  à  la  vigne*  L'ex- 
ception la  plus  remarquable  est  celle  que  fournit  le 
département  de  la  Gironde,  où  sont  situés  les  vi- 
gnobles des  Graves  et  du  Médoc.  Mais  la  vaste 
plaine  où  ils  se  trouvent  a  une  légère  pente  vers  le 
sud. 
{La  suite  au  prochain  numéro.)        Rousselon. 
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Observation  sur  une  plantation  tardive. 

Aussitôt  que  le  mois  d'avril  est  passé ,  il  est  d'un 
usage  général  de  cesser  toute  plantation.  Cette  habi- 
tude n'est  pas  dénuée  de  motifs.  Cependant,  des 
plantations  faites  en  mai  et  juin  réussissent  souvent 
très-bien.  Je  vais  citer  un  fait  qui  appuie  cette  as- 
sertion. 

En  janvier  1840  y  un  de  mes  amis  avait  une  botte 
de  forts  plants  de  cognassiers  qui  étaient  restés  plu- 
sieurs jours  sur  le  Marché  aux  Arbres,  quai  Napoléon , 
à  Paris.  N'ayant  pas  été  vendus,  on  les  crut  gelés,  ce 
qui  semblait  indiqué  par  leur  chevelu  frisé  et  noir, 
et  même  par  l'état  de  la  tige  qui ,  à  la  coupe,  mon- 
trait un  liber  noirci.  Cependant  ces  plants  étaient  si 
beaux,  abstraction  faite  de  cet  état  de  souffrance,  que 
je  me  décidai  à  les  prendre ,  dans  l'intention  d'en 
faire  de  petits  tuteurs  pour  les  greffes,  si  un  examen 
plus  attentif  me  prouvait  qu'ils  ne  valaient  rien 
pour  planter.  A  leur  arrivée  au  jardin ,  ils  furent  dé- 
posés sur  un  tas  de  bois ,  et  y  demeurèrent  encore 
quelques  jours,  jusqu'à  ce  qu'un  jeune  homme  les 
ayant  aperçus,  et  s'imaginant  qu'il  avait  oublié  de  les 
enjauger  avec  d'autres  plants  apportés  à  la  même  épo- 
que, s'empressa  de  faire  une  jauge  et  de  les  y  enter- 
rer avec  soin. 

L'hiver  et  le  printemps  se  passèrent;  mais  à  la  fin 
de  juin,  ayant  eu  besoin  du  coin  déterre  qu*îls  occu- 
paient et  d'eux-mêmes  pour  en  faire  des  baguettes  à 
soutenir  des  greffes,  je  fus  fort  étonné  de  voir  que 
l'ancien  chevelu  était  presque  tout  consommé,et  que  de 
petites  radicules  perçaient  la  tige  déjà  assez  forte,  puis- 
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Caragana    nrgentoa  . 
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que  ce  plant  avait  trois  ans.  Je  n'eus  plus  envie  de  les 
sacrifier,  et  je  in  empressai  de  les  préparer  ainsi  :  je 
coupai  tout  le  vieux  chevelu  et  même  les  racines 
grosses  comme  une  paille  de  seigle  »  et  j'en  fis  des  es- 
pèces de  boutures  auxquelles  je  laissai  io  à  35  centi- 
mètres de  longueur  ;  je  fis  labourer  avec  soin  et  émiet- 
ter  convenablement  une  partie  de  terre ,  et  j'y  plan- 
tai mes  cognassiers  au  plantoir,  comme  des  boutures. 
Je  ne  laissai  hors  de  terre  que  8  à  i  o  centimètres  > 
et  je  les  espaçai  convenablement  pour  pouvoir  les 
greffer,  si  leur  reprise  avait  lieu  ainsi  que  je  l'espérais. 
Je  fis  couvrir  la  plantation  d'un  lit  de  fumier  court , 
épais  de^S  millimètres ,  et  donner  une  bonne  mouil- 
lure j  ce  qui  fut  renouvelé  trois  ou  quatre  fois  dans  le 
courant  de  l'été.  Cette  plantation  a  été  faite  le  5  juil- 
let 1840 y  et,  en  ce  moment,  tous  mes  cognassiers 
sont  bons  à  grefier. 

Je  ne  donne  point  ce  fait  comme  une  règle  géné- 
rale qu'il  soit  bon  de  suivre,  mais  comme  une  simple 
observation  qui  tend  à  prouver  qu'il  ne  faut  pas  dés- 
espérer du  succès,  tant  la  nature  a  doué  les  végétaux 
d'une  vitalité  énergique ,  que  les  soins  de  l'homme  et 
sa  vieille  expérience  peuvent  parvenir  à  ranimer, 
lors  même  qu'elle  paraît  presque  éteinte.     Camuzet. 

PLAINTES  D'ORNEJIIENT. 

PLEINE   TEHRE. 

CARA.GANA.  Lam.  Diadelphie  décandrie.  Lin. 
Légumineuses.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  dents,  sinué 
d'un  côté  ;  stigmate  glabre  et  tronqué  ;  légume  oblong, 
presque  cylindrique,  renfermant  de  quatre  à  six  se- 
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mences  presque  sphériques;  feuilles  pinnées  sans 
impaire. 

Caragana  argenté  y  Halodendron,  Robinier  sa- 
tiné. Caragana  argentea.  Lam.  Robinia  haloden- 
dron.  Lin.  fils,  (f^ojrez  la  planche.) 

Arbrisseau  s^élevant  de  un  mètre  et  demi  à  deux, 
formant  naturellement  un  beau  buisson.  Rameaux 
anguleux,  épineux;  feuilles  pinnées  sans  impaire, 
ayant  de  une  à  trois  paires  de  folioles  oblongues,  on- 
dulées, soyeuses,  mucronées;le  pétiole  commun  est 
spinuliforme  et  persistant.  D'avril  en  mai,  fleurs 
d'un  joli  rose,  devenant  bleuâtre  en  vieillissant,  por- 
tées sur  des  pédoncules  triflores  et  axillaires. 

Cet  arbrisseau ,  qui  est  originaire  de  la  Sibérie ,  se 
plaît  dans  tous  les  terrains ,  pourvu  qu  ils  ne  soient 
pas  trop  humides  ni  alumineux  ;  il  préfère  toutefois 
une  terre  franche  légère  ou  un  peu  sableuse.  Toute 
exposition  lui  convient.  On  le  multiplie  très-facile- 
ment par  ses  rejetons ,  qui  sont  nombreux ,  et  par  le 
semis  de  ses  graines.  On  sème  en  terrine  à  l'air  libre 
ou  sur  couche  tiède,  si  on  veut  accélérer  la  germina- 
tion. Lorsque  le  plant  a  poussé  de  5  ou  6  centimè- 
tres, on  le  repique  en  pots  pour  pouvoir  l'abriter 
pendant  l'hiver  ;  au  printemps  suivant ,  on  le  plante 
en  place  avec  sa  motte.  Il  est  bon  de  le  garantir  en- 
core des  intempéries  pendant  la  mauvaise  saison  qui 
suit  la  plantation  ;  il  résiste  ensuite  parfaitement  aux 
plus  grands  froids. 

J'ai  vu  un  individu  de  cette  espèce  dans  la  pro- 
priété de  madame  Trudelle ,  aux  Thèmes ,  où  il  est 
planté  depuis  i8i4-  L'eflfet  qu'il  produit  pendant 
sa  floraison  par  la  multitude  de  fleurs  dont  son  buis- 
son se  couvre  pendant  six  semaines,  est  vraiment  se- 
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duifiant  »  et  c  est  ce  qui  m'a  engagé  à  le  faire  dessiner 
et  à  le  recommander  pour  la  décoration  des  jardins 
dans  lesquels  on  le  voit  trop  rarement.  Il  fait  fort 
bien  isolé,  au  milieu  d'une  pelouse ,  ou  sur  le  de- 
vant des  bosquets ,  dont  il  varie  agréablement  la  scène 
par  ses  fleurs  et  son  feuillage  léger  et  argenté. 

Jacquim  jeune. 

PAULOWNIA.  Juss.  Didynamie  angiospermie. 
Ljn.  Scrophulariées.  Juss. 

Caractères  génériques,  Galice  coriace,  campa- 
nule, divisé  en  cinq  parties;  corolle  infundibuli- 
forme,  sous-bilabiée,  à  limbe  partagé  en  5  divi- 
sions; 4  étamines  à  anthères  libres;  ovaire  bilocu- 
laire  y  style  simple  à  stigmate  tronqué  ;  capsule 
ligneuse,  biloculaire,  à  deux  valves,  celles-ci  sep- 
ticides;  graines  nombreuses  à  ailes  membraneuses; 
placenta  épais. 

Paulownie  impériale.  Paulownia  imperialis ,  de 
Juss.  En  japonais,  Kirri;  en  chinois,  Too ^  Hak- 
Too.  Bignonia  tomentosa.  Thunb.  Flor.  Jap., 
p.  aSa.  WiLLD.  Spec.  Plant.  III,  p.  ago.  Pbrs.  Syn. 
Plant.  U,  p.  1270.  Incan^Ulea  tomentosa.  Sprbng. 
Syst.  Veg.n,p.836. 

Arbre  de  23  à  26  mètres  de  hauteur,  tronc  d*un 
mètre  de  diamètre,  à  écorce  glauque ,  lisse,  couverte 
de  lignes  blanches  opposées  ;  branches  étalées  hori- 
zontalement, rameaux  épais  et  ronds  ;  feuillesen  croix, 
opposées,  éloignées,  caduques,  pétiolées,  ayant  souvent 
75  centimètres  de  longueur,  y  compris  le  pétiole  qui 
compte  pour  moitié  environ.  Leur  largeur  est  d'en- 
viron 5o  centimètres,  rarement  plus.  Elles  sont  cor- 
diformes  à  la  base,  ovales,  presque  entières,  ou  dé- 
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coupées  en  4  ou  5  lobes  in^ux,  dont  rintermé' 
diaire  est  le  plus  long  et  pointu  ;  7  à  9  nervures  les 
sillonnent  ;  parmi  elles ,  5  sont  cylindriques  y  très- 
saillantes  et  grosses  en  dessous.  La  page  supérieure 
est  d'un  beau  vert  tomenteux,  l'inférieure  est  d'un 
vert  blanchâtre,  le  pétiole  est  vert  tendre. 

Fleurs  en  épis  panîculés ,  comme  dans  le  catalpa, 
dont  cet  arbre  a  un  peu  l'aspect.  EHles  sont  teintes 
d'un  beau  bleu  azuré  et  font  un  efifet  prodigieux.  Le 
calice  est  persistant ,  à  5  divisions  presque  ^les.  On 
aperçoit  le  rudiment  d'une  cinquième  anthère.  Les 
4  r^lièrement  formées  sont  bilobées  et  quadrilocu- 
laires. 

Cet  arbre  est  originaire  du  Japon,  où  il  croit  spon- 
tanément dans  les  provinces  les  plus  australes.  Il  y 
est  aussi  cultivé  dans  les  jardins  et  sur  les  chemins 
publics.  Il  prospère  dans  les  vallées  et  sur  le  versant 
des  collines  les  plus  exposées  au  soleil  ;  sa  croissance 
est  rapide^ 

Voici  comment  cet  intéressant  végétal  se  trouve 
en  France.  Notre  collègue,  M.  Neum^nn  ,  accepta 
en  1834  quelques  graines  de  ce  bel  arbre  d'une  per- 
sonne qui  les  avait  reçues  dans  des  vases  du  Japon. 
Une  seule  se  développa,  fut  soignée  tout  particulière- 
ment y  et  forma  un  pied  qui  à  l'automne  avait  atteint 
16  centimètres  au  moment  où  il  perdit  ses  feuilles. 
Sa  végétation  avait  eu  lieu  en  serre  chaude,  et  la  tem- 
pérature de  celle-ci  fut  reconnue  trop  élevée ,  car  elle 
avait  paru  nuire  au  développement  de  la  plante.  On 
boutura  les  bourgeons  herbacés  qu  elle  avait  poussés; 
mais  comme  ils  étaient  peu  nombreux  on  n'obtint  la 
seconde  année  que  deux  boutures  qui  ont  repris 
assez  facilement. 
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En  1 887,  M.  Neumann  planta  le  pied-mère  à  Tair 
libre ,  et  à  l'automne  il  avait  atteint  1  mètre  d'éléva- 
tion. Après  avoir  perdu  ses  feuilles  sans  qu'elles  de- 
vinssent jaunes  ,  il  reçut  une  couverture  de  feuilles  à 
son  pied  pour  le  garantir  des  influences  de  la  mau- 
vaise saison ,  et  dès  le  printemps  de  1 838  il  poussa 
avec  vigueur  ;  le  bois  s'aoûta  mieux  pendant  cette  an- 
née ,  et  il  supporta  sans  la  moindre  altération  un 
froid  de  i4  degrés  Réaumur  durant  l'hiver  de  i838- 
i83g.  Pendant  celui  de  1839^1840  il  ne  reçut  au- 
cune couverture,  et  au  printemps  sa  hauteur  était  de 
3  mètres.  Il  a  bravé  l'hiver  dernier,  qui  ne  lui  a  fait 
aucun  mal ,  et  a  développé  dès  le  printemps  des  bran- 
ches et  des  feuilles  d'une  grandeur  remarquable.  Il  a 
aujourd'hui  environ  5  mètres  de  hauteur^  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  où  il  est 
planté  près  du  pavillon  vitré  ou  grande  serre  chaude. 
Il  est  à  croire  qu'il  pourra  résister  dans  les  pays 
les  plus  froids  de  l'Europe. 

Notre  collègue  le  regarde  à  bon  droit  comme  le 
roi  des  arbres  de  pleine  terre.  Il  est  en  effet  extraor- 
dinaircment  remarquable  par  son  port  majestueux , 
le  grand  développement  de  ses  feuilles,  et  ses  belles 
panicules  de  fleurs  d'un  bleu  céleste;  car,  quoique 
nous  n'ayons  pas  encore  vu  celles-ci ,  on  croit  à  son 
identité.  Cela  étant,  on  peut  dire  que  c'est  la  plus  belle 
conquête  qu'bn  ait  faite  depuis  longtemps  pour  la 
décoration  des  grands  jardins  et  parcs. 

Nous  en  possédons  un  pied  que  nous  nous  efforce- 
rons de  multiplier  au  printemps  prochain ,  afin  de 
ne  pas  laisser  les  amateurs  trop  longtemps  privés  de 

ce  superbe  végétal. 

F.  Cbls. 
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Phlox  de  Trcdblle. 

Tige  s'élevant  à  3o  ou  35  centimètres,  vigoureuse 
et  se  ramifiant  beaucoup.  Rameaux  vigoureux ,  d'un 
vert  foncé  y  un  peu  pourpré ,  à  feuilles  ovales  oppo- 
sées, d'un  vert  très-intense.  Fleurs  en  panicules  ter- 
minales et  axillaires,  composées  de  plusieurs  rameaux 
florifères ,  ayant  tous  une  foliole  à  leur  base.  La  fleur 
est  grande,  à  tube  blanc  et  à  limbe  étalé,  d'un  joli 
rose  lilacé,  avec  une  teinte  de  blanc  verdàtre  autour 
de  l'orifice  du  tube.  La  couleur  rose  du  limbe  passe 
au  violet  bleuâtre  en  vieillissant.  La  floraison  com- 
mence en  mai  et  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre; il  reste  pendant  ce  temps  continuellement 
couvert  de  fleurs ,  qui  semblent  se  renouveler  chaque 
matin ,  et  qui  exhalent  une  odeur  assez  agréable  et  se 
rapprochant  beaucoup  de  celle  de  l'aubépine. 

C'est  un  gain  obtenu  en  iS'i'j  par  M.  Larose,  à 
Neuilly,  de  la  variété  blanche  du  Phlox  decussata, 
fécondée  par  le  P.  paniculaf,a ,  et  qui  a  été  dédié  à 
madame  Trudelle,  aux  Thèmes.  Il  produit  beaucoup 
d'efièt  par  sa  petite  taille  et  ses  nombreuses  fleurs , 
qui  en  font  un  bouquet  arrondi. 

Comme  ses  types,  il  se  plaît  en  terre  ordinaire ,  et 
se  multiplie  par  éclats  et  par  boutures. 

Utinet. 

ORANGERIE. 

% 

ILLICIUM.  Lin.  Polyandrie  polygynie.  L.  Ma- 
gnoliacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  six  folioles  ca- 
duques ;  les  trois  intérieures  plus  étroites  et  pétali- 
formes  ;  seize  h  vingt  pétales  ligules ,  disposés  sur 
plusieurs  rangs  ;  vingt  à  trente  étamines  à  anthères 
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oblongues;  douze  à  vingt  ovaires  surmontes  chacun 
d'un  style  à  stigmate  latéral;  autant  de  capsules  mo- 
nospermes,  bivalves,  disposées  en  étoile. 

Badiane  sacrée.  Illieium  religiosum.  Arbre  s'éle- 
vant  à  plus  de  8  mètres  dans  son  pays  natal  ;  chez 
nous  arbrisseau  ressemblant  assez  à  XllUcium  ani- 
satum.  Rameaux  plus  courts  que  dans  ce  dernier, 
feuilles  alternes  disposées  en  forme  de  verticilles  irré^ 
gulières,  plus  larges  et  moins  longues,  ce  qui  le  rend 
plus  touffu  et  lui  donne  un  aspect  préférable  à  celui 
des  deux  autres  espèces  qui  sont  beaux^oup  moins 
garnies  de  feuilles.  Les  fleurs  ont  dix  à  douze  pétales 
d'un  jaune  pâle  et  d'une  odeur  peu  prononcée. 

Il  est  originaire  de  la  Chine ,  d'où  il  a  été  importé 
au  Japon  par  les  prêtres  bouddhistes.  H  est  principa- 
lement planté  autour  des  temples  et  pagodes ,  et  est 
r^ardé  par  le  peuple  comme  un  arbre  sacré ,  et  que 
par  cette  raison  il  respecte. 

Cultivé  au  Japon  jusque  sous  le  35*  degré  de  lati- 
tude boréale,  il  ne  parait  pas  sensible  à  quelques 
degrés  de  froid, puisqu'il  supporte  parfaitement  dans 
cette  contrée  un  abaissement  de  température  de 
6  à  i^""  Réaumur,  qui  a  souvent  lieu  à  cette  latitude. 
Jusqu'alors  nous  n'avons  pas  essayé  de  le  planter  en 
pleine  terre;  mais  nous  n'hésiterons  pas  à  l'y  mettre 
au  printemps,  tant  nous  sommes  persuadés  qu'il  ré- 
sistera aux  variations  de  nos  hivers. 

Une  terre  ordinaire  lui  convient,  et  l'exposition 
est  indifférente;  il  a  besoin  d'arrosements  fréquents. 
On  le  multiplie  de  marcottes  et  de  greffes  sur  Yani- 
satum,  La  greffe  herbacée  reprend  en  dix  jours. 
C'est  un  arbrisseau  intéressant  à  cause  de  son  feuillage 
étoffé  et  persistant ,  et  qui  sous  ce  rapport  ne  peut 
manquer  d'être  très-recherché.  Aug.  Cels. 
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Œillet  de  poète  nain.  Dianthus  barhatus.  Lm. 
Var.  Nanus.  (J^oyez  la  planche ,  et ,  pour  les  carac- 
tères génériques  y  page  365  ,  année  1 837-1 838.) 

Cette  charmante  variété  a  été  obtenue ,  à  Chante* 
merle ,  près  Essonnes,  par  M.  Fourquet,  dans  un  se- 
mis de  Foeillet  de  poëte,  fait  en  i838. 

Cest  une  plante  herbacée ,  vivace ,  à  tige  charnue, 
haute  de  6  à  8  centimètres,  garnie,  de  bas  en  haut, 
de  feuilles  ovales,  pointues,  sessîles,  presque  am- 
plexicaules,  glabres,  dures,  d'un  vert  foncé  luisant , 
disposées  eu  croix  sur  quatre  côtés  où  elles  forment 
une  rangée  dans  laquelle  elles  sont  superposées  les 
unes  aux  autres,  très-rapprochées ,  et  penchées  au- 
dessous  de  l'horizontale.  Elles  sont  au  nombre  de  8 
à  10  dans  chaque  rang.  En  mai  et  juin,  fleurs  ter- 
minales, agrégées,  petites,  d'un  rose  de  diverses 
nuances ,  plus  ou  moins  foncées. 

Comme  le  Dianthus  ptdcherrimus ,  cette  plante 
est  sujette  aux  attaques  des  insectes  qui  commencent 
leurs  ravages  par  le  sommet  des  feuilles,  et  rongent 
successivement  jusqu'aux  racines.  On  la  propage,  en 
bouturant  les  petites  branches  qui  n'ont  pas  encore 
fleuri  et  qu'on  éclate.  C'est  même  le  moyen  de  la  con- 
server, car,  sans  cette  précaution ,  elle  périt  bientôt. 
On  peut  aussi  la  multiplier  par  ses  graines ,  qui  la  re- 
produisent presque  toutes,  car  quelques-unes,  mais 
en  très-petit  nombre ,  donnent  l'œillet  de  poëte. 

Elle  est  plus  délicate  que  ce  dernier  et  passe  diffi- 
cilement l'hiver  en  pleine  terre.  Il  est  donc  prudent 
de  la  tenir  sous  châssis  froid ,  pendant  la  mauvaise 
saison,  pour  la  garantir  des  neiges  et  des  pluies 
glaciales  qui  lui  font  beaucoup  de  mal.  On  y  réussit 


ŒILLET  DK   POETE  NAIN 
Dianthus  barbalus  uar:  nanus  . 


CALCEOLAIRE  DE  HOPE 

Calceolaria  hope 
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très-bien  en  la  traitant  comme  les  plantes  alpines. 
Elle  se  trouverait  mieux  aussi  d'être  cultivée  en 
terre  de  bruyère ,  en  couvrant  la  planche  pendant 
rhiver  avec  un  coffre  et  ses  châssis. 

Cest,  au  reste ,  une  charmante  miniature  que  son 
petit  volume  rend  curieuse  ;  elle  ne  ressemble  aucu- 
nement auxDianthus  barbatus  etpulcherrimus  dont 
les  feuilles  sont  beaucoup  moins  charnues  et  d'un 
vert  plus  tendre.  Toutefois ,  la  forme  de  ses  feuilles 
approche  de  celles  de  Toeillet  de  poëte^qui  les  a  oppo- 
sées et  distantes  de  5  centimètres ,  et  leur  disposition 
a  quelque  rapport  avec  celles  du  Dianthus pulcherri^ 
muSy  qui  sont  aussi  rapprochées,  mais  d'une  forme 
arrondie  et  spatulée  y  tandis  qu'elles  sont  pointues  et 
coriaces  dans  l'œillet  qui  nous  occupe. 

Jacquin  aîné. 

Calgéolaire  deHope.  Calceotaria  ffopeana.HoKT. 
ANGL.  (Fbjez  la  planche,  et,  pour  les  caractères  gé- 
nériques, p.  i5i  du  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Plante  à  tige  herbacée  rameuse ,  haute  de  3â  à 
40  centimètres,  à  feuilles  persistantes,  opposées, 
ovales  et  un  peu  rugueuses.  En  juin ,  fleurs  en  grappe 
lâche,  grandes,  d'un  jaune  pâle,  ponctuées  de  pour- 
pre. C'est  une  fort  belle  variété  qui  tranche  parfaite- 
ment avec  toutes  celles  que  nous  connaissons. 

On  la  cultive  en  pots  remplis  de  terre  de  bruyère, 
et  on  la  tient  en  serre  tempérée,  où  elle  doit  être  pla- 
cée dans  la  partie  la  plus  fraîche  et  abritée  du  soleil  ; 
elle  aime  à  être  entretenue  l'hiver  dans  une  fraîcheur 
modérée,  et  l'été  dans  une  humidité  constante.  Elle 
a  besoin  d'être  rempotée  souvent.  Il  ne  faut  pas  at- 
tendre que  ses  racines  aient  tapissé  les  parois  du  pot, 
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car  alors  elle  se  couvre  de  pucerons  et  ses  feuilles  se 
recoquillent.  Elle  est  aussi  sujette  au  même  insecte 
qui  attaque  les  feuilles  de  haricots  et  de  melon ,  et 
qui  les  fait  promptement  dépérir. 

Pour  Favoir  belle  pendant  Tété,  on  fera  bien ,  à  la 
fin  de  mai ,  de  la  placer  en  pleine  terre  de  bruyère , 
dans  un  lieu  ombragé  et  humide. 

On  la  multiplie  de  boutures  pendant  Tété.  On 
peut  les  faire  à  froid  dans  une  bâche  de  terre  de 
bruyère  qu  on  couvre  de  ses  châssis  et  de  paillassons 
pendant  Thiver  suivant;  ou  mieux  en  terrines  rem- 
plies de  même  terre  ,  et  qu  on  rentre  dans  la  serre 
tempérée  k  la  lin  de  lautomne.  Au  printemps  qui 
suit  on  séparera  les  boutures  et  on  les  plantera  une  à 
une  dans  des  pots  qu'on  placera  sur  couche  tiède 
pour  favoriser  un  plus  grand  développement  dç  ra- 
cines. En  général ,  on  ne  la  conserve  belle  qu'en  la 
renouvelant  chaque  année  de  boutures. 

On  peut  aussi  la  multiplier  par  ses  graines  qu  il 
faut  semer  sans  les  enterrer,  en  pleine  terre  de  bruyère, 
sous  châssis  froid.  Jacquin  aîné. 

SERRE  CUAUDE. 

BOUVARDIA.  Salisb.  Tétrandrie  monogynie. 
Lin.  Rubiacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  monophylle,  persis- 
tant, à  quatre  divisions  profondes,  linéaires;  corolle 
monopétale  infundibuliforme ,  à  limbe  partagé  en 
quatre  lobes  ;  quatre  étamines,  à  anthères  formant 
le  tube;  un  style  à  un  stigmate  bifide. 

lio\:y  fiVj}i^tcLkik^TB.Bouvardiasplendens.^KLis%. 
Houstonia  splendens.  ANDR.(f^arez  la  planche  n.  i .) 

Arbuste  s  élevant  à  65  centimètres ,  à  feuilles  lan- 
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céolées,  pointues,  entières,  disposées  par  trois  le  long 
des  rameaux ,  presque  sessiles ,  scabres  en  leurs  bords , 
tomenteuses  surtout  en  dessous,  d'un  vert  foncé  et 
glauque  en  dessus,  et  grisâtre  en  dessous,  longues  de 
6  centimètn^s  et  larges  de  12.  Tige  grisâtre  un  peu 
pourprée  et  tomenteuse;  fleurs  d'un  beau  rouge  ver- 
millon foncé,  un  peu  velues,  en  ombelle  de  !20  â  ^5, 
formée  par  la  réunion  de  plusieurs  pédoncules  axil- 
laires,  portant  le  plus  souvent  quatre  fleurs,  qui  y 
sont  attachées  par  un  pédicelle  court.  Chaque  pédon- 
cule est  garni  d'une  feuille  à  sa  base;  la  floraison 
commence  en  juin,  et  se  prolonge,  dans  la  serre,  jus- 
qu'en janvier. 

Une  bonne  serre  tempérée  suffit  à  cet  arbuste, 
quoiqu'il  y  perde  souvent  ses  tiges;  celles-ci  repous- 
sent au  printemps,  et  la  floraison  s'opère  de  même, 
les  fleurs  se  développant  sur  les  rameaux  de  l'année. 
Si  on  le  tient  en  serre  chaude  pendant  l'hiver ,  il  ne 
perd  pas  ses  tiges,  et  sa  floraison  en  est  accélérée.On  le 
cultive  dans  un  mélange  par  moitié  de  terre  franche 
et  de  bruyère.  On  peut,  dès  le  mois  de  mai,  le  plan- 
ter en  plein  air  avec  sa  motte;  il  y  fleurit  très-bien, 
y  prend  un  volume  plus  grand,  et  fournit  par  consé- 
quent une  floraison  plus  abondante  jusqu'au  moment 
où  il  faudra  le  déplanter  pour  le  rentrer  en  terre. 

On  profitera  de  cette  opération ,  qui  a  lieu  fin  de 
septembre ,  pour  le  multiplier  par  éclats  de  son  pied. 
Il  reprend  aussi  de  boutures  faites  sur  couche  tiède 
et  de  marcottes.  Cette  espèce ,  que  nous  possédons 
depuis  l'automne  dernier,  est  une  très-belle  acquisi- 
tion que  l'on  peut  également  employer  à  la  décora- 
tion des  serres  comme  à  l'ornement  des  plates-bandes 
en  plein  air.  Je  pense  que,  comme  la  suivante,  elle 
est  originaire  de  Mexico. 
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BouYARDiB  A  THOis  PBuiLLES.  Bouvardia  triphjrlla. 
Salisb.  Bouvardia  Jacquini.  Humb.  Houstonia  coc- 
cinea.  Bot.  rbg.  {Foyez  la  même  planche,  n®  2.) 

Cette  plante  est  originaire  du  Mexique,  et  connue 
depuis  longtemps;  mais  j'ai  cru  devoir  la  faire  des- 
siner sur  la  même  planche,  pour  que  nos  lecteurs 
puissent  mieux  juger  les  différences  qui  les  caracté- 
risent. 

L'une  et  l'autre  ont  le  même  port ,  une  disposition 
semblable  des  feuilles ,  et  les  fleurs  d'une  grandeur 
pareille:  elles  se  cultivent  de  même;  cependant  elles 
diffèrent  : 

i<>  Par  la  couleur  des  fleurs,  beaucoup  plus  intense 
dans  le  Bouvardia  splendens  que  dans  le  triphjrUa , 
qui  les  a  coccinées;  elles  sont  plus  velues  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  dernier,  sur  lequel  je  n'ai  pas  vu  de 
corolles  à  cinq  divisions ,  tandis  que  j'en  ai  remarqué 
beaucoup  dans  le  splendens. 

20  Par  les  jeunes  rameaux  également  pourprés 
dans  les  deux  espèces,  mais  plus  tomenteux  dans  le 
splendens  que  dans  le  triphjlla ,  où  ils  sont  un 
peu  luisants. 

3^  Par  la  forme  et  la  couleur  des  feuilles ,  bien  plus 
tomenteuses  dans  le  splendens,  qui  les  a  plus  petites, 
plus  étroites  et  planes,  et  d'un  vert  plus  foncé  en  des- 
sus et  plus  gris  en  dessous.  Dans  le  bouvardia  tri^ 
phjrlla  les  feuilles  sont  ovales ,  obtuses,  un  peu  ondu- 
lées et  formant  la  gouttière,  larges,  d'un  vert  frais  et 
luisant  en  dessus ,  et  jaunâtre  en  dessous ,  et  fort  peu 
tomenteuses. 

Telles  sont  les  différences  qui  distinguent  ces  deux 
plantes;  sont-elles  sufiisantes  pour  en  faire  des  es- 
pèces distinctes ,  ou  bien  ces  deux  arbustes  ne  sont-ils 
qu'une  variété  l'un  de  l'autre  ?  Jacquin  aine. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (Suîte.) 

(Voyei  le  n*  d'août  1836.) 

Suite  du  genre  Opuntia. 

S  Ti.  tige  articulée  a  autigulations  comprimées, 

GRANDES,  PULVINÉES. 
*  Sans  épines. 

26.  Opontie  A  PETITES  BROSSES.  Opuntiu  TTiicro^ 
dasjrs.  Lehm.  Ind.  Sem.  Hamb.  1827. 

Originaire  du  Mexique. 

Presque  droite,  diffuse;  articles  lancéolés,  allon- 
gés, comprimés;  les  jeunes  presque  ronds;  aréoles 
disposées  régulièrement ,  couvertes  de  petites  brosses 
de  soi^  jaunes.  Dans  les  vieilles ,  les  brosses  sont  plus 
longues,  plus  étalées,  fauves  en  haut,  jaunes  en  bas. 

Articles  de  10  à  i5  centimètres  de  long  sur  6  à  8 
de  large.  Les  soies  adultes  de  6  à  ^  centipiètres  de 
long. 

AOUT  1841.  21 
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27.  Opontie]  pendante.  Opuntia  decumbens. 
Sàlm.  Hort.  Dtgk.  p.  361.  Karw.  Opuntia  irrorata. 
Martius. 

Originaire  du  Mexique. 

Arâded  pendants,  comprimés ,  obovales,  verts , 
très-foncés  près  des  aréoles  ;  aréoles  rapprochées^  lani- 
fères ;  épines  de  n  formes  ;  les  supérieures  sétacées 
jaunes  y  i  à  s  inférieures,  fortes,  blanches. 

Articles  épais ,  de  7  à  8  centimètres  de  long  sur  3 
à  5  de  large ,  rampants.  Fleurs  rouges. 

nS.  Opontie  glaugescente.  Opuntia  glaucescens. 

H.  fisAOL*  HORT.  DtGE. 

Originaire  du  Mexique. 

Articles  dressés,  oblongs,  glaucescents ;  aréoles 
rapprochées  ;  épines  de  :2  formes  sortant  d'un  tomen- 
teux  gris  ;  les  supérieures  sétacées ,  rassemblées  en 
pinceau ,  d'un  rose  fauve ,  i  à  4  inférieures  allongées , 
acicolairet,  blanches. 

Articles  de  i  :»  à  1 5  centimètres^de  long  sur  5  de 
large  ;  petites  feuilles  ferrugineuses. 

**  Épineuses. 

no.  Opontie  élevée.  Opuntia  grandis.  H.  Angl. 
O.  glaucescens.  Hort. 

Originaire  du  Mexique. 

Articles  ovales  ou  elliptiques,  comprimés,  glauces- 
cents; aréoles  un  peu  éloignées,  situées  sur  des  tuber- 
cules plus  verts,  munies  d'une  brosse  de  soies  nigres- 
centes  et  de  2  épines  roides. 

Articles  de  10  à  12  centimètres  de  long,  de  7  cen- 
timètres de  large ,  énormes  à  la  partie  inférieure,  les 
jeunes  d'un  beau  bleu.  Épine  grande  de  3  centimètres. 
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autre  de  i  centimètre  environ  de  long.  Feuilles  ai» 
guës*,  rouges. 

30.  Opontib  blanchissants.  Opuntia  albicans. 
Salm.  Hort.  Dtck.  p.  36i  .  O.  Prate.  Sabin. 

Originaire  du  Mexique. 

Articles  dressés,  comprimés,  oblongs,  étroits, 
presque  glauques;  aréoles  très-rapprochées;  épines  de 
deux  formes  sortant  d*un  tomenteux  roux,  les  supé* 
rieures  nombreuses,  sétacées,  jaunes,  i  à  4  inférieures, 
allongées ,  aciculaires ,  blanches. 

Articles  de  i5  à  18  centimètres  de  long,  de  3  de 
laif;e;  épines  longues  de  3  centimètres  placées  au  bas 
de  Faréole. 

3 1 .  Opontie  soyeuse*  Opuntia  sericea.  Don.  Hort. 
Dtcr.  p.  363*  O.  cœrulea.  Gill. 

Originaire  du  Chili. 

Articles  dressés ,  ovales  oblongs ,  comprimés , 
verts;  aréoles  très -rapprochées,  pulvinées,  convexes; 
épines  de  deux  formes  sortant  d'un  tomenteux  gris  ; 
les  supérieures  sétacées,  nombreuses,  d'un  fauve- 
orangé,  3  à  5  inférieures,  fortes,  aciculaires,  d'un  Uanc 
paille ,  une  centrale  ou  inférieure  plus  longue ,  sou- 
vent courbée.  Articles  de  8  à  10  centimètres  sur  4  ^ 
5  de  iai^e,  luisants.  Épines  d'environ  2  centimètres 
de  long.  Feuilles  courtes,  vertes. 

3a.  Opontib  orbiculairb.  Opuntia  orbiculata» 
Salm.  O.  sericea  longissima.  Hort.  Dyck.  p.  363. 
Op.  longispina.  Hort. 

Originaire  du  Chili. 

Dressée,  sous-rameuse  ;  articles  orbiculaires ,  épais, 
verts  (les  jeunes  souvent  sont  allongés  )  ;  aréoles  plus 
ou  moins  r^ulièrement  distantes ,  soies  brunes  ras- 
semblées en  pinceau  et  munies  de  4  ^  5  épines  inégales , 
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f;rêle$ ,  jaune  paille  y  fauves  à  la  base,  étalées  faorizoD- 
talement. 

Articles  de.  8  à  lo  centimètres  de  diamètre.  Épines 
de  3  à  4  centimètres. 

33.  Opontie  pubescente.  Opuntia  puherula.  H. 

ViNDOB. 

Originaire  du  Mexique. 

Articles  presque  ovales,  épais,  verts,  couverts  de 
petits  poils;  aréoles  un  peu  éloignées ,  très-peu  con- 
nexes y  marquées  d'une  macule  rouge ,  portant  supé- 
rieurement un  faisceau  de  soies  fauves  très-courtes, 
et  2  à  4  épines  inhales ,  grêles,  blanches,  diver- 
gentes. 

Articles  de  8  à  i5  centimètres  de  diamètre,  épais  ; 
épines  de  4  centimètres,  feuilles  de  4  millimètres, 
aiguës ,  rouges  au  sommet. 

S  vu.   TIGE  ARTICULÉE  A  ARTICULATIONS  COMPRIMÉES, 
GRANDES,  CRINIFÈRES. 

34*  Opomtie  A  POILS  BLANCS.  OpuTitia  leucotricha. 
Dec  Revue,  p.  1 19.  Hort.  Dyck.  p.  36a. 

Originaire  du  Mexique. 

Articles  oblongs^  dressés,  d*un  vert  gai;  aréoles 
très-rapprochées;  épines  de  deux  formes  sortant  d'un 
tomenteux  gris,  les  supérieures  sétacées  &uves,  i5  à 
30  inférieures  très-longues,  flexueuses,  crinifonnes, 
blanches. 

Articles  de  1 5  à  20  centimètres  de  long  sur  i  o  en- 
viron de  large  ;  épines  crinifotmes  de  3  à  5  centi- 
mètres de  longueur. 

35.  Opontie  grinifère.  Opuntia  crinifera.  Salm. 
Opuntia  senilis.  Parm. 

Originaire  du  Brésil. 
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Presque  dressée;  articles  ovales  ou  allongés  faibles, 
d'un  vert  obscur;  aréoles  un  peu  rapprochées ,  blan* 
ches,  convexes ,  portant  à  la  partie  inférieure  3  ii  4 
petites  épines  grêles,  un  peu  roides,  rousses ,  couver- 
tes de  longues  soies  blanches  soyeuses,  tombant 
comme  des  crins  à  la  partie  supérieure. 

Articles  de  6  à  1 4  centimètres  de  long  sur  3  à  5 
de  laideur,  les  jeunes  dépourvus  de  laine;  épines 
de  I  centimètre  de  long ,  les  filaments  laineux  de  3 
centimètres  entourant  le  tronc.  Feuilles  petites ,  un 
peu  recourbées,  rouges  au  sommet. 

|3.  Lanigera.  Articles  d'un  vert  gai;  épines  rous- 
ses, nulles;  laine  petite  crispée. 

S  Vm.    TIGE  ARTICULÉE;  ARTICULATIONS  GOMPRUIÉES, 
GRANDES,  ÉPINEUSES. 

*  Épines  blanches. 

36.  Opontie  sans  aréoles.  Opuntia  amyclœa. 
Tenore.  Flor.  Neap.  app.  5. 18^26.  Tbnqre.  Sylloge. 
p.  240.  0/7.  Maxima.  Salm. 

Originaire  des  rocbes  calcaires  près  de  Monticello, 
dans  Tétat  de  Mississipi ,  aux  États-Unis  d'Amérique. 
Droite,  articulée,  prolifère,  glauque;  articles  elliptiques 
très-larges,  plans,  comprimés;  épines  fortes,  diver- 
gentes y  presque  rondes ,  blanches ,  couvertes  de 
vieilles  laines. 

Articles  de  3o  à  40  centimètres  sur  18  de  large. 
Épines  de  3  centimètres  de  long,  presque  à  trois 
angles  à  la  base,  les  autres  rondes,  réfléchies.  Fleurs 
jaunes,  fruit  plus  petit  que  celui  an  ficus  Indica, 
d'un  jaune  rougeàtre,  moins  agréable  et  moins 
charnu. 
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37-  Opontïe  a  é^i^hs  otsBVLÉBs.  Opuntia  sirepta- 
cantha.  Lem. 

Articles  de  no  centimètres  et  plus  de  long  sur  5  à 
lo  de  large,  ovales;  aréoles  rondes,  couvertes  d'un 
tomenteux  fauve,  court;  épines  jaunâtres,  longues; 
:2  à  4»  inhales,  inférieures,  très-longues,  de  i  à  a  oen-* 
timètres  et  plus ,  ondolées.  Les  jeunes  articles  nus; 
feuilles  en  forme  de  petites  cornes  r^échies  en  bas; 
aréoles  éloignées  de  i  à  3  centimètres. 

Cette  espèce  est  peut-être  une  variété  de  la  précé- 
dente, à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup. 

38.  Opontib  a  épines  hémssébs.  Opuntia  lasiacan- 
tha.  H.  ViNDOB.  Op.  Leucacantha.  Salm.  Hobt. 
Dyck.  p.  363. 

Articles  ovales,  oblongs,  verts,  à  peine  tubéreuz; 
aréoles  un  peu  éloignées,  d'un  blanc  sétacé  et  spini- 
fères  ;  épines  blanches,  grêles,  droites,  3  à  4  supé- 
rieures courtes  ;  l'inférieure  très-longue. 

Articles  de  lo  à  i5  centimètres  de  long  sur  6  à  7 
de  lara^e;  épine  inférieure  de  i  diamètre  i/s  de  long; 
i^essemble  assez  à  Topontie  candélabriforme. 

39.  Opontib  en  forme  de  candélabre.  Opuntia 
candelahriformis.  H.  Monac. 

Originaire  du  Mexique. 

Presqu^dresséej  articles  presque  ovales  ou  ellipti- 
ques ,  entièrement  d'un  vert  glaucescent  ;  aréoles  rap- 
prochées, dont  la  superficie  est  enfoncée,  portant  des 
pinceaux  de  soies  blanches  courtes ,  et  4  ^  S  épines 
longues  blanches,  1  plus  longue,  aplatie,  blanche, 
courbée.  Articles  de  i5  à  20  centimètres  de  long  sur 
8  à  10  de  large.  Épine  courbée  de  3  centimètres. 
Feuilles  allongées,  rougeâtres  au  sommet. 

40.  Opontie  divakiquée.  Opuntia  dejecta^  Salm* 


3.7 
HoRT.  Dyck.  p.  36i  .  Opuntia  diffusa ,  horizontalis. 

HORT. 

Originaire  de  la  Havane. 

Articles  dressés ,  divariqués ,  très-oomprimés ,  al- 
loDgéSy  étroitB,  verts;  aréoles  éloignées,  à  peine  to- 
menteuses;  épines  de  deux  formos,  les  supérieures 
blanches ,  sétacées ,  5  à  6  inférieures  blanches ,  dont 
celle  du  bas  est  plus  longue.  Articles  de  30  à  35  cen- 
timètres  de  long  sur  à  peine  4  ^  5  de  lai^e.  Aréoles 
éloignées.  Épine  inférieure  de  3  centimètres.  Feuilles 
allongées,  réfléchies,  rougeàtres  au  sommet. 

4i .  Opontie  du  Missouri.  Opuntia  Missouriensis. 
DscProdr.  i  ii .  p.  472-  Hobt.  I>tck.  p.  363.  Cactus 
ferox»  NuTT.  Gen.  am.    i .   p.   396.  Non.  Willd. 
Opuntia poljacantha.  Haw.  Suppl.  p.  8:2. 

De  l'Amérique  méridionale,  dans  les  plaines  arides 
du  Missouri. 

Articles  preaque  divariqués,  comprimés ,  presque 
ovales ,  arrondis ,  d'un  vert  gai ,  presque  tuber- 
culeux aux  aréoles;  aréoles  très-rapprochées;  épines 
de  deux  formes  sortant  d'un  tomenteux  iauve; 
les  supérieures,  sétacées ,  fauves ,  8  à  10  infiérieures , 
fortes,  rayonnantes,  blanches,  une  seule  centrale, 
plus  longue,  courbe. 

Articles  de  8  centimètres  de  long  sur  5  et  plus  de 
large,  les  jeunes  tuberculeux  aux  aréoles.  Epines 
rayonnantes  de  moins  d'un  centimètre. 

Fleurs  de  couleur  soufre  à  8  à  10  stigmates. 

43.    Opontie  tomsuteusb.  OpuiUia  tomentosa. 
SALii.Observ.botan.  i83:i.p.8.  Cactus  tomentosus. 
LiNK.  Enum.  2.  p.  34- 
Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 
Dressée,  d'un  vert  gai,  tomenteuse  ;  articles  lancéolés, 
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comprimés;  épines  toutes  sétacées  dépassant  à  peine 
le  tomenteux^  les  inférieures  allongées ,  courbées, 
blanches. 

Articles  de  i5  centimètres,  quelquefois  lancéolés 
et  obovaleSy  les  jeunes  très-tuberculeux,  au  bas  des 
aréoles  ;  fleurs  rouges. 

**  Épines  jaunes. 

43.  Opontie  difforme.  Opuntia  harrida,  Salh. 
Dec  Prodr.  m.  p.  472.  O.  humilis.  Haw.  Syn. 
p.  189.  Cactus  humilis.  Haw.  In  mise.  nat.  p.  187. 
De  TAmérique  méridionale,  cultivée  en  Italie. 

Dressée;  articles  arrondis,  obovaies ,  en  coin;  Ssiis^ 
ceaux  d'épines  éloignés,  tuberculeux;  épines  de 
formes  variées ,  jaunes ,  marquées  de  brun  à  la  pointe 
sortant  d'un  tomenteux  sétacé  jaune ,  hérissées ,  une 
ou  deux  plus  longues ,  de  4  ^  ^  centimètres. 

Fleurs  en  juin  et  juillet ,  couleur  de  soufre,  larges 
de  10  centimètres;  étamines  nombreuses  jaunes, 
rouges  k  la  base ,  petites  anthères  jaunes ,  stjle  gros 
rouge  ;  5  à  6  stigmates  jaunes. 

Il  ressemble  au  Tuna ,  mais  en  diffère  par  la  fleur. 

44-  Opontie  de  Dillenius.  Opuntia  Dillenii. 
Dec  Prodr.  m.  p.  47^*  Cactus  Dillenii.  Botan. 
Regist.  t.  255.  Op.  tuna^  |3.  Haw.  Syn.  p.  188.  Op. 
Tuna  major  flore  sulphureo. Diix.  H.  Elth.  p.  398. 
t.  294.  f.  382. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Tige  droite;  articles  obovaies  arrondis,  ondulés, 
glauques;  aréoles  d'abord  tomenteuses  jaunes,  en- 
suite fauves;  faisceaux  de  soies  jaunes,  ensuite  fauves, 
placés  supérieurement. 

Épines  fortes,  divariquées,  jaunâtres,  3  à  5  plus  pe- 
tites, une  plus  forte,  plus  longue. 


339 

Articles  de  i5  à  20  centimètres  de  long  sur  13  & 
18  de  diamètre;  petites  épines  d'un  centimètre,  la 
plus  longue  de  3  centimètres;  soies  très-courtes. 
Fleur  d'un  jaune  soufre ,  de  8  centimètres  environ  de 
diamètre  y  étamines  jaunes  9  style  épais,  à  6  stigmates. 
Fruit  mûr  d'un  pourpre  noir. 

45.  Opontie  a  fleubs  nombreuses.  Opuntia  po^ 
fyantha.  Haw.  Syn.p.  190.  Dec. PI.  gr.  t.  i38.  Cac- 
tus  poljranthos.  Botan.  Magaz.  t.  2691. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Presque  droite  ;  articles  oblongs,  atténués,  à  peine 
tuberculeux;  aréoles  un  peu  éloignées,  portant  un 
faisceau  d'épines  jaunes ,  et  6  à  8  épines  presque  égales 
jaunes,  ponctuées  de  brun.  Articles  de  i5  à  18  centi- 
mètres de  long,  sur  6  à  8  de  large.  Épines  longues 
de  plus  de  n  centimètres ,  feuilles  petites  rouges. 

Fleurs  en  juillet  abondantes,  couleur  soufre,  de  6 
à  7  centimètres  de  diamètre;  étamines  blanches, 
stjle  blanc  à  5  à  7  divisions 

46.  Opontie  a  trois  épines.  Opuntia  triacantha. 
Dec  Prodr.  1 11  p.  473.  Cactus triacanthos.WihhD. 
Enum.  Suppl. 

De  l'Amérique  méridionale. 

Droite;  articles  ovales,  elliptiques,  verts,  plans; 
aréoles  très-rapprocbées,  convexes,  portant  au  milieu 
un  faisceau  de  soies  fauves  et  3  épines,  rarement  4i 
épines  roides,  jaunâtres,  la  supérieure  très-longue , 
les  autres  presque  ^ales. 

Cet  opuntia  ressemble  au  précédent ,  mais  les  ar- 
ticles sont  plus  grands  et  les  épines  toujours  plus  pe- 
tites ,  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  aréoles  des  jeunes  sont 
lanugineuses;  les  feuilles  sont  très-petites,  rouges. 

47.  Opuntie  faux  figuier  d'Inde.  Opuntia  tuna. 


33o 

MiLL.  Dict.  éd.  8.  n.  3.  Haw.  Syn.  p.  188.  Cactus 
tuna.  LiNif.  WiLLD.  Caducs  tuna.  Hoht.  Kew.  éd. 
2.  V-  3.  p.  179.  Tuna  major  Jlore  giho.  Dill.H. 
elth.  p.  396.  t.  995.  f.  38o.  Op.  coccindlifera.  Dbg. 
pl.gr.  t.  137.  Cactus  Bomplandii.  H.B.  et  Kuvth, 
Nov*  Gen.  am.  6.  p.  69.  Op.  coccinea.  Ho&t. 

Originaire  de  Quito  et  du  Mexique. 

Articles  grands,  elliptiques,  courbes;  aréoles  d*UD 
gris  tomenteux,  éloignées,  portantsupérieurraient  un 
faisceau  de  soies  feuves  jaunâtres ,  et  inférieurement 
4  à  6  épines  roides,  subulées,  jaunes»  inégales. 

Articles  grands  de  10  à  30  centimètres,  presque 
autant  de  lai^e.  Épines  de  1  à  a  centimètres,  soies  de 
6  à  8  millimètres. 

Fleur  d'un  rouge  terne,  de  8  oentimètres  de  dia- 
mètre; style  rouge,  5  stigmates  verts,  étamineset 
anthères  jaunes. 

***  A  épines  fauves. 

48.  Opontie  a  épines  fauves.  Opuntiafuhispina. 
Salw.  O-  elongata.  Hamt.  Suppl.  p.  81. 

Droite;  articles  elliptiques ,  un  peu  épais,  entière- 
ment verts  ;  aréoles  grandes,  soyeuses  etcouvertes  d'un 
tomenteux  brun;  12  à  16  épines  inégales ,  d'un  jaune 
roux ,  3  à  4  centrales,  doubles  ou  triples,  plus  longues, 
rousses,  jaunes  au  sommet ,  grêles,  aciculaires,  les  in- 
férieures courbes. 

Articulations  de  10  centimètres  sur  5  à  7  de  lai^e. 

49.  Opontie  a  une  jpine.  Opuntia,  monacantha* 
Haw.  Suppl.  p.  81.  Cactus  monacanthos.  Willd. 
Enum.  suppl.  Cactus  opuntia  tuna.  Dec.  pi.  gr.  t. 
i38,  BoTAN.  RBG.  1. 1726.  Otto's  G.  Z.  i835.  No,  6- 
S.47. 
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Originaire  du  Brésil  et  de  l'Amérique  équÎDOxiale. 

Droite;  articles  grands,  elliptiques  ou  ovales 
oblongs,  très-comprimés 9  lisses,  entièrement  verts; 
aréoles  éloignées  portant  un  tomenteux  soyeux,  court, 
oendré ,  et  i  épine  roîde ,  brune ,  jaune  au  sommet. 

Artidesde  loà  i4  centimètres  de  diamètre.  Épines 
de  3  centimètres ,  la  première  année  solitaires ,  après 
au  nombre  de  deux  et  de  trois;  feuilles  promptement 
caduques,  rouges.  Fleurs  en  automne  magnifiques,  de 
1 2  centimètres  de  diamètre.  Sépales  pourpres  à  bords 
jaunes.  Pétales  acunoinés  ^  a  séries,  les  extérieurs 
poarpres  en  dessous,  les  intérieurs  entièrement 
blancs.  Style  épais,  jaune ,  ainsi  que  les  étamines; 
6  stigmates  courts^  droits. 

5o.  Opomtib  iroiRATRE.  Opuntia  nigricans.  Haw. 
Syn.  p.  189.  Cactus  nigricans.  Haw.  in  Mise,  natur. 
p.  187.  Cactus  tuna.  ^.  nigricans.  Botaot.  Magaz. 
t.  1557.  Opuntia  coccineUifera.  Dec.  pi.  gr.  t.  137. 
Cactus  pseudo  coceinelli/era.  Bbrt.  Exc.  p.  1 1  vi- 
rîd.  1824*  p.  4'  ^^^1-  synon. 

Originaire  de  l'Amérique  méridionale. 

Droite;  articles  grands,  ovales  ou  lancéolés,  d'un 
vert  obscur;  aréoles  éloignées,  feuves;  a  ou  3  épines 
inégales,  divei^entes,  droites,  roides,  noirâtres. 

Articles  de  35  à  5o  centimètres  et  plus ,  sur  20  à 
25  de  diamètre,  et  un  centimètre  et  demi  d'épais- 
seur. Epines  de  3  à  8  centimètres  de  long,  d  un  fauve 
sale  k  la  base;  ibli(^  ferrugineuses  au  sonunet. 
Fleurs  en  août  de  6  centimètres  de  diamètre  ;  sépales 
roses  j  pétalesd'un  jaune  fauve;  étamines  nombreuses 
lavées  de  rose;  anthères  roses.  Style  Uanchàtre, 
long;  5  stigmates  épais  d'un  jaune  verdfttre. 

(  La  suite  au  prochain  numéro.)  F.  Gels. 


332 

JARDIN  FRUITIER. 
Historique  de  la  Cerise  Reine-Hortense. 

Dans  les  Annales  de  Flore  et  Pomone,  septembre 
i838 ,  la  cerise  Reine^Hortense  a  été  figurée  et  dé- 
crite conomae  provenant  d'un  semis  fait  en  i833 ,  par 
M.  Larose,  jardinier-fleuriste  et  pépiniériste,  à 
Neuilly^  et  ancien  jardinier  en  chef  à  la  Mal- 
maison. 

Cette  cerise  fut  aussi  apportée  en  1 84o  à  la  Société 
royale  d'Horticulture  de  Paris,  par  M.  Jamain  (J.-L.), 
qui  la  possédait  depuis  plusieurs  années,  et,  après 
vérification  faite,  il  a  été  reconnu  que  c'était  bien  la 
même  que  celle  de  M.  Larose ,  quoique  l'on  ait  voulu 
en  révoquer  l'authenticité.  Enfin  une  communication 
a  été  faite  le  5  juillet  1841 ,  au  Cercle  de  conférences 
horticoles,  par  M.  Mouchelet,  horticulteur  à  Saint» 
Denis ,  d'une  soi-disant  cerise  nouvelle ,  à  laquelle  on 
avait  donné  le  nom  de  cerise  Morestin.  Mais  cette 
cerise  ayant  été  reconnue  de  suite  pour  la  cerise 
Reine  -  Hortense ,  une  commission  a  été  nom- 
mée pour  vérifier  le  fait,  afin  de  ne  pas  admet- 
tre, autant  que  possible,  un  fruit  sous  difl*érents 
noms.  Voici  le  résultat  des  investigations  de  cette 
commission  : 

D'abord  nous  nous  sonmies  procuré  des  branches 
et  des  fruits  de  la  cerise  Reine-Hortense  j  puis  nous 
nous  sommes  transportés  chez  M.  Mouchelet,  où  nous 
avons  trouvé  l'arbre  et  les  fruits  en  tout  semblables 
à  nos  échantillons  et  à  la  description  donnée  dans  les 
Annales  de  Flore  et  Pomone.  Seulement  nous  ferons 
observer  ici  que  cette  description  ayant  été  faite  d  a- 
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près  des  fruits  et  des  branches  détachées  de  Tarbre , 
on  n  a  pu  signaler  un  &it  qui  est  très-constant ,  c  est 
que  les  fruits  ne  mûrissent  point  ensemble;  on  peut 
en  cueillir  pendant  un  mois  sur  le  même  arbre,  et  il 
y  a  souvent  sur  la  même  branche  des  cerises  mûres 
et  très-colorées»  et  d'autres  qui  sont  encore  toutes 
blanches.  Nous  avons  même  observé  ce  fait  sur  un 
bouquet  de  trois  cerises  :  deux  étaient  colorées ,  et 
une  était  à  peine  carnée  ;  cela  a  lieu  aussi  dans  la 
cerise  Belle  Magnifique.  A  la  vérité,  Fauteur  de  la 
description  de  la  cerise  Reine-Hortense  f  n'a  pu  être 
admis  à  voir  Tarbre  et  ne  pourrait  dire  s'il  est  franc 
de  pied  ou  greffé. 

n  s'agit  donc  maintenant  d'en  faire  l'histoire  et  de 
rétablir  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés.  En  1816 , 
un  nommé  Louis  Gros- Jean,  vigneron  à  GrauUet, 
vallée  de  Montmorency,  trouva  dans  une  de  ses  vi- 
gnes un  cerisier  qui  était  venu  de  noyau.  Soit  que 
cet  arbre  fût  convenablement  placé,  soit  qu'il  parût 
être  d'une  belle  venue,  soit  enfin  qu'il  ne  gên&t 
rien,  le  fait  est  qu'il  fut  conservé,  et  qu'aussitôt 
qu'il  rapporta  du  fruit ,  notre  vigneron  le  trouva  si 
beau  qu'il  le  nonimia  cerise  Louis  XVIII*  Ce  ce* 
risier  avait  probablement  été  semé  soit  par  un 
honimie ,  soit  par  un  oiseau ,  qui,  ayant  mangé  un 
fruit,  en  aura  laissé  tomber  le  noyau,  et  cela  devait 
avoir  eu  lieu  en  1810  ou  181  !2.  Un  amateur,  nommé 
M.Morestin,  ayant  vu  l'arbre  et  les  fruits,  en  de-* 
manda  des  greffe^  à  maître  Louis  Gros-Jean.  Mais  ou 
le  nom  que  ce  dernier  lui  avait  donné  ne  convint 
pas  à  M.  Morestin,  ou  il  l'ignorait;  toujours  est-il 
qu'il  la  multiplia  comme  un  fruit  nouveau,  et  en 
donna  des  greffes  à  quelques  cultivateurs  de  la  val- 
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lée,  entre  autres  à  M.  Duru,  de  Pierrefitte,  horticul- 
teur très^ntendu,  qui,  ne  connaissant  pas  alors  son 
origine,  lui  donna  le  nom  de  cerise  Morestin.  Il  la 
multiplia  à  son  tour  sous  ce  nom,  et  c'est  de  lui  que 
M.  Mouchelet  la  tient  sous  ce  même  nom.  Plus 
tard,  M.  Duru  vit  le  pied*mère  chez  maître  Louis 
Gros- Jean ,  à  Graullet ,  et  c  est  de  lui  que  nous  te- 
nons cette  histoire. 

Le  lendemain  de  la  visite  que  la  conunission  fit  à 
Saint-Denis,  et  après  avoir  vu  plusieurs  arbres  de  ce 
genre,  je  me  rappelai  qu'un  amateur  de  Belgique, 
M.  Rouvroj,  qui  venait  souvent  au  jardin  des  Plan- 
tes, me  donna,  en  i8ao,  des  boui^eons  d'un  ceri- 
sier, dont  les  fruits,  me  dit^il,  étaient  les  plus  beaux 
qu'il  eût  jamais  vus;  leur  grosseur  et  leur  qualité 
avaient  excité  son  admiration.  Du  reste  il  avait  re- 
marqué ce  cerisier,  déjà  assez  fort ,  dans  les  envircms 
de  Lille  en  Flandre ,  et  le  propriétaire  ne  put  lui  en 
dire  le  nom  ;  sur  ce,  je  m'empressai  de  greffer  ces  ra- 
meaux ,  et  pour  distinguer  l'espèce  je  la  désignai  sous 
le  nom  de  cerise  Rouî^rojr. 

Lors  de  mon  retour  de  Saint-Denis ,  ajant  des  ra- 
meaux pris  sur  l'arbre  de  M.  Mouchelet,  d'autres  de 
chez  M.  Jamain  (J.-L.),  rue  de  Buffon ,  et  enfin  quel* 
ques  autres  du  potager  de  Versailles,  d'où  l'arbre 
vient  de  Petit-Brie ,  et  où  on  le  désigne  sous  le  nom 
de  guigne  de  Petite-Brie^  à  cause  de  son  extrême 
douceur,  je  confrontai  mon  arbre  à  tous  ces  échan- 
tillons, et  je  ne  trouvai  aucune  diflférence  ;  il  y  avait 
encore  deux  fruits  que  les  oiseaux  avaient  respectés,  et 
ils  ont  achevé  de  me  convaincre  que  c'était  la  m^e 
espèce  venue  de  difiërents  points  de  la  France,  et  que 
si,  jusqu'alors,  je  ne  m'en  étais  pas  aperçu ^  c'est 
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qa'en  premier  lieu  y  tous  les  fruits  étaient  toujours 
mangés  avant  de  prendre  de  la  couleur,  car,  quoique 
n'ayant  point  atteint  son  coloris,  il  est  très-doux  et 
mangeable,  et,  en  second  lieu,  Tindividu  que  nous 
possédons  est  confondu  avec  des  arbres  d'agrément 
et  très-ombragé. 

Cest  donc  une  véritable  histoire  que  la  cerise 
Reine-Hortense ,  car  elle  fut  trouvée  dans  la  vallée 
de  Montmorency  en  1816,  en  Flandre  en  1824»  ^ 
Petit-Brie  vers  i8a6,  chez  M.  Jamain  en  i834y  et 
chez  M.  Larose  en  1837. 

Ce  cerisier  a  donc  été  trouvé  spontanément  dans 
difiërents  endroits,  tout  porte  à  le  croire,  et,  bien 
eertainement,  il  est  né  de  différents  semis  et  à  di- 
verses époques ,  puisque  nous  en  connaissons  des  ar- 
bres qui  ont  plus  de  vingt  ans,  et  que  le  pied-mère 
de  M.  Larose  ne  date  que  de  huit  à  neuf  ans.  Des 
faits  semblables  ont  déjà  eu  lieu.  Seulement  nous  fe- 
rons observer  à  M.  Larose  que,  parmi  ses  nombreux 
semis,  il  pourrait  bien  s'être  glissé  une  petite  erreur  ; 
son  cerisier  pourrait  bien  venir  d'un  semis  de  la 
Cheny-^Duck ,  avec  laquelle  il  a  beaucoup  de  rea- 
semblance.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  beau  et  bon 
fruit  qui  mérite  d'être  cultivé  et  mieux  connu,  et  au- 
quel on  doit  conserver  le  nom  de  cerise  Reine-ffor- 
iense.  Mais  il  est  fâcheux ,  pour  les  anoateurs  comme 
pour  les  cultivateurs ,  que  l'on  s'empresse  toujours  de 
donner  un  nom  à  un  v^étal  sitôt  que  l'on  croit  ne 
pas  le  connaître.  Cela  mérite  un  mûr  examen  ,  et  l'on 
devrait  toujours ,  lorsque  l'occasion  se  présente ,  faire 
examiner  la  plante,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  par 
plusieurs  commissions ,  avant  de  se  prononcer. 

Agir  autrement  est  donc  une  faute  grave ,  car  il 
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se  commet  des  erreurs  qui  sont  préjudiciables  à  Tac- 
quéreur  et  au  marchand.  Les  sociétés  compétentes 
en  ce  genre  y  et  à  qui  de  nouvelles  espèces  et  variétés 
sont  présentées ,  ne  pourraient  donc  jamais  prendre 
trop  de  précautions.  B.  Camuzbt. 

Observations  sur  Farticle  précédent. 

On  vient  de  voir  par  l'article  de  notre  collègue 
M.  Camuzet  les  doutes  qu'il  élève  sur  l'origine  de  la 
cerise  Reiné-Horlense  dans  les  semis  de  M.  Larose. 
La  commission  dont  il  est  l'organe  a  fait  ce  qu'elle  a 
cru  convenable  pour  établir  l'identité  des  cerisiers 
cités  avec  celui  qui  a  fait  l'objet  de  notre  article  de 
septennbre  i838,  excepté  de  prendre  des  renseigne- 
ments auprès  de  M.  Larose  lui-même. 

Ce  que  ces  Messieurs  n'ont  pas  cru  devoir  faire  a 
été  la  première  pensée  qui  m'est  venue,  parce  que, 
persuadé  de  la  loyauté  de  M.  Larose,  je  ne  doutais 
pas  que  la  cerise  Reine-Hortense  ne  fut  bien  vérita- 
blement un  gain  de  ce  cultivateur ,  dont  je  n'ai  pas 
besoin  de  relever  le  mérite  généralement  connu 
depuis  de  longues  années,  et  auquel  il  a  fallu  une 
supériorité  incontestable,  car  la  modestie  de 
M.  Larose  n'était  pas  faite  pour  le  mettre  en  évidence. 

Voici  ce  qu'ils  auraient  appris,  s'ils  se  fussent 
donné  la  peine  de  rechercher  les  mêmes  renseigne- 
ments que  moi.  Le  cerisier  Reine-Hortense  est  né 
dans  un  terrain  que  M.  Larose  a  vendu.  La  trans- 
plantation du  pied-mère  n'a  pas  réussi ,  et  d'ailleurs 
ce  cultivateur  n'y  tenait  que  par  curiosité  et  non  par 
utilité,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  lui  servir  pour 
prendre  des  greffes.  En  effet  l'expérience  lui  a  démon- 
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tré  qu'un  fruit  obtenu  de  semis  s'améliore  par  la 
greffe,  et  conséquemment  voici  comme  il  agit.  Il 
prend  une  première  greffe  sur  le  pied-mère ,  et  cette 
opération  perfectionne  sensiblement  le  fruit.  Sur 
l'individu  ainsi  greffé  il  prend  de  nouveUes  greffes, 
et  le  perfectionnement  continue;  enfin  il  greffe  une 
troisième  fois  avec  des  rameaux  pris  sur  ces  secondes 
greffes ,  et  à  partir  de  ce  point  toute  amélioration 
possible  est  obtenue.  Cest  donc  sur  les  individus  greffés 
en  troisième  qu'il  prenait  ses  greffés  pour  la  vente, 
et  il  n'avait  aucun  intérêt  à  conserver  le  pied-mère, 
n  est  vrai  que  je  n'ai  point  vu  ce  dernier  à  l'époque 
où  j'ai  dessiné  son  fruit.  Mais  la  raison  qui  m'en  a 
été  donnée  m'a  paru  convaincante.  Le  clos  où  l'arbre 
se  trouvait  était  en  ce  moment  l'objet  de  travaux 
exécutés  par  plusieurs  ouvriers,  et  aller  en  leur  pré- 
sence examiner  un  arbre  était  leur  indiquer  le  ceri- 
sier Reine-Hortense ,  que  des  motifs  qu'il  serait  hors 
de  propos  d'indiquer  ici  engageaient  fortement  à 
laisser  inconnu.  Au  reste ,  on  croira  facilement  que 
M.  Larose  ait  pu  obtenir  cette  cerise  lorsqu'on  saura 
que  depuis  longues  années  il  s'occupe  de  semis ,  et 
que  dans  ce  moment  on  peut  voir  chez  lui  un  pêcher, 
plusieurs  abricotiers ,  cerisiers ,  poiriers  et  un  très- 
grand  nombre  de  vignes  fructifiant  pour  la  première 
fois,  et  dont  je  rendrai  compte  successivement,  sur- 
tout des  vignes,  car  c'est  le  seul  cultivateur  qui,  à  ma 
connaissance,  se  soit  occupé  de  leur  semis  générale- 
ment trop  négligé. 

Maintenant  je  répéterai  que  la  cerise  Reine-Hor- 

tense  est  née  de  noyaux  de  la  cerise  Larose ,  ainsi 

nommée  par  M.  Margat  deVitry,  qui  l'a  mise  dans  le 

commerce,  laquelle  était  elle-même  enfant  de  la  cerise 

AOUT  1841.  22 
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anglaise,  et  non  de  la  Cherry-Duckj  comme  semble 
le  croire  M.  Camuzet. 

Je  rappellerai  que  la  fleur  exhale  une  odeur  d'aubé- 
pine, et  que  les  feuilles  sont  glanduleuses;-  enfin 
pour  dernier  caractère  qui  la  distingue  parfaitement , 
selon  M.  Camuzet  lui-même,  sa  maturité  s'opère 
tout  à  la  fois  et  sa  récolte  peut  se  faire  en  même 
temps  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 

Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  prouver  que  la 
cerise  Reine-Hortense  n'est  en  aucune  façon  une  des 
cerises  Louis  XVlIIy  Morestin ,  de  Rouvroy  et  de 
Pelit^Brie  dont  parle  M.  Camuzet,  et  encore  moins 
celle  présentée  par  M.  J.  L.  Jamain^  qui  n'aurait  pas 
jGaiit  la  proposition  d'acquérir  tout  ce  que  M.  Larose 
possédait  de  cerisiers  Reine-Hortense  s'il  en  avait  eu 
chez  lui  un  tout  à  fait  pareil.  Quand  même  le  hasard 
aurait  fait  naitre  chez  divers  cultivateurs  un  cerisier 
identique,  ce  qui  toutefois  est  rare,  il  ne  s'ensuivrait 
pas  que  la  cerise  Reine-Hortense  ne  serait  pas  un  gain 
de  M.  Larose;  mais  ici  cette  prétendue  identité 
n  existe  pas ,  et  il  j  a  beaucoup  à  parier  que  la  cerif e 
qui  a  si  vivement  préoccupé  M.  Camuzet  n'est  autre 
que  celle  mise  dans  le  commerce  par  M.  Margat.  Je 
terminerai  en  conseillant  aux  amateurs ,  s'ils  tiennent 
à  avoir  la  cerise  Reine-Hortense,  de  s'adresser  ii  M.  La- 
rose,  qui  ne  fera  ps  erreur  et  qui  leur  fournira  des 
arbres  dont  les  fruits  auront  de  27  à  3o  miUimètres 
de  longueur,  volume  dont  M.  Camuzet  ne  fait  aucune 
mention.  Rousselon. 
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PLEINE  TERRE. 


Nouveaux  Dahlia. 


J'ai  reçu  de  M.  Baltet-Petit,  horticulteur  fort  dis* 
tingué  et  propriétaire  de  la  pépinière  du  Youldy  à 
Trojes ,  plusieurs  fleurs  de  Dahlia  nouveaux  obtenus 
en  1840  de  ses  semis. 

Voici  une  description  sommaire  de  cinq  de  ces 
Dahlia. 

i .  Triomphe  du  Fouldj.  S' élevant  à  i  mètre. 
Fleurs  bombées  de  13  centimètres  de  diamètre»  à 
fleurons  et  demi-fleurons  réguliers  et  tuyautés  teints 
d'une  jolie  couleur  pourpre-giroflée  un  peu  bleuâtre, 
ayant  chacun  leur  sommet  blanc.  ElUes  font  un  fort 
bel  effet,  se  maintiennent  longtemps,  sont  abon-*- 
dantes  et  très-constantes. 

a.  Charhonneau  Dieutet.  Plante  haute  de  i  mètre 
80  centimètres.  Fleur  pourpre  violacé  avec  les  pointes 
des  fleurons  et  demi-fleurons  rose  carné,  large  d'un 
décimètre.  Les  demi-fleurons  sont  tuyautés  et  mu* 
cronés.  Ce  Dahlia  fait  un  bel  effet ,  mais  il  est  moins 
florifère  que  le  précédent. 

3.  Baron  Gauthrin.  S* élève  à  i  mètre  ôo  centim,. 
Sa  fleur  a  un  diamètre  de  i4  centimètres  à  demi- 
fleurons  rouge  vermillonné,  terminés  au  sommet  par 
une  naacule  blanc  jaunâtre.  Pour  être  constant  ainsi 
que  le  précédent,  ce  Dahlia  doit  être  planté  dans  un 
terrain  très-maigre. 

4.  Général  Bugeaud.  Plante  de  i  mètre  20  centi- 
mètres, multiflore,  fleurissant  de  bonne  heure.  Fleurs 
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de  1 4  centimètres  de  largeur  à  fleurons  tuyautés  et  à 
demi-fleurons  larges  à  la  circonférence ,  teints  d'une 
vive  couleur  rouge  pourprée  se  dégradant  vers  leur 
pointe  qui  est  jaune  tendre.  Il  est  très-constant. 

5.  Rousselon.  Très-multiflore,  constant.  Fleurs  de 
9  centimètres  de  diamètre;  demi- fleurons  larges, 
teints  de  pourpre  foncé  se  dégradant  jusqu'au  rose 
et  se  terminant  au  sommet  par  une  macule  blanc 
carné. 

Outre  ces  variétés  remarquables ,  M.  Baltet-Petit 
m'annonce  qu'il  en  possède  plus  de  vingt  autres  nou- 
velles ,  et  de  ses  gains ,  tant  unicolores  que  de  diverses 
couleurs  et  panacbées ,  qu'il  trouve  assez  belles  pour 
les  joindre  à  sa  collection  qui  est  une  des  plus  nom- 
breuses et  des  mieux  choisies. 

Tous  ces  gains  étant  des  produits  de  i84o,  cet 
horticulteur  s'étonne  d'en  avoir  autant  obtenu  dans 
un  semis  qui  n'excédait  pas  quatre  cents,  tandis  que 
depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  sème  en  ce  genre  et  en 
bien  plus  grand  nombre ,  il  n'avait  eu  aucun  succès. 

Il  pense  devoir  attribuer  cette  réussite  aux  soins 
qu'il  a  apportés  dans  le  choix  des  graines.  Ce  sont 
d'abord  des  fleurs  d'automne  qu'il  a  marquées  et  ré- 
servées pour  porte-graines,  parce  qu'il  pense  que  la 
chaleur  du  soleil  en  été  n'est  pas  aussi  favorable  que 
les  rayons  d'automne  à  la  véritable  coloration  du 
Dahlia ,  et  qu'elle  leur  donne  une  exaltation  de  cou- 
leur qui  ne  se  reproduit  pas. 

Il  attribue  ensuite  aux  qualités  du  sol  une  influence 
très- grande  sur  le  développement  des  éléments  de 
coloration.  Ainsi  il  a  remarqué  que  pendant  les 
vingt-cinq  années  où  il  /est  constamment  occupé  de 
semis  de  Dahlia ,  il  avait  toujours  pris  soin  de  repi- 
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quer  ses  jeunes  plants  dans  une  terre  douce ,  parfai- 
•  tement  émiettée  et  très-substantielle;  et  rien  ne  ré- 
pondait à  son  attente.  En  1840,  au  contraire ,  il  a  fait 
conduire  sur  plusieurs  parties  de  son  établissement 
des  terres  provenant  de  la  démolition  des  remparts 
de  Troyes  et  qui  n'avaient  pas  produit  depuis  des 
siècles.  Ces  terres  étaient  amoncelées  en  forme  de 
petits  monticules,  et  se  trouvaient  à  cause  de  cela 
peu  pénétrées  par  les  eaux  pluviales ,  tandis  que  pen- 
dant Fhiver  la  gelée  atteignait  toute  leur  épaisseur , 
qui  ressentait  également  pendant  l'été  une  forte  in- 
fluence de  la  chaleur.  C'est  sur  ces  terres  rapportées , 
que  ses  plants  de  1840  ont  été  repiqués,  et  c'est  là 
qu'il  a  obtenu  tant  de  variétés ,  surtout  à  panachures. 
Car  outre  celles  qui,  par  leur  duplicature,  leur  forme 
et  leurs  couleurs ,  sont  dignes  d'être  conservées ,  il  en 
.  avait  un  assez  grand  nombre  à  fleurs  simples  et  semi 
doubles,  qui  se  trouvaient  clément  panachées  de 
blanc,  de  jaune,  etc. 

Il  fait  remarquer,  au  reste, qu'il  existe  une  grande 
difiërence  dans  les  éléments  constitutifs  des  terres 
dont  il  parle  avec  celles  qu'on  irait  chercher  dans  la 
profondeur  d'une  tranchée. 

J'ai  cru  devoir  consigner  ici  ces  observations  qui 
peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  personnes  qui 
s'occupent  du  succès  des  Dahlia. 

ROTJSSBLON. 
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ORANGERIE. 
PELARGONIUMS    NOUVEAUX. 

P^ariétés  remarquables    obtenues   en    i84ij  par 
M.  Li&MON,  rue  des  Noyers  j  à  Belle  ville. 

Jgnès.  FI.  grandes,  blanc  pur,  macules  rouges»  pal- 
mées de  feu. 

Aizire.  FI.  gr.  ;  pét.  sup.  beau  rose  vif,  macule 
brune  veloutée ,  palmée  de  feu  ;  les  inf.  rose 
satiné. 

Amazone.  FI.  gr.  ;  pét.  sup.  rose  tendre  fortement 
maculés  de  brun  velouté ,  avec  une  palme  car- 
min vif,  les  inf;  camés  satinés ,  légèrement  veî* 
nés  de  pourpre. 

Bayard.  FI.  gr. ,  arrondies  ;  pétales  supérieurs 
amarante  velouté,  maculés  de  noir;  les  inf. 
pourpre  vif  avec  reflets;  fond  tirant  sur  le 
bleu. 

Brennus.  FI.  très-gr. ,  lilas  pourpré ,  forte  macnle 
brune  palmée. 

Cassius.Y\.  ^.\  pétales  supérieurs  pourpres,  forte 
macule  palmée ,  noir  velouté ,  flammée  d'a- 
marante ;  les  inf.  rose  tendre. 

Castalia.  FI.  gr. ,  blanc  pur,  forte  macule  violet 
noir,  palmée  de  violel  pourpre. 

Cérès.  FI.  très-gr.,  rose  aurore  satiné,  forte  macule 
brune  veloutée. 

Charles-Quint,  FI.  gr.  ;  pét.  sup.  occupés  presque 
en  entier  par  une  macule  brune  veloutée^ 
palmée  de  pourpre;  les  inf.  rose  pourpré 
satiné. 
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déopdtre.  FI.  gr. ,  amarante  pourpré  ;  pét«  sup» 
maculés  de  noir. 

Columhus.  FI.  très-gr.  ^  bien  faites  ;  pét.  sup.  rose 
amarante,  grosse  macule  brun  velouté;  les 
ipf»  rose  pourpré,  satiné. 

Danaë.  FI.  gr.,  blanc  légèrement  carné,  macules 
rouge  vif  palmé  de  feu. 

FabricUis.  FI.  tràs**^.,  bien  faites;  pétales  supé- 
rieurs rose  amarante  satiné ,  maculés  de  sang 
brun  ;  le^  inf.  rose  pourpré  satiné. 

Incomparable.  FI.  très-gr.;  pétales  supérieurs 
carnés ,  fortement  maculés  de  brun  palmé  de 
rouge-sang  ;  les  inf.  carnés,  satinés.  Variété  su- 
perbe et  très-distincte. 

Maria  Léonida^  FI.  gr.  arrondies,  blanc  pur;  pé- 
tales supérieurs  fortement  maculés  de  violet 
noir,  palme  violette. 

Marie-Stuart.  FI.  gr.  ;  pétales  supérieurs  rose 
carminé,  presque  entièrement  occupés  par  une 
macule  brune  veloutée,  palmée  de  carmin; 
les  inf.  beau  rose  tendre,  satinés  avec  une 
macule  carmin  au  centre.  Ce  pelargonium  est 
le  premier  de  son  genre;  il  est  superbe. 

Mazeppa.  FI.  très^.  arrondies;  pétales  supérieurs 
pourpre  brun  velouté,  liseré  de  blanc;  les 
inf.  blanc  pur,  striés  de  brun. 

Miss  Moon.  FI.  gr.  ;  pétales  supérieurs  rose  vif, 
forte  macule  arrondie,  roux  brun  velouté; 
les  inf.  rose  tendre. 

Niph^tos,  FI.  trèssgr-  amawnte  clair,  raiacules 
brunes. 

Pindarus.  FI.  gr.  ;  pét.   sup.   amarante  ponceau, 
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maculés  de  noir;  les  inf.  aniarante  dair  à 
reflets  bleus. 

Rachel.  FI.  gr.  ;  pétales  supérieurs  rose  vif  ^  forte- 
ment maculés  de  brun  et  entièrement  striés 
de  pourpre;  les  inf.  rose  tendre,  souvent  ta- 
chés de  roux  brun  au  centre. 

Triomphant.  FI.  gr.;  pétales  supérieurs  rose  ten- 
dre, forte  macule  brune  palmée  de  rouge-sang; 
les  inf.  blancs  à  la  base,  roses  au  sommet, 
forme  parfaite ,  variété  remarquable. 

Fénus.  FI.  gr.,  blanc  légèrement  camé  et  satiné; 
pétales  supérieurs  fortement  maculés  de  brun 
velouté  avec  palme  rouge  transparent. 

Festa.  FI.  très-gr.,  rose  coccîné  brillant;  pét.  sup* 
maculés  de  sang. 

Virgile.  FI.  très-gr.;  pétales  supérieurs  amarante, 
ponceau  satiné,  maculés  de  noir  velouté;  les 
inf.  amarante  pourpré  satiné. 

Variétés  remarquables    qui    se    trouvent  chez 
M.  Chauvière  ,  rue  de  la  Roquette,  io4 ,  à  Paris. 

Gains  anglais. 

PFarrior.  FI.  gr. ,  écarlate  mêlé  d'orange;  macule 
nette,  pourpre  noir,  centre  blanc  très-beau. 

Rosa-BeUa.  FI.  gr.,  coloris  brillant  cerise  clair, 
l^èrement  maculé  de  pourpre  strié  blanc. 

Purpurea  grandijlora.  FI.  gr.,  violet  clair  pourpré; 
pétales  supérieurs  fortement  maculés  de  pour- 
pre noir. 

Cerito.  FI.  gr.,  cerise  mêlé  de  vermillon  très-bril- 
lant; pétales  supérieurs  maculés  de  pourpre 
foncé  très-net. 
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Lady  Doutv.  FI.  gr.,  rose  pâle;  pétales  supérieurs 
presque  entièrement  recouverts  d'une  macule 
pourpre  superbe. 

Njmph.  jP.  fi.  gr.,  fond  blanc  pur;  pétales  supé- 
rieurs roses ,  macule  pourpre ,  entourée  de  rose 
vif;  les  inf.  tachés  de  rose  superbe. 

Prince  Albert.  FI.  gr.,  fond  blanc  nuancé  de  rose, 
macule  noire ,  flammée. 

Sultan.  FI.  gr.  ;  pét.  sup.  rouge  cerise ,  amarante 
ponceau,  macule  pourpre  noir  velouté;  les 
inf.  ponceau  clair  très-beau. 

Gains  obteniu  par  M.  GhauTiére. 

Cœlina.  FI.  gr»,  couleur  de  chair,  macule  pourpre 
foncé  y  entourée  de  carmin  vif. 

Chevalier  de  Pinieux.  FI.  gr.;  pét.  sup.  rose  foncé, 
presque  entièrement  recouverts  d'une  macule 
pourpre  noir  velouté,  entourée  de  carmin; 
les  inf.  rose  tendre  lilacé. 

Marie  de  Médicis.  FI.  gr.;  pét.  sup.  rose  foncé,  très- 
grande  macule  pourpre  noir  flammé  ;  les  inf. 
carné  rose. 

Enchanteresse.  FI.  gr.,  blanc  carné;  pét.  sup.  entiè- 
rement recouverts  d'une  macule  pourpre 
noir,  entourée  de  rouge  carmin  très-beau. 

Roi  des  Blancs.  FI.  très-gr. ,  blanc  pur;  pét.  sup. 
fortement  maculés  de  pourpre  noir  violacé. 

Duchesse  de  Nemours.  FI.  gr.,  rose  tendre  car- 
miné, centre  blanc;  pét.  sup.  maculés  de  pour- 
pre noir  ;  superbe. 

*  Gloire  de  Paris.  FI.  gr.,  couleur  de  chair;  pét.  sup. 
entièrement  recouverts  d'une  macule  noire, 
entourée  de  cramoisi  velouté. 
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Calypso.  FI.  moyennes , blanc  pur;  pét.  sup.  forte- 
ment maculés  de  pourpre  velouté  ;  les  inf.  ta- 
chés de  carmin  violacé. 
Le  Pelargonium  Anaïs  Chauvière ,  qui  a  été  figuré 
dans  notre  précédent  numéro,  et  dont  nous  avons 
annoncé  la  vente  par  souscription ,  e$t  fixé  au  prix  de 
20  fr.  n  sera  livrable  en  bons  pieds ,  lorsque  M«  Chau- 
vière aura  réuni  80  souscripteurs.        Jacqdin  jeune. 

LUBINIA.  Vbwtbnax.  SpReNoeL.Syst.Végét.,  t.  i, 
pag.  572.  Primulacées.  Juss.  Pentandrie  monogynie. 
Lin. 

Caractères  génériques.  Calice  de  cinq  parties ,  co- 
rolle en  roue  à  cinq  divisions  ;  cinq  écamines  ii  fila- 
ments adnés  au  Cube ,  stigmate  un  peu  obtus  ;  capsule 
comme  sans  valves  à  une  loge  polysperme. 

LuBfNiB  POURPRE  BRUN.  Lubûiia  otropurpurea* 
LiNK.  Sprbng.Suit.  au  Bot.  cultivateur  înéd.  H.  Berl. 

Racine  vivace  traçante,  émettant  plusieurs  tiges 
cylindriques ,  glabres,  simples,  uo  peu  sillonnées  dans 
le  haut,  et  pouvant  s'élever  de  trois  à  cinq  décimè- 
tres ,  garnie  dans  toute  sa  hauteur  de  feuilles  alternes, 
ou  éparses ,  quelquefois  comme  verticillées  par  trois, 
sessiles,  lancéolées,  ou  comme  spatulées  dans  le  bas , 
très-entiëres  sur  les  bords,  glabres ,  sans  points ,  plus 
pâles  en  dessous  où  elles  sont  veinées.  Fleurs  nom- 
breuses, en  épis  texrainal  penché;  pédioeUes  plus 
longs  que  les  bractées^  d'un  pourpre  brun ,  ainsi  que 
les  calices,  qui  sont  de  moitié  plus  courts  que  la  co- 
rolle ;  celle-ci  est  à  tube  court ,  divisé  en  cinq  pétales 
érigés,  non  ouverts,  coname  obtus,  d'un  beau 
pourpre;  cinq  étamines ,  de  la  même  couleur  que  les 
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1  i  1 1 B 1 N I R    <r  /leurs  pourpretf 
Liibinia   alTopurpuroa . 
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pétales ,  insérées  au  sommet  du  tube  à  la  base  de  cha- 
cune des  divisions,  plus  longues  que  la  corolle;  un 
stjle  pourpre,  sailbnt  avant  Tanthère,  plus  court 
que  les  étamines  pendant  la  floraison. 

Lieu  originaire,  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  intro- 
duite en  Angleterre  en  i  Sao ,  et  beaucoup  plus  tard  en 
France;  car  il  n  j  a  que  quelques  années  quon  la 
voit  dans  le  commerce  de  Paris ,  et  je  crois  qu  elle  y  a 
été  introduite  par  M.  Z/O^^ ,  jardinier  fleuriste,  rue 
Fontaine-au-Roi ,  à  Paris.  On  la  trouve  aussi  chez 
MM.  Gels,  Jacquin,  etc. 

On  la  multiplie  facilement  par  la  séparation  de  ses 
racines  ;  on  peut  aussi  en  faire  des  boutures  qui  s'en- 
racinent assez  aisément;  la  terre  de  bruyère  pure 
lui  convient ,  et  en  été  les  arrosements  ne  doivent 
pas  lui  être  épargnés;  elle  n'est  pas  délicate  et  passe 
fort  bien  l'hiver  sous  châssis  froid,  ou  sur  les  fenê- 
tres d'une  bonne  orangerie  ;  pendant  la  belle  saison 
une  exposition  à  demi-soleil  lui  est  favorable. 

Cest  une  assez  jolie  plante  qui  doit  trouver  place 
dans  les  jardins  des  amateurs ,  et  qui  ornera  les  plates- 
bandes  où  on  rassemble  les  plantes  d'orangerie  en 
été.  Jacques. 

Philibekte  a  grandes  VI.ZVVS.  Philibertia givmdi* 
Jlora.  HooK.  {Fcytz  la  planche.)  De  la  famille  des 
Apocynées,  Juss. 

Plante  vivace,  sous«ligneuse ,  volubile  et  grim- 
pante, à  tiges  ^  rameaux  grêles,  presque  filiformes, 
lisses ,  verts  ,  à  feuilles  cordiformes ,  pabescentes , 
d'un  vert  frais,  espacées  deux  k  deux,  opposées  le  long 
des  tiges  et  rameaux ,  pétiolées.  Fleurs  en  grappes  de 
cinq  à  six  axillaires  et  nombreuses.  Corolle  lai^e  de 
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plus  de  3  centimètres ,  monopétale  à  limbe  cupulli- 
forme  à  cinq  dents ,  panachée  et  tigrée  de  pourpre 
intérieurement  sur  un  fond  jaunâtre  y  couverte  d'un 
duvet  blanc  à  l'extérieur.  Au  centre  de  la  corolle  sont 
cinq  gros  nectaires  entourant  les  oi^anes  sexuels.  Le 
calice  est  monopbylle,  à  cinq  divisions  aiguës,  velues, 
ainsi  que  les  pédiceiles.  Cette  jolie  plante ,  qui  forme 
d'élégantes  guirlandes  couvertes  de  fleurs ,  est  cultivée 
chez  M.  ChauvièrCy  rue  de  la  Roquette,  104»  qui  a 
bien  voulu  nous  fournir  le  modèle.  Elle  ne  peut 
manquer  de  trouver  de  nombreux  amateurs.  Il  lui 
faut  une  terre  légère  ordinaire  ;  et  elle  produit  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'elle  est  plantée  en  pleine  terre 
dans  une  serre  tempérée  qui  lui  est  nécessaire ,  et  dont 
elle  est  un  ornement  fort  remarquable.  Elle  existe 
aussi  à  Charonne  dans  les  cultures  de  MM.  Jacquin 
frères.  Elle  fleurit  d  août  en  septembre. 

Utiwbt. 

Alstrcemère  de  Loth.  Alstrœmeria  Lothiana. 
(  Voyez  la  planche ,  et  pour  les  caractèi*es  génériques , 
page  1 18  de  ce  journal,  année  1 832- 1833«) 

Cette  charmante  plante  est  une  variété  obtenue 
par  M.  Loth ,  excellent  horticulteur ,  rue  Fontaine- 
au*Roi,  33 ,  des  alstrœmeria  rosea  et  hœmantha. 

Tige  s'élevant  de  65  à  76  centimètres,  cylindrique  ; 
feuilles  linéaires  aiguës  longues  de  1 1  h  12  centimètres, 
lisses  en  dessus,  légèrement  tomenteuses  en  des- 
sous, se  contournant,  presque  sessiles.  Fleurs  en  pani- 
cule  terminale  munie  à  sa  base  de  plusieurs  bractées 
linéaires ,  semblables  aux  feuilles ,  mais  plus  petites. 
Périanthe  à  six  divisions  conniventes ,  tubulé ,  vert 
à  sa  base,  ensuite  blanchâtre  le  long  du  tube;  les 
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Alstranneria  Lothiana  . 
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trois  divisions  extérieures  blanches  à  leur  naissance 
et  jusqu'à  la  moitié  de  leur  limbe,  ensuite  d*un 
beau  jaune  d'or,  marqué  de  pourpre  et  de  stries  de 
même  couleur  au  sommet  des  deux  latérales.  Elles 
sont  longues  de  5  centimètres ,  un  peu  spatulées  et 
larges  de  3  centimètres  dans  leur  plus  grande  di- 
mension,  réfléchies  à  Textérieur.  Les  trois  divisions 
intérieures  sont  :  les  deux  supérieures  longues  de  près 
de 6  centimètres,  lancéolées,  mucronées, plus  étroites 
et  moins  réfléchies  ,  toutes  clément  d'un  beau  jaune 
d'or  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  à  partir  du 
sommet ,  blanches  ensuite;  ce  jaune  d'or  est  rehaussé 
par  deux  lignes  longitudinales  pourpres  qui  occupent 
le  centre,  et  par  des  stries  de  même  couleur  qui  vont 
en  s'élai^issant  du  centre  aux  bords.  L'inférieure  est 
plus  large,  blanche  à  sa  base,  et  jaune  d'or  uniforme 
au  sommet.  Étamines  à  filets  blancs  recourbés  au 
sommet,  à  anthères  violacées,  plus  courtes  que  les  di- 
visions du  périanthe ,  ainsi  que  le  style  qui  est  trifide 
et  érigé.  La  fleur  ouverte  a  5  centimètres  de  laideur. 
La  panicule  est  formée  de  plusieurs  pédoncules  bi* 
flores.  U  y  a  toujours  six  ou  huit  fleurs  ouvertes ,  et 
dont  la  floraison ,  qui  se  montre  en  juin ,  dure  assez 
longtemps. 

Cette  plante,  qui  fait  un  effet  magnifique,  se  cul- 
tive en  terre  de  bruyère  et  en  serre  tempérée  près  du 
jour.  Il  lui  faut  peu  d'arrosement.  On  la  multiplie 
par  la  séparation  de  ses  racines  tuberculeuses. 

Utinbt. 

GLOXINIA.  L'Her.  Didynamie  angiospemiie. 
L.  Gesnériées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Corolle  irrégulière  près- 
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que  campanuliforme,  ventrue  à  sa  base,  à  limbe  di- 
visé en  cinq  lobes  inégaux  ;  calice  à  cinq  divisions  et 
trois  bractées  à  tsa  base;  quatre  étamines  didynames 
fertiles,  une  cinquième  en  rudiment.  Stigmate  ^ 
deux  lames  ;  capsule  ligneuse  ovale. 

Gloxinie  a  très -grandes  fleurs.  Gloxinia 
maxima.  Hort.  angl.  {Fojrez  la  planche.) 

Plante  vivace,  à  racines  tuberculeuses;  tiges  pres- 
ques  nulles,  herbacées,  succulentes;  feuilles  assez 
larges,  ovales,  opposées,  crénelées  et  velues,  à  pé- 
tiole court.  En  été ,  fleurs  grandes ,  un  peu  compri- 
mées vers  le  haut,  d'un  blanc  bleuâtre»  avec  une 
large  macule  d'un  bleu  vif  et  intense  en  dedans  de  la 
partie  inférieure  de  la  corolle.  Elles  sont  nom* 
breuses ,  terminales ,  et  portées  solitairement  sur  un 
pédoncule  long  de  1 1  centimètres.  Elles  sont  velues 
ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  plante. 

Cette  belle  plante  que  nous  avons  reçue  d'Angle- 
terre pendant  l'automne  1840,  est  une  jolie  décora- 
tion pour  les  serres  chaudes  où  elle  tient  un  rang  ho- 
norable parmi  ses  congénères.  EUle  a  besoin  de  rester 
sous  verre  toute  l'année ,  en  lui  donnant  de  l'air  pen- 
dant les  chaleurs,  autrement  elle  languit  et  fleurit 
mal.  On  peut  néanmoins  la  conserver  en  serre  tem- 
pérée dans  une  place  très-sèche  ;  mais  au  printemps 
il  faut  la  rempoter  et  la  rentrer  en  serre  chaude ,  ou 
placer  son  pot  sur  une  couche  chaude  sous  châssis  où 
elle  fleurira  également.  On  la  cultive  en  terre  de 
bruyère,  en  l'arrosant  souvent  pendant  sa  végétation, 
et  presque  jamais  pendant  l'hiver  durant  lequel  elle 
perd  ses  feuilles.  On  la  multiplie  de  boutures  faites  avec 
ses  branches  et  ses  feuilles  sur  couche  chaude.  On  peut 
aussi  la  reproduire  par  le  semis  de  ses  graines ,  qui , 
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toutefois ,  sont  sujettes  à  jouer,  mais  peuvent  don- 
ner naissance  à  des  variétés  intéressantes. 

Jagqlin  aine. 

Note  sur  la  floraison  et  la  fructification 
du  Musa  sinensis  ou  Cavendishii. 

Cette  plante,  dont  Fintroduction  date  en  France 
de  i&36^  a  donné  ses  premiers  produits  à  Paris,  vers 
la  fin  de  iSSq  ,  dans  une  des  grandes  serres  chaudes 
du  Muséum  ;  d'autres  sujets  ont  aussi  fructifié  depuis 
dans  divers  établissements  de  Paris.  H  est  à  peu  près 
certain  qu'il  n'y  a  que  son  accroissement  complet  qui 
détermine  la  floraison;  car  on  a  déjà  obtenu  des 
fleurs  en  toutes  saisons ,  mais  sur  des  plantes  à  peu 
près  de  même  force.  On  peut,  toutefois,  accélérer 
leur  épanouissement  en  donnant  au  pied  la  nourri- 
ture et  les  soins  convenables.  Lorsque  la  fleur  se  dis^ 
pose  à  paraître  y  elle  est  précédée  par  une  feuille 
beaucoup  moins  grande  que  les  antres.  Celle-ci  se 
développe  paiement  du  centre  ;  elle  reste  droite,  et 
son  pétiole  est  plus  ouvert  que  ceux  des  autres 
feuilles.  Il  en  sort  peu  de  temps  après  une  espèce  de 
cône  d'un  vert  lisse  terminé  en  pointe  et  formé  du 
rassemblement  des  spathes.  Il  croît  peu  à  peu  en  se 
penchant  du  côté  de  la  lumière  et  se  colorant  de 
pourpre.  Lorsqu'il  a  passé  la  position  horizontale ,  les 
spathes  commencent  à  se  détacher  et  à  se  rouler  en 
dehors.  Elles  sont  d'un  pourpre  violet  à  Fextérieur 
et  lavées  légèrement  de  blanc;  l'intérieur  est  de  cou- 
leur chamoisée  formant  de  petites  cloisons  transpa- 
rentes; elles  sont  demi-amplexicaules,  et  leur  forme 
est  concave  ;  elles  se  relèvent  et  laissent  voir  les  fleurs 
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placées  à  leurs  aisselles  sur  deux  rangs  et  au  nombre 
de  seize  à  vingt-quatre  dans  les  supérieures ,  et  dix 
à  seize  dans  les  inférieures.  Placées  au  sommet  des 
ovaires  y  elles  sont  d'un  jaune  clair  et  deviennent 
grisâtres  en  vieillissant.  Les  spathes  se  fanent  trois 
ou  quatre  jours  après  leur  épanouissement ,  et  tom- 
bent au  bout  de  cinq  ou  six  jours.  Les  ovaires  ont  la 
grosseur  du  doigt  lors  de  la  floraison  ;  ik  sont  d'un 
vert  tendre ,  et  ils  conservent  cette  couleur  jusqu'à 
leur  entier  développement^  qui  n  a  lieu  qu'après  six  à 
sept  mois.  Leur  forme  est  allongée ,  et  devient  angu- 
leuse et  presque  arrondie  à  Tépoque  de  la  maturité, 
n  n'y  a  que  les  huit  ou  dix  premières  spathes  qui 
contiennent  des  fleurs  dont  les  ovaires  prennent  de 
l'accroissement  ;  les  autres  ,  qui  continuent  toujours 
à  se  développer  pendant  la  croissance  des  fruits, 
et  même  après  la  maturité,  ne  contiennent  que  des 
fleurs  moins  grandes  et  dont  les  ovaires  ne  profitent 
nullement,  de  sorte  qu'à  la  suite  du  régime,  nom  que 
l'on  donne  à  la  réunion  des  fruits,  il  pend  une  pro* 
longation  d'épi  desséché,  long  de  5o  à  60  centimètres, 
et  encore  terminé  par  un  petit  cône  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  cane  et  de  couleur  pourpre  brun. 

Lémon. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (SuitC.) 

(Voyei  le  n*  d'août  1836.) 

Suite  du  genre  Opuntia, 

S  IX.   TIGE  ARTICULÉE,  ARTICULATIONS  PLUS  ÉPAISSES, 
DIVARIQUÉES. 

5i.  Opontie  SOUFRÉE.  Opi^Ti^/a^M/p^rea.GiLL. 
HoRT.  Dyck.  p.  36o. 

Originaire  du  Chili. 

Articles  droits,  convexes,  d'un  vert  gai;  aréoles 
assez  rapprochées;  épines  de  deux  formes  sortant 
d'un  tomenteux  pâle,  les  supérieures,  d'un  pourpre 
foncé,  très-petites,  rassemblées  en  pinceau,  6  à  i!2 
inférieures,  allongées,  aciculaires,  blanches,  pour- 
pres au  sommet,  une  centrale  très-longue. 

Articles  de  6  centimètres  de  long  sur  presque  au- 
tant de  large ,  très-épais  ;  fleur  couleur  soufre. 

p.  major 'y  Monv.  observ. 

K.  pallidior;  Monv.  observ.  an  species  propria  P 
Septembre  1841.  :?3 
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S  X.    TIGE  ARTICULÉE,  A  ARTICULATIONS  CYLINDRIQUES 

OU  IPRESQUE  CYLINDRIQUES,  A  RAMEAUX  DIYARIQUÉS, 

BUISSONNANT. 

52.  Ofontib  ORANGÉS.  Opuiitiu  aurautiaca.  Gill. 
Bot.  reg.  t.   i6o6.  Otto's  G.  Z.    i833.  No.  44- 

S.  349. 

Originaire  du  Chili. 

Articles  linéaires ,  ou  linéaires  lancéolés,  divari- 
qués,  comprimés  au  sommet ,  ronds  à  la  base,  entiè- 
rement verts ,  marqués  d'une  macule  rouge  autour 
des  aréoles;  aréoles  grandes ,  convexes ,  d'un  blanc 
tomenteux;  épines  inégales ,  3  plus  longues,  roides, 
brunes,  divergentes,  2  ou  3  inférieures ,  blanches , 
courtes ,  sétiformes. 

Articles  de  2  centimètres  de  large  sur  112  à  18  de 
long,  épines  de  3  centimètres;  feuilles  petites,  aiguës, 
rouges,      f 

Fleurs  solitaires,  jaunes;  étamines  blanches,  dis- 
posées en  cylindre  plus  court  que  les  pétales. 

Style  saillant,  7  stigmates  verdàtres. 

53.  Opontie  DE  Curaçao.  Opuntia  curassai^ica. 
MiLL.  Dict.  éd.  8.  n.  7.  Haw.  Syn.  p.  196.  Cactus 
curassai^icus.  Linn.  Willd.  Opuntia  minima  ame- 
ricana  spinosissima.  Bradl.  Suce.  i.  p.  5.  t.  4- 

Originaire  de  Curaçao  et  Saint-Thomas. 

Presque  droite;  articles  grêles  ,  comprimés,  cylin- 
driques, ventrus,  très-divarîqués ,  d'un  vert  foncé; 
aréoles  rapprochées,  d'un  blanc  tomenteux,  laineu- 
ses; 3  à  5  épines  inégales ,  fauves ,  ensuite  blanches , 
droites,  très-aiguës,  piquantes. 

Articles  de  1 3  à  25  centimètres  de  longueur  sur 
18  à  a5  de  large.  Epines  de  1  à  1  centimètre  et  demi 
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de  long  f  feuiUes  rougeàtres ,  courtes.  Fleurs  jauQ^ 
sale. 

^.  média,  x.  minor.  i.  longa.  Variétés,  les  deux 
premières  plus  petites  et  la  dernière  plus  grande. 

54.  Opontie  grêle.  Opuntia fragUis.  Haw.  Suppl. 
p.  8a.  Cactus  fragilis.  Nutt.  Gen.  Am.  i.  p.  agô. 
Opuntia  Sahinii*  Hort. 

Originaire  de  TAmérique  septentrionale  dans  les 
déserts  du  Missouri. 

Articles  courts,  comprimés,  tin  peu  arrondis,  grêles; 
épines  variant  beaucoup  par  le  nombre,  droites,  ou- 
vertes, blancbes,  non  courbées ,  les  jeunes  environ 
d'un  centimètre. 

Articles  presque  cylindriques,  divariqués  ou  ova- 
les y  comprimés ,  6  à  9  centinaètres  de  long  sur  a  à  4 
de  large  ;  aréoles  touffues ,  placées  sur  les  tubercules  ; 
6  à  8  épines  inférieures ,  étalées,  de  moins  d'un  cen- 
timètre de  long,  6  à  8  supérieures  et  centrales, 
presque  droites ,  plus  fortes,  d'un  fauve  pâle  de  i 
à  2  centimètres.  Fleurs  petites,  au  sommet  des 
articles. 

55.  Opontie  fedillée.  Opuntia  foliosa.  Salm. 
Ûec  Prodr.  1 1 1.  p.  471-  Cactus  foliosus,  Willd. 
Enum.  Suppl.  32.  Opuntia pusilla.  Haw. Syn.  p.  1 95. 
ITec  Salm.  Cactus  pusiltus.  Haw.  In  mise.  nat. 
p.  189.  Opuntia  histrix.HoRT. 

Originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 

Articles  presque  lancéolés,  comprimés,  branchus, 
d'un  vert  gai,  les  jeunes  portant  des  feuilles,  les 
vieux  portant  des  épines ,  i  à  2  épines  allongées , 
fortes,  d'un  blanc  jaunâtre ,  sortant  d'un  tomenteuz 
jaunâtre. 

Articles  de  25  à  4^  centim.  de  long  sur  environ 
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5  de  diamètre ,  épine  solitaire  de  plus  de  a  cend- 
mètres. 

Fleurs  en  juin  très*nombreuses ,  à  l'extrémité  des 
jeunes  rameaux,  jaunes ,  ressenijblant  à  celles  de  TO- 
puntia  vulgaris. 

56.   Opontie   pubescbnte.    Opuntia  pubescens. 
Wendl.  Catal.  Horti,  Herrnhus.  i835. 
Originaire  du  Mexique. 

Presque  droite  ;  articles  cylindriques,  atténués  à  la 
base  et  au  sommet ,  divergents ,  entièrement  verts , 
pubescents,  à  peine  tuberculeux;  aréoles  un  peu  éloi- 
gnées, convexes,  blanches;  4^6  épines  linéaires, 
I  à  2  plus  longues ,  blanchâtres ,  droites ,  grêles. 

Articles  de  3  à  1 2  centimètres  de  long ,  sur  i  1/2 
à  2  centimètres  de  large.  Épines  d'un  centimètre  et 
demi ,  feuilles  très-menues ,  rouges. 

S  XI.  TIGE  ARTICULÉE,  ARTICULATIONS  AGGLOMÉRÉES, 
OYOIDES  OU  PRESQUE  OVOÏDES. 

*  Rameaux  amincis  au  sommet. 

57.  Opontib  a  EPINES  PLATES.  Opuîitia  ptatjracan" 
tha.  H.  Angl.  Lem.  Cereus  s/ringacanthus.  Pfbif. 

Originaire  de  Mendoze. 

Presque  droite;  articles  sphériques  épais,  presque 
ronds ,  verts ,  tuberculeux  ;  aréoles  grandes ,  munies 
d'un  faisceau  de  soies  brunes;  épines  de  deux  formes, 
les  unes  rassemblées  en  pinceau  ,  les  autres  beaucoup 
plus  longues ,  divariquées ,  foliacé-aplaties  ;  2  ou  4 
supérieures  plus  larges,  quelquefois  trois  disposées 
en  trident. 

Articles  larges  de  plus  de  2  centimètres;  épines 
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sétacées  peu  visibles;  les  autres ,  dont  12 ,  3  ou  4  sont 
longues  de  3  à  4  centimètres. 

58.  Opontib  des  Andes.  Opuniitt  jéndicola. 
H.  Ang.  O.  horizontaUs.  Gill. 

Originaire  de  Mendoze. 

Couchée,  très-rameuse;  articles cucumériformes, 
allongés,  atténués  au  sommet,  d*un  brun  verdàtre 
luisant ,  enfin  ligneux  ;  aréoles  rapprochées ,  sétacées  ; 
3  à  4  épines  grêles ,  blanches ,  roides,  i  à  a  plus 
longues ,  blanches ,  aplaties  à  la  base. 

Articles  de  i  à  :2  centim.  de  diamètre;  folioles  pe- 
tites, brunes. 

59.  Opontie  ▲  ÉPINES  RECOURBÉES.  OpuTUia  ne- 
trospina.  Lem. 

Articles  nombreux,  un  peu  enflés  aux  aréoles,  cu- 
cumériformes,  cylindriques,  divariqués,  courts,  de 
a  à  3  ceutimètres  de  long;  aréoles  petites,  munies 
d'un  tomenteux  blanc;  épines  de  deux  formes; 
les  unes,  nombreuses,  sétiformes,  de  6  à  8  milli- 
mètres de  long  ;  a  autres  (  rarement  3  ou  4)  couleur 
d*ivoire ,  roides ,  longues  d'environ  i  décimètre. 

60.  Opontie  rampante.  Opuntia  pusilla.  Salm. 
Observ.  botan.,  1822,  p.  10. 

De  l'Amérique  méridionale. 

Couchée,  diyariquée,  d'un  vert  sale;  articles  cy- 
lyndriques,  cucumériformes,  faisceaux  d'épines  très- 
rapprochés;  épines  blanches,  sétacées,  plusieurs  allon- 
gées ,  redressées^ 

Articles  de  3  centim. ,  tous  cylindriques,  non  com- 
primés; I  centim.  1/2  de  diamètre;  de  toute  part 
atténués;  aréoles  très-rapprochées;  épines  énormes 
sur  le  sommet  des  articles ,  nombreuses  ;  tomenteux 
blanc;  feuilles  larges ,  courtes,  rouges. 
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**  Rameaux  oToïdes. 

6i.  Opontib  PORTE-TÉPâB.  Opuntiu  aoracantha. 
Lem. 

Articles  rapprochés ^  ovoïdes ,  tuberculeux;  les 
jeunes  d^un  vert  oUvàtre,  ensuite  cendrés,  de  6  à  9 
œntim.  de  long ,  et  3  à  5  de  diamètre  ;  aréoles  cou- 
vertes d'un  gris  tomenteux;  épines  de  deux  formes  : 
les  unes  très-courtes,  sétaoées,  d'un  I^run  grisâtre; 
les  autres  très-fortes  y  droites ,  divergentes,  inégales, 
tortillées  en  spirale  et  un  peu  aplaties ,  longues  de 
I  /2  centimètre  à  6  centimètres. 

6a.  Ofontib  ovale.  Opuntia  oi^ata.  Ppeif. 

Originaire  de  Mendoze. 

Articles  verts,  glalnres,  pvales  ;  aréoles  très-rappro- 
chées,  grandes,  pulvinées,  très-couvertes  de  laine 
jaune;  7  à8  épinesin^ales,roides, droites, les  jeunes 
fauvescentes,  ensuite  blanches. 

Articles  oviformes ,  de  4  centimètres  environ  de 
long  sur  1  de  large.  Aréoles  distantes  de  i  centi- 
mètre; épines  d'un  i/a  à  i  centimètre  de  long. 
Feuilles  de  a  millimètres  de  long ,  vertes ,  presque 
coniques. 

63.  Opontie  de  Turpiic.  Opuntia  Turpini.  Lbm. 
Opuntia  diademata.  Lem.  Cereus  articulatus.FFV. 
Opunt.  pQljrm.  H.  Angl. 

Originaire  de  Mendoze. 

Articles  presque  sphériques,  tuberculeux  dans  b 
jeunesse ,  de  3  centimètres  de  haut  sur  a  de  large , 
les  vieux  plus  épais ,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
pigeon  ;  aréoles  petites ,  presque  rondes ,  couvertes  de 
laine  grise  courle;  épines  biformes,  les  unes  nom- 
breuses enfoncées  dans  la  laine  et  groupées  en  pin*- 
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€eaU|  d'an  violet  foncé,  de  2  à  3  centimètres  de 
longueur;  les  autres  une  ou  deux  longues  de  3  centi- 
mètres (la  postérieure  moitié  plus  petite ),  foliacées» 
blanches  maculées  debrun, flexueuses  et  molles,  noi- 
râtres au  sommet ,  disposées  au  sommet  de  l'article 
en  diadème. 

64.  OpoNTiE  GHA.uyB.  Ofuntia  calva.LmiÊ.  Cereus 
articulatus.  Pfbiff.  Op.  articulata.  Hort.  Bbb. 
Otto*s  Gz.  i833.  Opuntia  poljmorpha.  Hobt. 
Angl. 

Originaire  de  Mendoze. 

Presque  droite  ;  articles  presque  sphériques ,  larges^ 
verts,  tuberculeux;  aréoles  grandes,  munies  de  fais- 
ceaux de  soies  brunes  rassemblées  en  pinceau ,  et  de 
I  à  a  épines  larges ,  flexibles ,  fauves. 

Articles  de  3  à  5  centimètres  de  large;  épines  de 
6  centimètres  de  long ,  de  i  à  2  millimètres  de  large 
à  la  base. 

**^  Rameaux  presque  ronds. 

65.  Opoktib  a  épines  couleur  d'ivoire.  Opuntia 
ebumea.  Lem. 

Articles  ovales,  très-rapprochés ,  de  3  à  6  centi- 
mètres de  haut  sur  2  de  lai^e;  aréoles  rondes,  dis* 
tantes  de  i  centimètre  environ,  garnies  de  tomenteux 
fauve,  très-court;  épines  de  deux  formes;  les  uneB 
piliformes ,  jaunes ,  rassemblées  au-dessous  des  aréoles 
en  pinceau  ;  les  autres  divariquées,  inégales,  d'un  blanc 
transparent  et  brillant,  au  nombre  de  8  à  10,  dont  6 
ou  8  de  I  à  2  centimètres ,  3  ou  4  de  3  centimètres. 

66.  Opontie  ridée.  Opuntia  corrugata,  H.  Amg. 
HoRT.  DicK.  p.  36o. 

Articles  droits»  cylindriques,  atténués  de  part  et 
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d'autre ,  dW  vert  gai  ;  aréoles  très-rapprochées  ; 
épines  bifonnes^  presque  radiantes,  sortant  d*un  to- 
menteux  pâle;  les  supérieures  sétaeées  très-petites , 
fsiuvescentes  ,  6  à  8  inférieures  allongées,  acicu- 
laireSy  blanches. 

Articles  de  4  centimètres  de  long  sur  i  à  i  i/a 
de  diamètre,  droits,  facilement  caducs,  brillants, 
très-épineux.  Épines  de  i  à  i  centimètre  1/2  de 
long.  Feuilles  petites,  rosea. 

Après  avoir  décrit  les  espèces  des  différents  genres 
de  la  famille  des  cactées ,  il  nous  reste  à  faire  con- 
naître la  culture  qui  leur  convient;  nous  nous  em- 
presserons de  la  publier  dans  les  numéros  prochains. 

F.  Gels. 
JARDIN  FRUITIER. 
Abricot  de  Neuilly.  (Voy.  la  planche.) 

Dans  un  semis  fait  en  i835  de  noyaux  récoltés  sur 
un  abricotier  blanc,  probablement  hybrides  par  un 
abricotier  pêche  qui  se  trouvait  son  voisin ,  M.Giraut, 
ditLarose,  ancien  jardinier  de  Fimpératrice  José- 
phine ,  et  dont  j'ai  déjà ,  dans  ces  Annales ,  signalé  le 
zèle  pour  les  semis ,  a  obtenu  l'arbre  dont  nous  offrons 
à  nos  lecteurs  les  fruits  dessinés. 

L'arbre  que  j'ai  vu  franc  de  pied  est  vigoureux,  à 
rameaux  pourpre  foncé,  à  feuilles  bien  développées, 
ovales,  pointues,  dentées  et  surdentées,  d'un  beau 
vert  foncé,  un  peu  plus  pâle  sur  la  page  inférieure , 
à  nervures  un  peu  saillantes  et  jaunâtres  en  dessous. 
Deux  glandes  globuleuses  noirâtres  sont  situées  au 
sommet  du  pétiole,  qui  est  pourpre  foncé,  et  une 
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troisième  très-saillante  est  placée  aux  deux  tiers  de  sa 
longueur^ 

Fruit  mûrissant  à  la  mi-juillet ,  de  forme  ovale 
aplatie ,  haut  de  6  centimètres  et  large  de  5 ,  à  peau 
colorée  d'un  jaune  rougeàtre ,  fortement  teintée  du 
côté  du  soleil  de  pourpre  foncé ,  marbré  et  tiqueté  de 
même  couleur.  Elle  est  couverte  d'un  duvet  gris  blanc. 
La  chair  est  douce,  parfumée ,  vineuse  et  très-bonne. 
Le  noyau  est  ovale ,  aplati ,  assez  lisse  en  dessus  et 
renfermant  une  amande  amère. 

Cet  abricot  qui,  par  son  volume  et  ses  qualités  que 
la  grefiè  améliorera  probablement  encore  y  m*a  paru 
mériter  d'être  signalé  aux  amateurs,  va  être  mis  en 
multiplication  par  M.  Larose,  et  pourra  être  livré 
au  printemps  de  i843. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  j'avais  encore 
vu,  chez  ce  même  cultivateur,  quelques  abricots  de 
semis  qui  sont  à  leur  quatrième  année  et  viennent 
de  fructifier  pour  la  première  fois.  Parmi  eux  il  en 
est  un  dont  je  parlerai  plus  tard,  parce  que  les  fruits, 
d'une  assez  belle  apparence,  ne  sont  pas  encore  mûrs 
en  ce  moment,  fin  d'août.  Rousselon. 

Poirier  ,  variété  dite  fondante  des  bois. 

Cette  belle  et  très*bonne  variété,  que  l'on  dit  avoir 
été  obtenue  à  Deftingen ,  près  de  Gand ,  a  été  publiée 
par  la  Société  d'horticulture  de  Rouen  en  iSSg,  sous 
la  désignation  noui^elle  gagnée  à  Heuze ,  parce  que 
c'était  alors  le  seul  nom  qui  nous  fut  connu  et  aussi 
parce  que  je  n'avais  point  encore  eu  l'occasion  de 
m'assurer  de  son  identité  avec  la  fondante  des  bois. 

Maintenant  que  j'ai  bien  reconnu  que  la  nouvpJJ^ 
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gagnée  à  Heuze  n'est  autre  que  la  fondante  des 
bois  f  il  me  semble  convenable  de  lui  restituer  son 
nom,  d*en  donner  une  description  plus  complète 
et  de  la  recommander  aux  amateurs  de  beaux  et  bons 
fruits. 

Arbre  vigoureux  et  fertile  dont  les  branches  et  les 
rameaux ,  généralement  nombreux ,  ont  une  direction 
verticale  ou  oblique  ascendante. 

n  forme  de  belles  pyramides ,  même  étant  greffé 
sur  cognassier,  et  doit  être  cultivé  sous  cette  forme, 
ou  bien  en  espalier,  en  contre-espalier  ou  en  buisson 
plutôt  qu'en  plein  air  sur  haute  tige ,  au  moins  dans 
les  endroits  exposés  au  vent  qui  pourrait  faire  tomber 
ses  gros  fruits  à  queue  mince  avant  le  temps  de  la 
maturité. 

Bourgeons  un  peu  flexueux ,  notamment  renflés  k 
chaque  gemme ,  lisses  et  sans  stries  à  leur  basa.  Au 
sommet,  ils  sont  peu  ou  point  flexueux,  mais  renflés 
sous  les  gemmes,  et  présaitenten  contre-bas  de  cha* 
cun  5  rudiments  de  stries  dont  les  deux  latérales  sont 
très-fines,  peu  prolongées  et  peu  apparentes*  Celle 
du  centre  est  une  petite  arête  ou  ligne  de  couleur 
différente  du  reste  de  Tépiderme  plutôt  qu'une  véri- 
table strie. 

L'épiderme  est  pourpre-violet  obscur,  ou  pâle, 
nuancé  gris,  parsemé  de  points  et  lenticelles  gris- 
blanchàtres,  arrondis  ou  ovales ,  assez  nombreux  et 
apparents. 

Gemmes  rapprochés,  assez  régulièrement  espacés , 
coniques  »  aigus ,  ordinairement  un  peu  comprimés  à 
leur  base  et  s'écartant  peu  du  bourgeon  ou  rameau. 
Ceux  de  la  base  des  pousses  très-vigoureuses  ne  sont 
point  comprimés,  s'écartent  davantage,  et  leur  pointe 
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forme  ëouvent  avec  le  rsimeau  ud  angle  de  35  à  4^ 
degrés.  Tous  sont  d'un  brun  fauve,  nuancé  noir  et 

gris- 
Feuilles  lancéolées,  aiguës,  plutôt  petites  que 
grapdes;  elleii  sont  fermes,  d'un  beau  vert,  planes 
ou  faiblement  arquées  ;  leur  plus  grand  diamètre  est 
du  tiers  à  la  moitié  de  leur  longueur. 

lie  pétiole  est  ordinairement  blanc  ;  sa  longueur 
vari^du  quart  ^ux  a/3  de  celle  de  la  lame.  Les  stipules 
sont  longues,  linéaires, «subulées,  ou  presque  fili^ 
formes ,  plus  ordinairement  droites  que  falciformes  ; 
la  denture  des  feuilles  est  fine,  régulière ,  peu  pro^ 
fonde. 

A  la  base  des  bourgeons  vigoureux  chaque  gemme 
est  souvent  accompagné  de  3  à  4  feuilles.  Dans  ce  cas, 
les  feuilles  secondaires  sont  très-étroites,  leur  pétiole 
est  long  et  miuce ,  la  lanœ  se  rétrécit  à  peu  près  éga- 
lement des  deux  bouts ,  et  leurs  bords  ne  sont  que 
très-peu  ou  point  deutés. 

Fruit  gros,  ovale,  turbiné  ou  oviforme,  obtus  ;  épi- 
derme  fin ,  d  abord  vert ,  devenant  jaune  et  abon- 
danfunent  marbré  et  ponctué  gris  fauve  ou  roux, 
fouetté  et  lavé  i^uge  vif  du  côté  frappé  par  le  soleil. 
Autour  du  pédoncule  et  de  Fœil  l'épiderme  ou  peau 
est  presque  toujours  entièrement  roux  ou  fauve. 

Pédoncule  mince,  brun,  long  de  25  à  35  milli- 
mètres, implanté  dans  une  cavité  assez  lai^e  et  pro- 
fonde dont  les  bords  sont  arrondis  et  rarement  bos- 
selés. 

OBil  petit  ouvert  et  régulier,  placé  dans  une  cavité 
très-large  et  peu  profonde  ou  même  &ur  un  simple 
aplatissement  de  la  tête  du  fruit. 

Chair  blanche ,  fine,  trèfikfbndante. 
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Eau  abondante,  très-sucrée,  douce  et  parfumée. 

Pépins  longs,  aigus,  ordinairenaent  brun  p&le, 
souvent  avortés,  et  alors  les  Ic^es  séminales  sont  dé- 
pourvues de  cartilage  et  remplies  de  pulpe. 

Les  dimensions  ordinaires  de  cette  poire ,  excrue 
en  plein  air,  sont  9  centimètres  de  haut  sur  7  centi- 
mètres i/a  ou  75  millimètres  à  son  plus  grand  dia- 
mètre, lequel  se  trouve  entre  le  premier  et  le  deuxième 
tiers  de  la  hauteur  dans  la  direction  de  Tœil  à  la 
queue. 

On  peut  avoir  des  fruits  d'un  volume  moins  con- 
sidérable, mais  aussi  nous  en  avons  récolté  dont  la 
hauteur  atteignait  10  centimètres  et  le  diamètre  85 
millimètres. 

La  maturité  a  lieu  généralement  du  1 5  septembre 
au  20  octobre. 

Cette  précieuse  variété  me  parait  devoir  se  con- 
server sans  blettir  un  peu  plus  que  beaucoup  d'autres 
poires  de  la  même  saison. 

Il  parait  que  l'existence  de  cette  poire  n'était  point 
parvenue  à  la  connaissance  de  M.  Couverchel  lors- 
qu'il a  fait  son  excellent  Traité  des  fruits,  car  il  n'en 
parle  pas.  Prévost. 

PLANTES  lyORNEMEnT. 

PIJBINE  TERRE. 

Érable  a  grandes  feuilles,  Acer  macrophyllum. 

PURSH. 

Cette  belle  espèce  a  l'écorce  striée,  mais  d'une  façon 
moins  apparente  que  dans  l'érable  jaspé.  Elle  a  encore, 
pour  le  port  et  le  feuillage ,  qui  est  profondément 
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lobé,  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'érable  Syco- 
more et  l'érable  plane.  Elle  a  fleuri  pour  la  première 
fois  au  Jardin  du  Roi,  en  avril  i84i-  La  floraison  a 
commencé  le  1 5  de  ce  mois  et  a  duré  jusque  dans 
les  premiers  jours  de  mai.  Les  fleurs  jaunes  et  nom- 
breuses sont  disposées  en  longues  grappes. 

Ce  bel  arbre  a  poussé  avec  beaucoup  de  vigueur 
depuis  l'époque  de  sa  plantation ,  qui  remonte  à  1 837. 
n  a  aujourd'hui  près  de  8  mètres  de  hauteur.  Jusqu'à 
ce  jour  il  n'avait  produit,  à  cause  de  son  extrême  vi- 
gueur, ni  brindille ,  ni  boutons  à  fleurs.  Cette  année 
nous  avons  obtenu  pour  la  première  fois  des  fruits 
ou  samares  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  deux 
espèces  précitées  et  ne  seront  mûrs  qu'en  octobre. 
Le  semis  de  ces  graines  sera  le  meilleur  moyen  de 
reproduction,  car  jusqu'à  présent  les  grefies  en  fente, 
en  couronne  et  en  écusson ,  quoique  faites  en  saison 
convenable,  sont  toutes  mortes  après  avoir  repris  et 
émis  même  quelques  bourgeons.  Toutefois  on  peut 
le  multiplier  de  boutures  faites  sur  couches,  avec  des 
jeunes  branches  de  l'année,  qui  réussissent  bien,  et 
mieux  encore  de  marcottes  incisées ,  faites  au  prin- 
temps et  même  jusqu'en  juin ,  pendant  le  moment  de 
la  première  sève.  Ces  marcottes  développent  à  l'au- 
tomne de  nombreuses  toufies  de  racines. 

Cette  espèce,  originaire  du  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique septentrionale  (la  Californie),  est  encore  rare 
dans  les  collections ,  quoique  introduite  en  France 
depuis  i832.  Sous  notre  climat  elle  pousse  souvent 
pendant  les  premières  années  des  rameaux  vigoureux , 
qui  à  l'arrière-saison  se  sont  allongés  de  12  à  3  mètres. 
Ce  développement  leur  est  parfois  funeste ,  car  leurs 
pointes  herbacées  succombent  sous  les  premières  ge- 
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lées  d'automne,  ou  sous  le  froid  de  l*hiver.  On  peut 
espérer  de  la  préserver  pendant  les  années  où  elle 
pousse  de  cette  manière ,  en  supprimant  avant  la 
mauvaise  saison  le  tiers  ou  la  moitié  supérieurs  de 
ces  tendres  rameaux.  J'ai  indiqué  ce  moyen,  page 
335  de  ces  Annales ,  année  1 836- 1837.  Lorsqu'elle  a 
atteint  5  ou  6  ans ,  sa  végétation  se  modère ,  et  elle  ne 
perd  plus  aucun  de  ses  rameaux.  Ceux-ci ,  qui  sont 
d'un  vert  cendré  pendant  Tété ,  deviennent  rouges 
en  hiver,  et  sont  comme  marbrés  de  stries  blan- 
châtres. 

Cest  un  arbre  d'un  bel  eflfet,  qui  croît  dans  tous 
terrains  et  à  toute  exposition  ;  cependant  il  doit  se 
plaire  davantage  dans  l'ouest  et  le  nridi  de  la  France. 
Il  parait  redouter  la  taille  et  les  mutilations  quel- 
conques. Aussi  est-il  nécessaire  de  prendre  la  précau- 
tion de  garantir  les  coupes  de  l'action  de  la  gelée  qui, 
en  les  atteignant ,  fait  bientôt  descendre  la  mortalité 
jusqu'à  la  tige.  Il  faut  donc  ne  faire  de  suppressions 
qu'au  printemps,  lorsque  cette  intempérie  n'est  plus 
k  craindre ,  et  enduire  les  plaies  d'onguetrt  de  saint 
Fiacre  ou  de  cire  à  greffer.  Pépin. 

Greffe  de  la  sapinette  bleoê,  dite  aussi  sapinetie 
argentée  (abies  albà)y  sur  l'épicéa  (abies  piceà). 

La  sapinette  argentée ,  greffée  k  certaine  hauteur 
sur  un  épicéa  garni  de  toutes  ses  branches  sur  la 
partie  conservée ,  produit  un  effet  remarquable  parla 
différence  de  couleur  des  feuilles.  Ces  greffes  sont 
d'une  exécution  et  d'une  reprise  faciles. 

Vers  la  fin  de  juin  i838,  mon  jardinier  fit  quel^ 
ques  greffes  de  sapinette  argentée  sur  des  épicéas. 
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Chaque  greffe  se  composait  de  rextrëmité  d'un  bour- 
geon latéral,  long  de  5  à  7  centimètres,  et  quoiqu^il 
fut  déjà  tard  pour  le  succès  de  la  greffe  herbacée , 
celles-ci  ont  toutes  repris ,  mais  n  ont  pas  poussé  dans 
Tannée. 

En  1840  elles  ont  eu  une  belle  v^étation,  se  sont 
élevées  de  plusieurs  décimètres  et  ont  produit  des 
bourgeons  latéraux  sur  deux  rangs  opposés ,  résultat 
obligé  de  la  disposition  des  boutons  sur  ces  greffes 
lorsqu'elles  étaient  encore  bourgeons  latéraux  d'un 
autre  arbre. 

Mais  en  terminant  leur  v^étation  de  1840,  elles 
se  sont  couronnées  de  boutons  verticillés,  et  cette 
année  1841  ^  chacune  d'elles,  en  continuant  à  élever 
sa  tige,  a  produit  de  sa  base  plusieurs  verticilles  de 
*  bourgeons  et  forme  maintenant  un  arbre  tout  aussi 
parfait  que  si  la  greffe  eût  été  faite  d'un  boui^eon 
terminal. 

Cette  circonstance  de  bourgeons  latéraux  devenus 
tiges  verticales  et  produisant  des  rameaux  verticilles, 
comme  le  ferait  autour  de  sa  flèche  un  abies  de 
semence ,  n'a  rien  de  nouveau  ni  de  rare. 

I)  n'est  pas  un  homme  qui ,  ayant  vu  et  observé 
des  plantations  d'arbres  résineux,  ne  puisse  se  rappeler 
en  avoir  remarqué  quelques-uns  dont  la  flèche ,  mu- 
tilée par  un  accident,  a  été  complètement  rem* 
pkcée  par  un  bouton  ou  par  un  rameau  latéral. 

Aussi  n'en  aurais-je  point  parlé  si  le  pédantisme , 
qui  souvent  exige  que  l'on  admette  sans  contrôle  ses 
théories  erronées,  n'avait  récemment  nié  et  la  possî^ 
bitité  de  remplacer  la  flèche  d'un  abies  par  une  bran- 
che latérale,  et  l'existence  de  faits  cités  il  propos  de 
cela  par  des  hommes  honorables* 
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Si|  pour  qu'un  abies  greffé  devienne  un  arbre  par- 
fait,  il  était  nécessaire  que  la  greffe  eût  été  faite  avec 
rextrémité  d'un  autre  arbre  qui ,  par  cette  mutila- 
tion ,  serait  perdu  sans  ressource ,  il  n'y  aurait  point 
multiplication  de  ces  arbres  par  la  greffe ,  mais  il 
pourrait  y  avoir  destruction ,  puisqu'on  sacrifierait  un 
arbre  existant,  assuré,  pour  faire  une  greffe  dont  le 
succès  pourrait  ne  pas  être  certain.  Ce  serait  enfin 
remettre  en  question  ,  et  sans  motif,  l'existence  d*un 
arbre,  et,  dans  le  cas  même  de  la  réussite  de  la  greffe, 
en  retarder  l'accroissement. 

Mais  heureusement  il  n'en  est  rien ,  et  la  multipli- 
cation des  espèces  du  genre  abies  par  la  greffe  est  un 
fait  acquis  par  l'observation  et  la  pratique ,  en  dépit 
des  prescriptions  de  la  haute  science. 

Prévost. 

SCUTELLARIA.  Lin.  Didynamie  gymnospermie. 
L.  Labiées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  très-court ,  à  deux 
lèvres  entières,  dont  la  supérieure  munie  d'une  petite 
écaille  concave  qui  ferme  Torifice  du  tube  en  ma- 
nière d'opercule,  pendant  la  maturation  des  graines. 
Corolle  à  tube  courbé  à  sa  base  et  beaucoup  plus 
long  que  le  calice;  à  limbe  divisé  en  deux  lèvres 
dont  la  supérieure  voûtée,  avec  deux  dents  à  sa  base, 
et  l'inférieure  plus  large,  échancrée.  Stigmate  à  peine 
bifide. 

Toque  A  GRANDES  fleurs.  Scutellaria  macrantha. 
Fischer.  (Voy.  la  planche.) 

Plante  vivace  à  racines  sèches ,  fibreuses  et  noi- 
râtres, à  tiges  hautes  de  i5  à  25  centimètres,  qua- 
drangulaires,  à  angles  peu  saillans,  légèrement  velues. 


TO  OUE     à  çrandea^^  /Inirs 
Sciilellaria    niacrantha. 
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droites,  quelquefois  rameuses ,  à  rameaux  opposés  en 
croix ,  feuilles  opposées  presque  sessiles ,  ovales  lan- 
céolées, étroiteSt  pointues,  longuesde  3à  4centimètres, 
glabres  sur  les  deux  faces,  ciliées  r^ulièrement  de  poils 
très-fins  sur  les  bords. 

Fleurs  nombreuses  opposées,  solitaires,  axiUaires,se 
tournant  souvent  du  même  côté ,  terminant  les  ra-* 
meaux  en  forme  d'épis.  La  corolle  est  grande,  mono- 
pétale, irr^ulière,  un  peu  velue,  d'un  beau  bleu.  La 
lèvre  supérieure  est  plus  longue,  concave,  creusée  en 
voûte  et  courbée  à  son  extrémité.  La  lèvre  inférieure 
est  un  peu  plus  courte;  le  tube  est  étroit  à  sa  base 
et  va  en  s'élargissant  vers  le  sommet.  La  corolle  de 
cette  espèce  est  la  plus  grande  que  je  connaisse. 
Quatre  étamines  placées  sur  la  lèvre  supérieure,  un 
style  filiforme  à  style  subbifide.  Calice  persistant. 
Quatre  graines  nues,  ovales,  arrondies,  noires,  situées 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  Pru-^ 
nella  qui  en  est  très-voisin.  Il  en  difière  par  un  ca- 
ractère qui  lui  est  propre  et  qui  consiste  dans  l'écaillé 
saillante  et  concave  attachée  à  la  lèvre  supérieure 
du  calice  et  qui  devient  une  espèce  d'opercule  qui 
recouvre  l'orifice  du  calice  pendant  la  maturité  des 
graines. 

Cette  belle  espèce  originaire  de  la  Sibérie,  a  été  in- 
troduite de  graines  à  Paris,  en  1827,  par  M.  Gay,  se- 
crétaire de  la  Chambre  des  pairs  et  qui  les  a  reçues  de 
son  pays  natal.  Il  les  confia  à  M.  Hardy,  jardinier  en 
chef  du  Luxembourg.  C'est  dans  ce  jardin  que  l'on  vit 
fleurir  cette  plante  pour  la  première  fois  en  1828. 
Elle  formait  alors  un  bout  de  bordures  devant  lequel 
s'arrêtaient  avec  admiration  les  amateurs  et  bota- 
Septembre  1841.  24 
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nistes  qui  venaient  visiter  en  même  temps  d^aulres 
plantes  tout  aussi  nouvelles  pour  la  science,  et  qui,  re- 
cueillies en  Sibérie  et  en  Arménie,  avaient  fait  partie 
du  même  envoi. 

M.  Hardy  m'en  donna  un  pied  en  1828  pourTécole 
de  botanique  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  de- 
puis lors  je  Fai  multipliée  pour  Tornement  des  par- 
terres, où  elle  fleurit  abondamment  de  juin  en  juillet 
à  toute  exposition  ;  cependant  celle  du  midi  parait 
lui  convenir  mieux.  Elle  veut  une  terre  plutôt  sèche 
qu'humide. 

Cette  plante  naime  pas  à  être  tourmentée,  c'est- 
à-dire  qu'on  ne  peut  pas ,  comme  dans  beaucoup 
d'espèces,  diviser  sa  touffe  et  ses  racines,  surtout 
en  automne,  sans  courir  le  risque  de  la  perdre.  Au- 
tant que  possible ,  il  faut  la  multiplier  par  graines 
qu  elle  donne  abondamment  ou  par  boutures  qui  re- 
prennent très-bien.  Les  graines  doivent  être  semées 
en  mars  ou  avril  en  terre  légère ,  et  on  repique  le 
jeune  plant  aussitôt  qu'il  est  assez  fort.  Tl  n'est  pas 
rare  alors  d'en  voir  fleurir  en  août  et  septembre  de 
la  même  année,  mais  c'est  surtout  pendant  la  belle 
saison  suivante  qu'elle  produit  beaucoup  plus  d'effet 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  plantes  vivaces.  On  em* 
ploie  pour  boutures  les  petits  rameaux  qui  ne  mar- 
quent pas  encore  de  boutons  à  fleurs  ;  on  les  plante 
au  nord,  à  l'ombre,  ou  mieux  on  les  plante  en  pots 
sur  couche  tiède  en  les  couvrant  d'une  cloche  pendant 
quelques  jours. 

Plantée  en  touffe  isolée  sur  les  plates  bandes ,  ou 
en  bordure  dans  les  grands  jardins,  cette  jolie  plante 
produit  également  un  effet  admirable.  Elle  est  encore 
peu  connue,  car  je  ne  l'ai  rencontrée  que  rarement,  et 


LOASE   a/le€u*j*  couleur  de  Briauc/. 
Loasa  lateritia. 
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il  II  y  a  qu*un  petit  nombre  d'années  qu  elle  est  cul- 
tivée  en  Angleterre.  Pépin. 

ORANGERIE. 

LOASB   A   FEUILLES  COULEUR    BRIQUE  ,  LoaSU    latC-- 

ritia.  Bot.  Mag.  Caiophora  lateritia.  Don.  (Voyez 
la  planche.) 

Le  genre  Loasa  n'est  connu  dans  nos  jardins  que 
depuis  douEe  à  quinze  ans,  et  Ton  n'en  cultive  encore 
que  trois  ou  quatre  espèces.  Celle  qui  nous  occupe  a 
ét^  introcluite  en  1 836  en  Angleterre,  etc'est  de  ce  pays 
que  M.  Paillet,  l'un  de  nos  horticulteurs  les  plus  dis- 
tinguas y  Ta  importée  en  i838,  sous  le  nom  de  Loasa 
auraniiaca  qu'elle  porte  encore  chez  plusieurs  culti- 
vateurs. M.  Paillet  s'empressa  de  la  multiplier  par 
houtures,  et  dès  le  printemps  de  1839,  il  en  possédait 
en  pots  un  assez  grand  nombre  de  pieds  palissés  sur  de 
petits  treillages  qu'ils  ornaient  élégamment  de  leurs 
belles  et  singulières  fleurs. 

Le  Loasa  lateritia,  originaire  du  Brésil,  est  sous- 
ligneux  ,  à  tiges  volubiles  garnies  de  petits  poils  fins 
qui  sont  rudes  au  toucher;  les  feuilles  sont  opposées, 
palmées ,  le  plus  soâvent  dentées  profondément ,  et 
quelquefois  laciniées.  Elles  sont  également  velues,  et 
particulièrement  sur  les  nervures.  En  dessous  de  l'ais- 
selle d'une  feuille  et  souvent  près  d'un  bourgeon  et 
d'un  côté  seulement,  se  développe  .une  fleur  portée 
par  un  pédoncule  long  de  i3  centimètres  et  demi  à 
16.  Cette  fleur  est  grande,  solitaire,  à  cinq  divisions 
creusées  en  gouttière  d'un  beau  jaune  orangé;  les  di- 
visions calicinales  sont  laciniées  et  réfléchies  sur  le  pé« 
doncule. 


37. 

Cette  plante,  multipliée  de  boutures,  rentrées  Fhi- 
ver  en  bonne  serre  tempérée,  fleurit  de  très-bonne 
heure  au  printemps  et  prolonge  sa  floraison  succes- 
sive jusqu'aux  gelées.  EUle  donne  aussi  facilement  des 
graines,  qui  sont  nombreuses,  fines,  roussàtres,  fixées 
sur  un  trophosperme  central  roulé  en  spirale  comme 
la  capsule  qui  est  longue  de  9  à  lo  centimètres,  cylin- 
drique et  turbinée,  et  à  surface  munie  de  poils  abon- 
dants et  roussàtres. 

Par  leur  moyen  on  la  propage  très-bien  en  les  se- 
mant en  mars  sur  couche  chaude  et  sous  châssis.  On 
repique  ensuite  un  ou  deux  pieds  dans  chaque  petit 
pot,  en  terre  meuble  et  l^ère,  et  du  10  au  1 5  mai 
on  les  dépote  pour  les  mettre  en  place  en  pleine 
terre  sans  autre  préparation.  Une  terre  compacte  et 
humide  ne  lui  convient  pas;  mais  à  défaut  de  terre  lé- 
gère elle  s'accommode  bien  de  terreau  de  couche  ou 
de  terre  de  bruyère.  Traitée  ainsi  elle  fleurit  depuis 
les  premiers  jours  de  juillet  jusqu'à  la  fin  d'octobre 
où  les  tiges  s'élèvent  de  2  mètres  à  a  mètres  76  cen- 
timètres. 

On  peut  la  placer  en  pleine  terre  dans  la  b&che 
d'une  serre  au  pied  d'une  colonne  qu  elle  enveloppe 
de  ses  tiges  volubiles,  ou  lui  donner  pour  soutien 
des  fils  de  fer  à  l'aide  desquels  elle  forme  de  jolies 
guirlandes.  EUe  produit  aussi  un  charmant efiet,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  plantée  en  pots  et  dressée  sur 
un  treillage.  C!omme  les  autres  espèces  elle  veut 
peu  d'arrosements,  excepté  pendant  les  chaleurs  de 
l'été. 

On  connsdt  encore  quelques  autres  belles  Loases. 
Je  citerai  le  Loasa  ambrosioSdes  y  nouvelle  espèce 
à  grandes  fleurs  jaunes ,  et  le  Loasa  placei  égale- 


BORONIE  àfeuiUefdenldèet 
Boronia  serrulata  . 
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ment  nouveau  et  dont  les  fleurs  plus  petites  sont 
d'un  jaune  clair.  H  en  est  d'autres  encore  plus  belles 
cultivées  dans  les  jardins  de  F  Angleterre,  e(  dont  les 
fleurs  nombreuses  ressemblent  un  peu  par  leur  di- 
mension à  celles  des  passiflores.  Le  Loasa  nitida^ 
HooK,  originaire  du  Chili  et  qui  existe  dans  les  cul- 
tures parisiennes  y  depuis  huit  ou  neuf  ans,  est  aussi 
une  espèce  curieuse.  Toutes  ces  plantes  sont  dignes 
d'être  cultivées  pour  la  décoration  des  jardins,  il  est 
seulement  fiàcheux  que  les  poils  qui  les  couvrent  pro- 
duisent ,  de  même  que  dans  les  espèces  d'un  genre 
voisin  {BUimenbackia)^  sur  la  peau  qui  en  est  piquée, 
des  ampoules  semblables  à  celles  que  font  naître  plu- 
sieurs orties,  et  particulièrement  les  Urtica  canna- 
bina  et  baccifera .  Pépin. 

BoROKiE  A  FEUILLES  DENTELÉES.  BoroTiia  semilûta. 
Smith.  (Fbjrez  la  planche,  et,  pour  les  caractères 
génériques,  page  §53  de  ces  Annales,  année  i835- 
i836.) 

Arbuste  s'élevant  de  76  centimètres  à  i  mètre ,  à 
tiges  rugueuses  et  rameuses,  à  rameaux  de  couleur 
verte  pendant  leur  jeunesse,  et  grisâtres  ensuite; 
feuilles  persistantes ,  ovales,  pointues,  finement  den- 
tées, légèrement  marginées  de  pourpre,  sessiles  et 
rangées  sur  deux  rangs  opposés  le  long  des  rameaux, 
imbriquées,  scabres  et  d'un  vert  frais  ;  elles  sont  lon- 
gues de  1 3  à  30  millimètres ,  et  larges  de  i  o  environ  ; 
calice  persistant,  coloré,  à  quatre  divisions  peu  ap- 
parentes; corolle  de  20  à  aa  millimètres  de  largeur, 
à  pétales  ovales,  pointus ,  longs  de  10  millimètres  et 
larges  de  7  ;  huit  étamines  et  un  style  court  implanté 
sur  l'ovaire. 
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La  floraison  a  lieu  de  juin  à  juillet;  les  fleurs  sont 
terminales,  d'un  rose  tendre ,  réunies  par  groupes  de 
cinq  à  six ,  à  pédicelle  long  de  3  è  5  miUimètres. 

Ce  joli  arbuste ,  que  je  crois  être  originaire  de  la 
NouveUe-GaUeS)  appartient  à  la  serre  tempérée ,  où  il 
faut  le  placer  dans  une  situation  aérée  et  exempte 
d*humidité.  On  le  cultive  en  pot  rempli  de  terre  de 
bruyère»  au  fond  duquel  on  a  scûn  de  mettre  quel^* 
ques  tessons  ou  du  gros  gravier  pour  faciliter  Fécou- 
lement  de  Teau  dont  on  l'arrose,  et  qu'il  est  utile  de 
ne  pas  répandre  sur  les  feuilles,  en  un -mot,  il  est 
assez  délicat  ;  on  le  multiplie  de  boutures  faites  au 
printemps  et  de  maitx>tte6.  Jagquin  etné. 

Begkea.  Gcebtn.  Pentandrie  monogynie*.  Lin. 
Myrtes  de  Juss. 

Caractères  génériques.  Galiœ  à  cinq  divisions , 
cinq  pétales  »  cinq  étamines ,  un  style  ;  capsule  à  trois 
ou  quatre  loges,  polysperme ,  couverte  par  le  calice; 
graines  peu  nombreuses. 

Begkéb  effilée.  Beckea  virgata.  Lois.  D^SLi 

Arbrisseau  à  tiges  droites,  rameuses,  rouges  dans 
leur  jeunesse,  devenant  grises  dans  un  Age  plus 
avancé,  garnies  de  feuilles  persistantes,  <^posées  en 
croix,  linéaires,  glabres,  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
vert  tendre  en  dessous ,  et  exhalant  une  odeur  forte 
quand  on  les  froisse.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
ombelles  axillaires;  elles  sont  nombreuses,  blan- 
ches et  &  odeur  d'aubépine ,  et  se  succèdent  depuis  la 
mi-juin  jusqu'en  septembre. 

Cet  arbrisseau ,  dont  l'introduction  date  de  1806 , 
mérite  d'être  plus  cultivé,  car  on  le  trouve  rarement 
dans  les  collections;  son  port  naturel  est  peugra- 
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oieux  ;  il  s*élance  beaucoup ,  et  se  ramifie  peu  ;  mais 
si  on  a  soin,  pendant  les  premières  années,  d arrêter 
les  rameaux  qui  tendent  à  s^élancer,  on  parvient 
bientôt  à  lui  doniier  une  forme  agréable ,  et ,  lors- 
qu'il est  à  cet  état ,  il  suffit  de  le  tondre  une  fois  par 
an ,  et  toujours  aussitôt  après  la  floraison ,  afin  d'ob- 
tenir une  floraison  plus  abondante  Tannée  suivante. 

Originaire  de  la  NouVelle-HoUànde,  il  demande  la 
seire  tempérée  ou  une  bonne  orangerie  en  hiver  ;  on 
peut  le  mettre  à  demi-ombre  en  été,  ou  même  à  Taîr 
libre;  il  lui  faut  la  terre  de  bruyère  et  des  pots  pro* 
portionnés  à  sa  force;  on  le  multiplie  de  boutures 
étouffées  ou  d&  marcottes;  mais  les  semis  sont  un 
moyen  aussi  convenable,  et  les  sujets  sont  plus  vi* 
goureux  ;  pour  cela  on  sème  eu  mars,  ou  avril ,  époque 
où  la  graine  mûrit.  Comme  elle  est  très-fine,  il  ne 
faut  que  peu  ou  point  la  recouvrir  de  terre  ;  on  sème 
en  pots  ou  terrines  «  dont  on  U'empe  la  terre  entière- 
ment ;  on  place  les  potà  sous  châssis  et  sur  couche , 
sans  les  enterrer ,  et  à  Tabri  des  rayons  du  soleil,  eu 
ayant  soin  de  les  tenir  constamment  humides;  de 
cette  manière ,  toutes  les  graines  gertnent  au  bout  de 
dix  à  douze  jours.  Lorsque  le  plant  a  quelques  feuilles , 
on  Fhabitue  à  fair  et  au  soleil ,  et ,  au  bout  de  deux 
mois,  on  peut  le  mettre  à  Fair  libre  en  le  tenant 
quelques  jours  à  l'ombre.  On  ne  les  repique  que  le 
printemps  suivant;  alors  on  les  met  nus  dans  chaque 
petit  pot ,  et  on  les  tient  sous  ub  châssis  à  froid  jus*» 
qu'à  ce  qu  ils  soient  repris. 

Il  est  utile  d'ôter  les  graines  que  cet  arbrisseau 
produit  en  quantité  après  la  floraison  ;  sans  cette  pré- 
caution il  n'est  pas  rare ,  lorsqu'il  en  est  chargé,  de  le 
voir  périr  à  l'époque  de  la  maturité.  Léhon. 
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PRATIQUE     RAISONNÉE     DE    LA    TAILLE     DU     PÉCHER 
EN    ESPALIER    CARRÉ, 

par  Al.  Lepère  ,  dédiée  à  M.  le  vicomte  Héricart 

de  Thury,  président  de  la  Société  Royale 

d Horticulture  de  Paris  (i). 

La  taille  du  pécher  a  toujours  été  une  des  opé- 
rations de  l'horticulture  qui  a  le  plus  occupé  l'intelli- 
gence des  praticiens  et  des  amateurs  de  jardinage. 
L'eicellence  des  fruits  de  cet  arbre,  le  mérite  qu'il  y 
a  à  le  diriger  de  façon  à  ce  qu'il  en  fournisse  beau- 
coup de  beaux  et  de  bons ,  et  à  ce  qu'il  forme  sur  les 
murs  des  jardins  des  tapisseries  él^mment  dis- 
posées, sont  sans  doute  les  raisons  qui  en  ont  fait  un 
objet  de  prédilection  et  de  soins.  Ne  nous  étonnons 
donc  point  qu'il  soit  le  sujet  de  tant  d'ouyrages,  et 
félicitons- nous-en ,  au  contraire,  car  c'est  le  seul 
moyen  d'arriver  à  avoir  un  livre  vraiment  utile  et 
dont  on  puisse  suivre  les  prescriptions  avec  une  en- 
tière confiance. 

L'œuvre  de  M.  Al.  Lepère  atteindra-t-elle  ce  but, 
c'est  ce  que  j'ose  lui  prédire,  car  jusqu'alors  je  n'ai 
rien  vu  qui  me  paraisse  plus  clair,  plus  précis  et  plus 
intelligible.  Il  n'y  a  même  aucune  nécessité  pour  le 
lecteur  d'avoir  quelques  notions  du  pêcher  et  de  la 
taille.  En  général,  l'auteur  a  pris  soin  de  tout  dire, 
et  le  premier  individu  venu  qui  aura  quelque  intelli*^ 


(1)  Un  vol.  in-8®  avec  4  pi.  gravées.  Prix  :  4  fr.,  et  i  fr.  75  c. 
franc  de  port  par  la  poste.  A  Hontreuil-sous-Bois,  chez  Tauteur, 
rue  Cuve-du-Four,  40;  à  Paris,  chez  Jacquin  frères,  quai  de  la 
Mégisserie,  14. 
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gence ,  et  voudra  y  mettre  de  la  bonne  volonté ,  par- 
viendra en  peu  de  temps  &  tailler  parfaitement  un 
pêcher. 

Ce  qui  rend  ma  conviction  plus  grande,  c'est  que 
j'ai  vu  de  mes  yeux  les  arbres  taillés  par  M.  Lepère, 
et  que,  par  conséquent,  je  puis  affirmer  que  tout  ce 
qu'il  dit  est  possible.  D'ailleurs  je  ferai  remarquer 
que  les  résultats  qu'il  proclame  ne  sont  pas  dus  à  un 
hasard  favorable  qui  a  pu  le  seconder  à  l'yard  d'un 
seul  arbre,  ce  sont  dix,  douze ,  quinze  exemples  par- 
faits qu'il  peut  montrer  sur  son  propre  terrain,  sans 
compter  ceux  qui  sous  sa  main  habile  n'ont  pas  moins 
bien  réussi  dans  diverses  propriétés  particulières  où 
leur  taiUe  lui  est  confiée.  Enfin,  pour  convaincre 
mieux  encore  les  amateurs  de  l'excellence  de  sa  pra- 
tique, je  les  engage»  quand  ib  iront  à  Montreuil,  à 
examiner  les  pêchers  d'un  propriétaire  voisin  qu'il  a 
été  chargé  de  restaurer,  pour  lesquels  la  Société  Royale 
d'Horticulture  lui  a  décerné  une  médaille,  et  dont  le 
bon  état  ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur  que  ses 
arbres  neufs. 

On  peut  donc  hardiment  parler  d'un  livre  dans 
lequel  un  praticien  aussi  habile  a  raconté  simplement 
ce  qu'il  fait ,  en  appuyant  sa  méthode  sur  des  prin- 
cipes raisonnes  résultant  de  sa  longue  expérience^  et 
dont  le  plus  grand  nombre  est  d'accord  avec  les  bases 
de  la  physiologie  végétale ,  tels  que  les  ont  posées 
les  auteurs  qui  font  autorité  pour  cette  science.  On 
aime  à  voir  la  pratique  confirmer  les  théories  sa- 
vantes ,  de  même  que  c'est  un  spectacle  digne  d'ad- 
miration que  celui  d'un  homme,  enfant  de  ses  œu- 
vres, qui  trouve  dans  la  contemplation  et  l'étude  de 
la  nature  les  r^les  auxquelles  elle  se  soumet,  et  par 
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lesquelles  il  vient  à  bout  de  la  gouverner  à  son  gré. 
Avant  de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  du  travail 
de  M.  Lepère,  je  vais  indiquer  rapidement  les  modi* 
fications  introduites  parler  auteurs  les  plus  accrédités 
dans  la  forme  primitive  du  pêcher  en  espalier*  On 
sait  qu'en  effet ,  aussitôt  qu'on  voulut  cultiver  cet  ar- 
bre 1  originaire  de  la  Perse,  on  reconnut  que,  pour 
amener  ses  fruits  à  une  maturité  convenable ,  il  avait 
besoin  d'être  adossé  à  un  mur  qui  pût  l'abriter  en 
partie,  et  de  là  naquit  la  formation  en  espalier.  Mais 
en  même  temps  On  reconilut  que  si  dans  une  position 
s^siblable  on  l'abandonnait  à  ses  dispositions  natu-^ 
relies ,  il  devenait  bientôt  un  assemblage  de  branches 
entièrement  dénudées  sur  leur  longueur,  et  terminées 
seulement  par  un  faisceau  de  rameaux  feuilles  tendant 
toujours  à  s'éloigner  de  l'insertion  des  branches  >  et 
n'ofirant  qu'un  aspect  désagréable  et  des  pêches  rares 
et  mauvaises*  On  comprit  qu'il  fallait  le  soumettre  k 
une  taille  appuyée  sur  des  règles  particulières  ^  et  on 
imagina  la  formation  qui  prit  le  nom  à'espaliêt  à  la 
française.  Celle-ci  consistait  en  cinq  branches  princi- 
pales: L'une  verticale  au  centre,  et  quatre  autresi deux 
de  chaque  côté  plus  ou  nkoins  inclinées.  Chacune  de 
ces  branches  charpentières  était  garnie  le  mieux  pos- 
sible de  branches  à  fruitSi  Le  défaut  de  cette  forme 
consistait  dans  la  branche  du  milieu ,  qui  en  prolon- 
geant verticalement  le  tronc  attirait  toute  la  sëve  à 
elle,  et  amenait  en  peu  de  temps  le  dépérissement 
des  autres  branches  en  commençant  par  les  deut  et^ 
térieures. 

Les  Montreuillais  ont  été  les  premiers  k  t«con- 
naître  le  grave  inconvénient  de  conserver  à  la  sève 
son  canal  direct ,  et  la  taille  dite  à  la  Montteuil^  si 
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sur  deux  ailes ,  formées  chacune  d'uûe  branche  mère, 
inclinée  à  1  angle  de  90  d^rés  >  et  accompagnée  de 
branches  secondaires  en  dessus  et  en  dessous;  les 
deux  ailes  réunies  formant  à  peu  près  uki  éventail , 
par  le  rapprochement  des  insertions  des  branches  de 
la  charpente* 

Butret  ^  dans  un  opuscule  sur  la  taille  du  pécher» 
a  prétendu  modifier  la  taille  à  la  Montreuil,  et 
n'a ,  à  mon  avis ,  fait  qu'un  travail  insignifiant ,  à 
Taide  duquel  on  ne  peut  rien  apprendre.  Un  jardi- 
nier célèbre,  Sieulle,  qui  dirigeait  les  jardins  du  duc 
de  Praslin»  avait  modifié  la  taille  à  la  Montreuil  ^  en 
ne  taiUant  jamais  les  branches  mères,  et  ne  laissant 
jamais  produire  de  bois  inutile.  Ce  dernier  point  était 
obtenu  par  un  éborgnage  sévère  qui  dispensait  de 
pincer  et  d'ébourgeonner  plus  tard.  Cette  taille,  qui 
ne  manque  pas  de  mérite  et  qui  a  produit  d'assiez 
beaux  arbres  sous  la  direction  de  l'auteur^  a  le  dés* 
avantage  de  ne  fournir  qu'un  petit  nombre  de  fruits  » 
qui ,  il  est  vrai ,  sont  un  peu  plus  gros. 

M.  le  comte  Lelieur^  dans  sa  Pomone  française , 
après  avoir  indiqué  comment  il  entend  les  diverses 
opérations  qui ,  réunies,  constituent  la  taille,  a  décrit 
la  formation  d'un  espalier  à  la  Dumouscierf  ocQupaut 
à  neuf  ans  une  étendue  de  16  mètres.  Il  est  composé 
de  deux  ailes  établies  sur  une  branche  mère  qu'il  est 
difficile  de  reconnaître  au  milieu  de  l'empâtement 
que  forment  les  insertions  des  autres  branches  qui 
l'accompagnent ,  tant  en  dessus  qu'en  dessous»  et  qui 
sont  elles-mêmes  munies  d'une  ou  deux  branches  ter- 
tiaires. Je  n'ai  jamais  vu  d'arbre  de  cette  forme,  que 
certaines  personnes  désignent  encore  par  la  dénomi*- 
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nation  de  taille  moderne  ^  et  je  félicite  M.  Dumous- 
tier  s'il  est  jamais  parvenu  à  en  dresser  un  pareil  ; 
mais  ce  dont  je  suis  certain ,  c'est  qu'un  pêcher  ainsi 
conduit  ne  peut  durer  longtemps ,  à  cause  de  la  grande 
surface  qu'il  garnit ,  de  la  multitude  de  branches  dont 
il  se  compose ,  et  parmi  lesquelles ,  outre  la  difficulté 
de  se  reconnaître,  il  est  impossible  de  maintenir  une 
égale  répartition  de  sève.  Un  tel  arbre  est  un  pro- 
blème à  résoudre,  etbien  fait  pour  justifier  la  croyance 
que  la  taille  et  la  conduite  du  pêcher  présentent  des 
difficultés  extrêmes.  Au  reste  ^  il  faut  reconnaître  que 
l'auteur  a  fait  preuve  de  talent  et  de  connaissances  ; 
mais ,  malgré  tout  son  mérite ,  je  doute  encore  que , 
sans  autre  guide  que  son  livre ,  il  soit  possible  d'arri- 
ver à  bien  tailler  un  pêcher  à  la  Dumoustier^  for- 
mation à  laquelle  cependant  il  a  donné  la  préférence. 
Plus  récemment  a  paru  un  Cours  de  taille  des  ar» 
bres  fruitiers  y  par  M.  Dalbret,  dans  lequel  le  pêcher 
tient  la  plus  grande  place.  La  formation  préconisée 
par  l'auteur  est  celle  en  espalier  formé  sur  deux  ailes , 
composée  chacune  d'une  branche  mère  inclinée  à 
45  degrés ,  garnie  en  dessus  de  branches  à  fruits  seu- 
lement y  et  en  dessous  de  trois  branches  secondaires , 
dont  l'inférieure  a  deux  ou  trois  pattes  ou  branches 
tertiaires ,  et  la  supérieure  une  seule.  Le  but  de  l'au- 
teur est  probablement  d'éviter  d'être  dominé  par  les 
branches  du  dedans,  puisqu'il  n'en  établit  pas,  et 
d'entretenir  plus  facilement ,  par  ce  moyen ,  la  sève 
dans  les  dessous.  Mais ,  outre  que  cette  forme  restreint 
la  production  des  fruits,  elle  est  désagréable  à  l'œil. 
On  ne  peut  la  juger,  au  reste ,  que  par  la  figure;  car 
je  n'ai  jamais  vu  un  arbre  ainsi  dressé ,  pas  plus  que  je 
n'ai  rencontré  quelqu'un  qui  ait  eu  cet  avantage.  Il 
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est  à  croire,  en  effet,  qu'une  semblable  formation  na 
pas  trouvé  d'amateurs,  puisque  nulle  part  on  ne  voit 
de  pêcbers  soumis  à  cette  forme;  aussi  doit-on  pen- 
ser que  ce  livre ,  écrit  sans  méthode  et  d'une  façon 
obscure ,  n'a  dû  son  succès  qu'à  la  position  de  l'au- 
teur, ancien  préparateur  des  leçons  du  savant  Thonin , 
auquel  il  doit  ce  qu'il  peut  j  avoir  de  bon  dans  son 
ouvrage ,  de  même  que  les  planètes  qui  se  meuvent 
autour  du  soleil  empruntent  leur  éclat  h  ses  rayons. 

M.  Lepère,  né  à  Montreuil ,  a  commencé  de  bonne 
heure  à  s'occuper  du  pécher.  A  force  d'en  étudier  la 
végétation,  il  en  a  compris  les  effets,  et,  passionné 
pour  la  culture  de  cet  arbre,  il  a  mis  à  profit  toutes 
les  améliorations  dont  il  a  été  témoin.  Ainsi ,  séduit 
par  la  forme  carrée  à  laquelle  un  cultivateur  de  Mon- 
treuil, nomme  Charles-Etienne  Bausse,  a  le  premier 
soumis  le  pécher,  il  a  adopté  cette  formation  en  la 
débarrassant  de  tous  les  dé&uts  qui  j  existaient,  de 
l'aveu  même  de  l'inventeur. 

Rien  de  plus  simple  qne  cette  forme,  telle  que  l'a 
décrite  M.  Lepère.  L'arbre  est  établi  sur  deux  bran- 
ches mères  convenablement  inclinées ,  et  accompa- 
gnées en  dessous  de  trois  branches  secondaires,  et 
d'un  pareil  nombre  en  dessus;  en  tout,  quatorze 
branches.  Toutes  sont  dressées  en  cordons  très-droits 
et  garnies  d'un  grand  nombre  de  petites  branches ,  ou 
branches  à  fruits.  Pour  arriver  à  cette  formation  ^ 
l'auteur  a  fait  connaître  le  pécher  et  son  mode  de  vé- 
gétation ;  il  nous  apprend  ce  que  sont  les  boutons  ou 
yeux ,  les  bouigeons ,  les  rameaux ,  les  branches  à 
bois  et  à  fruits ,  leurs  fonctions  et  les  divers  traite- 
ments dont  ils  sont  l'objet.  U  est  curieux  de  suivre 
avec  lui  le  développement  des  deux  premiers  yeux  de 
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la  gr^e  qu^on  voit  sucoessivement  devenir  chacun 
bcMiton  k  boia,  bourgeon^  rameau,  branche  mère»  et 
constituer  enfin  une  des  ailes  de  Fespalier  ;  celui-ci, 
tout  formé  à  la  neuvième  taille ,  contre  un  mur  de 
3  mètres,  forme  un  parallélogramme  allongé  de 
&  mètres  d'étendue  sur  a  mètres  5o  centimètres  d'é- 
lévation, et  dont  les  pointes  de  toutes  les  branches 
viennent  aboutir  en  haut  sur  une  même  ligne  hori- 
zontale ,  et  de  chaque  côté  sur  une  même  ligne  per- 
pendiculaire. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  manière  de 
M.  Lepèfe ,  JQ  crois  devoir  citer  le  résumé  qu'il  a 
fait  lui-4cnême  de  toutes  les  opérations  détaillées  dans 
son  ouvrage.  Yoioi  comment  il  s'exprime  : 

«  En6n ,  comme  il  ne  faut  pas  craindre  de  se  ré- 
péter, afin  d'appeler  l'attention  du  lecteur  sur  les 
bases  fondamentales  de  la  taille  du  pêcher ,  je  ter- 
minerai en  disant  qiie  sa  réussite  dépend  du  soin  que 
mettra  le  cultivateur  : 

Il  1^  A  former  des  branches  mères  bien  nourries, 
allant  en  s'effilant  régulièrement  de  leur  insertion  au 
somoiet ,  sans  inégalités  même  à  la  place  des  tailles, 
et  que  c'est  par  le  dressage  qu'il  obtiendra  ce  ré- 
sultat; 

)#  a^  A  obtenir  des  branches  secondaires  inférieures 
d'une  force  relative  convenable ,  et  d'une  constitu- 
tion semblable  à  celle  des  branches  mères ,  c'est-à- 
dire  parfaitement  droites  et  effilées  sans  empâtement 
ni  nodosités  ; 

»  3"  A  ne  former  les  branches  secondaires  supé- 
rieures que  lorsque  les  branches  inférieures  sont  assez 
fortement  constituées  pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  craindre 
que  ces  branches  puissent  les  appauvrir  en   leur 
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enlevaDt  la  séyç  nécessaire ,  et  qu*il  vaut  mieux  re- 
tarder d'un  an  ou  davantage  la  formation  de  ces 
dernières,  que  de  ri3qner  de  tomber  daos  cet  incon- 
vénient ; 

»  4''  A  profiter  de  tous  le^  yeux  et  boui^eona  qni 
se  développent  dessus  et  dessous  chaque  J>]randie  pOMr 
parvenir  à  garnir  convenablement  leur  arôte  de  pe- 
tites branches  à  fruits  que  le  remplaoeiqent  fera  suc- 
céder les  unes  aux  autres ,  et  ^  détruire  les  yeu^i  qui 
percent  au  devant  et  au  derrière  des  branches  aussi- 
tôt qu  ils  se  montrent ,  afin  de  ne  pas  les  laisser  dé- 
velopper :  ce  qui  oblige  à  des  suppressions  qui  laissent 
des  traces  désagréables; 

»  S""  Enfin,  à  faire,  pour  assurer  tous  oes  résultats, 
un  usage  raisonné  des  moyens  que  présentent  le 
pincement  qu'il  faut  employer  de  préférence,  Té- 
bourgeonnement  qui  répare  ses  omissions,  et  qui  ne 
doit  jamais  être  complet,  mais  laisser  subsister  au 
moins  Toeil  le  plus  inférieur  comme  une  ressource  en 
cas  de  besoin  ;  le  dressage  qui  impose  aux  branches 
une  direction  parfaitement  droite  favorable  à  la  cir- 
culation de  la  sève  ;  le  palissage  dont  j'ai  fait  con* 
naître  les  effets  selon  qu  il  est  lâche  ou  serré ,  et  qu'il 
assujettit  le  rameau  ou  ]a  branche  dans  une  position 
aisée  ou  forcée ,  verticale  ou  inclinée  ;  et  enfin  l'ap- 
plication d'un  auvent  sur  la  partie  forte ,  pour  la  re* 
tarder,  et  de  la  greffe  en  écusson  à  œil  dormant 
lorsqu'il  n'y  a  pas  un  moyen  plus  naturel.  » 

Au  reste ,  après  avoir  lu  son  livre  et  examiné  les 
planches  dont  il  est  accompagné,  on  éprouvera  sans 
doute  le  désir  d'aller  voir  sur  le  terrain  les  arbres 
formés  selon  cette  méthode.  Je  dois  prévenir  que 
M.  Lepère  s'empressera  de  les  montrer  lui-même  le 
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jeudi  de  chaque  semaine,  de  8  heures  du  matin  à 
5  du  soir ,  pendant  tout  le  temps  de  leur  y^étation. 
Cest  un  avantage  que  bien  peu  d*auteurs  ont  eu  de 
pouvoir  prouver  par  des  exemples  que  le  soleil  éclaire, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  M.  Lepère,  l'excel- 
lence des  procédés  qu'ils  publiaient. 

M.  Lepère  est ,  après  Mozard ,  qui  a  fait  un 
opuscule  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers,  le  seul 
cultivateur  de  Montreuil  qui  ait  écrit  sur  l'arbre  dont 
la  culture  fait  la  fortune  de  cette  commune.  H  faut 
lui  rendre  la  justice  qu'il  l'a  fait  en  patriote  ,  et 
qu'après  avoir  défendu  la  méthode  de  Montreuil 
contre  les  attaques  de  quelques  auteurs,  il  affirme 
que  la  culture  du  pécher  j  a  toujours  été  en  progrès, 
et  il  émet  le  vœu  que  ses  faibles  travaux  puissent 
ajouter  quelque  chose  à  la  réputation  si  bien  méritée 
de  ce  pays. 

Je  pense  qu'il  en  sera  ainsi,  car  je  ne  partage  pas 
l'opinion  de  Pierre  Pépin  j  célèbre  pour  la  taille  du 
pécher ,  et  qui  fut  successivement  maire  et  juge  de 
paix  de  Montreuil.  D  condamnait  en  masse  tous  les 
livres  d'agriculture  et  soutenait  qu'ils  n'enseignaient 
rien.  Lorsqu'il  expliquait  ses  procédés  à  la  commis- 
sion de  la  société  d'agriculture  chaînée  de  les  recueil- 
lir, et  qui  fut  empêchée  de  le  faire  complètement 
par  la  mort  de  ce  cultivateur ,  il  avait  soin  d'ajouter 
après  chaque  observation  :  les  livres  ne  vous  appren- 
dront rien  de  cela.  S'il  vivait  encore  et  qu'il  lût  l'ou- 
vrage de  M.  Lepère ,  je  suis  certain  qu'il  conviendrait 
que  c'est  un  livre  qui  apprend  beaucoup. 

ROUSSELON. 
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d'horticulture.  179 

—  Pivoine  à  feuilles  me- 
nues à  fleurs  doubles.    251 

fimbriée  rose  striée 

double.  252 

fimbriée    violacée 

double.  253 

—  Lavatère  de  Cache- 
mire. 276 

—  Lubinie pourpre  brun. 
jAcyuiN  aîné.    Framboisier 

blanc  de  Souchet.  1 4 

—  Moyens  de  décorer  les 
bosquets  et  gazons.         15 

—  Violette  à  grandes 
fleurs.  56 

—  Asclépiade  tubéreuse.     90 

—  Note  sur  le  peuplier 

du  lac  Ontai  io.  1 1 7 

—  Podolobier  à  feuilles 
cruciformes.  1 57 

—  Thunbergie   orangée.  190 

—  Fuchsie  de  Chandïer.    220 

—  Gompholobicr  multi- 
forme. 222 

—  Azalée  de  Daniels.         255 

—  OEillet  de  poëte  nain.  316 

—  Calcéolaire  de  Hope.     317 

—  Bouvardie  éclatante.     318 
à  trois  feuilles.         320 

—  Gloxinie  à  très-gran- 
des fleurs.  349 

—  Boronie  à  feuilles  den- 
telées. 373 

Jacquin  jeune.  Tableau  des 
plantes  vivaces  her- 
bacées. Suite.  7-108 

—  Couteau  à  asperges.         28 

—  Treillages-tuteurs   en 

fil  de  fer.  29 

—  Primevère  de  la  Chine 
double  blanche.  60 

—  Notice  sur  la  fécule 
Canna  root.  93 

—  Observations  sur  le  se- 
mis des  fèves  et  des 
pois.  1 02 

— Pomme  de  terre  des 
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Cordillières.  131 

—  Azalée  panachée  de 
l'Inde.  158 

—  Caragana  argenté.        309 

—  Pelargonium  nou- 
veaux. 342 

Jugions  regia  ,   Var.   prœ^ 

aduiia  (note  sur  le).  8B-275 
Kenfudia  inophjrlla»  \  59 

Kennedia  Stirhngii.  187 

Lapejrrouzia  fistifolia ,  Var. 

alba,  123 

Lavatera  Cachemiriana,  276 

LfiMOif.  Catley  crépu.  63 

—  Note  sur  la  floraison  et 
la  fructification  du 
JHusa  Sinensis  ou  d- 
vendishii,  351 

—  Beckée  effilée.  374 
Lepismium  (description  du 

genre).  259 

Loasa  lateritia.  371 

/A)heUa  airosanguinea,  121 

Lœlia  cinnabarina^  27 

Lubinia  airopurpurea,  346 

Lupinut  poljrphriius ,   Var. 

maerophjrUui.  277 

Mahonia  aquijoliam .  118 

BlaSs  (moyen  d'en  assurer  la 
fructification  ) ,  et  ob- 
serrations  sur  le  Zea 
tunicaia.  272 

Mespjrlus  monogy^na  (nou^ 

Telle  variété  du).  217 

Mirbelia  Baxteri.  26 

Moyens  de  décorer  les  bos- 
quets et  gazons.  15 
Musa  Sinensis  ou  Cavendishii 
(note  sur  la  floraison 
et  la  fructification  du).  351 
Nelumhium  luUum,                  223 
Nouvelle  horticole.         125-287 
Observations    météorologi- 
ques pour  1840.            129 
Observations  sur  une  plan- 
tation tardive.               308 
Œillet  de  poëte  nain.            3 1 6 
Oignons  à  fleurs  (  observa- 
tions sur  les).                215 
Opuntia    (  description     du 

genre).  289 

—  Suite.  321 

^  Suite.  353 
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Origanum  sipjrUoïdes,  24 

Ornithogaium  aureum.  22 1 

Patvlonia  imperialis,  313 

PélargonierAnaïsChauvière.  285 
Pelargonium  nouveaux.  342 
Pensée  vivace.  56 

Pépin.  Astère  de  Heaux.  19 

—  Sida  à  fleurs  de  mauve.  20 

—  Origan  sipyléoïde.  24 

—  Haricot  blanc  de  la 
Chine.  50 

—  Note  sur  \e  Jugions  r«- 
gia ,  Yar.  prœadulta,       86 

—  Note  sur  quelques  va- 
riétés du  giraumon 
vert  d'Espagne.  87 

—  Chute  des  feuilles  dans 
plusieurs  arbres  pen- 
dant Tété  1840.  99 

—  Fritillaire  à  larges 
feuilles.  155 

—  Sur  le  repiquage  des 
petits  pois.  185 

—  Note  sur  quelques  va- 
riétés du  chèvrefeuille 
deTartarie.  210 

—  Clématite  des  Baléares 

à  grandes  fleurs.  212 

—  Peuplier  à  feuilles  ar- 
gentées. 214 

—  Benthamie  à  feuilles 
acuminées.  2 1 8 

—  Nélumbo  à  fleurs  jau« 
nés.  2?3 

—  Moyens  d'assurer  la 
fructification  du  ma'is, 
et  observations  sur  le 
Zea  iunicaia,  272 

—  Note  sur  le  Juglans  rr- 
gia^  Var.  prœadulta,     275 

—  Sur  une  disposition  à 
doubler  remarquée 
dans  la  rose  capucine.  282 

—  Pied  d'alouette  à  fleurs 
tristes.  285 

—  Erable  à  grandes 
feuilles.  364 

—  Toque  àgrandes  fleurs.  368 

—  Loase  à  fleurs  couleur 
brique.  371 

Pentstemon  (  description  du 

genre).  65 

Pereiscia    (  description    du 
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genre).  268 

Petits  pois  (repiquage  des).  185 
Peuplier  à  feuilles  argen- 
tées. 214 
Peuplier   du  lac    Ontario 

(note  sur  le).  117 

Phaseolui    Ckinensii ,    Yar. 

alha,  50 

Philibert  ta  grandijlora .  347 

Phlox  de  Tradelle.  314 

Pied    d^alouette    à    fleurs 

tristes.  285 

Pivoine  à  feuilles  menues  à 

fleurs  doubles.  281 

Pivoine  fimbriée  rose  striée 

double.  252 

Pivoine    flmbriée    violacée 

double.  253 

Plantes  panachées  (notice 

sur  les).  235 

Plantes  vivaces  (multiplica- 
tion des)  par  éclats  de 
leur  pied.  112 

Podolobium  staurophjrllum .      157 
Poire  beurré  Bosc.  1 4 

Poirier.   Variété  dite    fon- 
dante des  bois.  361 
Pœonia  parofloxa  Jimbriata , 

Var.  rosea  striata  plenn.  252 

—  Var.  uiolacea  piena.  253 
Pœonia  ienutfoUa ,  y  dit.  flore 

pUno.  251 

Pomme  de  terre  des  Gordil- 

lières.  131 

Pomme   impératrice  José- 
phine. 85 
Pommier  (suite  du).  38 

—  Suite.  n 

—  Suite.  152 

—  nouveau  d^ornement.  152 
Populus  Hcteropfy'Ua .  214 
Pratique   raisonnée   de   la 

taille  du  pécher  en 
espalier  carré,  par  Al. 
Lepère.  375 

Prévost.  Propagation  et  con- 
servation des  variétés 
dans  les  végétaux  li- 
gneux. 51 

—  Nouvelle    variété   de 
Metp^lus  monogrna,     217 

—  Cerisier  de  Virginie.      218 

—  Lupin    polyphylle    à 
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grandes  feuilles.  277 

—  Poirier;  variété  dite 
fondante  des  bois.        361 

—  Greffe  de  la  sapinette 
bleue  sur  l'épicéa.        366 

PrimulaChinensis,  y bt, flore 

aibo  dupiice,  60 

Propagation  et  conservation 
des  variétés  dans  les 
végétaux  ligneux.  51 

Pucerons  (moyens   de   les 

détruire).  184 

Quercus  glabra.  96 

Âhipsatis    (  description    du 

genre  ).  262 

RkodotUndrum  Fareri.  124 

Hibet  mahaceum .  283 

Ronce  faux  mûrier.  250 

Rondeletia  speciosa.  92 

Rose  thé  comte  de  Paris.       122 
Roses  nouvelles.  246-279 

Rose  Proserpine.  281 

Rose  capucine  (sur  une  dis- 
position à  doubler  re- 
marquée dans  la).         282 
Rosier  prince  Albert.  89 

RoussELON.  A  Messieurs  les 

Souscripteurs.  1 

—  Suite  du  pommier.    38-77 

—  Rosier  prince  Albert.      89 

—  Multiplication  des  plan- 
tes vivaces  par  éclats  de 
leur  pied.  112 

—  Nouvelle  horticole.        125 

—  Etablissement  horti- 
cole de  Farcy-les-Lys.  190 

—  Observations  sur  la  fé- 
condation naturelle  et 
artificielle  des  plantes.  204 

—  Notice  sur  les  plantes 
panachées.  235 

-^  Roses  nouvelles.  246 

—  Ammobium  ailé.  254 

—  Roses.  279 

—  Rose  Proserpine.  281 

—  Nouvelle  horticole.        287 

—  De  la  vigne.  299 

—  Observations  sur  la  ce- 
rise Reine-Hortense.    336 

—  Dahlia  nouveaux.  339 

—  Abricot  de  Neuilly.       360 

—  Sur  la  pratique  raison- 
née  de  la  taille  du  pe- 
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cher  en  espalier  carré, 
par  Al.  Lepére.  376 

Ruhus  chamœmorus,  250 

Bubus  idœuSf  Yar.  alba  Sou-' 

cheti.  14 

Scutellaria  macrantha,  368 

Semis  des  fèves  et  des  pois 

(observatioiis  sur  le) .    1 02 
Sida  maherflora,  20 

Société  royale  d^horticul- 

tare,  1 1  •  exposition.      1 7  9 
Statice  iomentosa.  91 

Tableau  des  plantes  vivaces 
herbacées,  etc.,  3«  sé- 
rie. 7-108-U7 
Tkunbergia' auraniiaca .  190 
To<]pe  à  grandes  fleurs.        368 
Treillages-tuteurs  en  fil  de 


fer. 
Yi^e  (delà). 
f^iola  grandiflora, 
Utinet.  Poire  beurré  Bosc. 

—  Pomme     impératrice 
Joséphine. 

-»  Statice  tomentosa, 

—  Lobélie  cramoisie. 

—  Lapeyrouzie  blanche  à 
feuilles  distiques. 

~«  Moyen  de  détruire  les 
pucerons. 

—  Ancolie  glanduleuse. 

—  Omithogale  doré. 

—  Phlox  de  Trudelle. 

—  Philiberte  à  grandes 
fleurs. 

—  Alstrœmère  de  Loth. 
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